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P R K F A C I *:. 


Cc volume commence par 1 histoire de Balunan lils d Is- 
fendiar (Artaxerce Longuemain). La tradition porse na 
garde de ce prince quc le souvenir de la destruction de la 
famille illustre des rois feudalaires du Seislan, qui avail 
joue, surtout dans la personne de Rustem, un si grand 
r 61e dans rhistoire epique de la Perse, et quc Ralnnan 
extermina pour venger la morl de son pere. Firdousi est 
plus href sur ce point qu’on ne devait s'y attendee; il est 
probable qu’il na pas connu tous les rdcils qui s'elaicnl 
conserves d un dvdnement aussi tragique et apparlenant 
aussi essentiellement au sujet de son ouvrage. Ges rdcils, 
beaucoup plus amples que ceux qu'il avail recueillis, out. 
die mis en vers, sous le titre de Balmian-namch , par un de 
ces poetes anonymes de lecole de Firdousi qui pendant le 
cours du xi e sidcle ont rduni tout cc qu’ils ont pu Irouver 
de traditions ,dpiques perses inconnucs a leur grand mailre 
ou^adgligdes par lui. Je me propose de publier en enlier 
ce pflemc, qui me parait dire un des complements les plus 
indispensables du Livre des Rois. 

L’histoirc de Balunan se tcrmine,chez Firdousi, par un 
episode Ires-brievemcnl raconld, mais fort important pour 
leplan enlier de fouvrage, parcc qu’il indique la voie par 
laquelle les Sassanides se sonl ratlaches ii la famille des 
Keianidcs el out etabli ainsi la confinnitd de la race royale 
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do Perse. Cette continuity a travel's les dynasties <jui so 
soul succcdd est tin point de vanite nationale que les tra¬ 
ditions de la Perse lie perdent jamais de vue. Quant aux 
Sassanides, la pretention etait probablement justifiable; 
mais nous vovons dans le present volume que la memo 
supposition a old appliquee a Alexandre et aux rois par- 
thes : dans le premier cas, par le moyen d’une fiction em- 
pruntee aux Alexandras, qui avaient fait du conqueranf 
de PEgypte un fils de Neetanebo; et dans le second, par 
un expose de la politique fabuleuse attribute a Alexandre, 
qui aurait (listribue ses provinces asiatiques aux princes 
de la fa mi He des Keianides, pour affaiblir la Perse et as¬ 
surer le repos de la Grece. 

Le regne de Homai. fille el veuve de Bahman. ne con- 
tient guere que fhistoire de la naissance et de (exposition 
de Darab (Darius Ochus). son education et sa reconnais¬ 
sance par sa mere. II ne nous reste pas d'a litres reals 
epiques sur Homai, qui parait representer dans la legende 
populaire la Parysatis des Grecs. II existe des romans sur 
Darab, mais ils sont d’un temps bien posterieur et 11'a‘p- 
])arliennent plus a fepoque de la veritable liltdratureepique 
de la Perse, pendant laquelle on se contentait dereproduirc 
la tradition on, si Ton aime mieux. la fable populaire, soil 
orale, soil e'ci ite. * 

Avec fliisloire de Dara (Darius Codomanus) fils de Da¬ 


rab, et. salon la legende perse, frere d'Alexandre du cAte 
du pere, nous entrons dans la seule partie du Livrc des 
Hois oil fauleur s’adresse a une source etrangere et oil la 
fable perse fait un emprunt a la fable curopecnne; encore 
eet emprunt n'est-il qu’une reprise tardive de son propre 
bien. lNous ne savons pas ce que le khodnin/nnclt , dans 
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lequel Nouschirwan lit reunir les traditions des Perses, 
idles quel les avaienl cours sous les Sassauidcs, pou vail 
contenir sur Alexandre leGrand, luais retail probablcmcnl 
peu de chose, parce que rinfluence grccquc, tres-forte 
sous les premiers rois parities, n avail fail que sallaiblir 
et avail entitlement disparu sous les Sassanidcs, qui Ira- 
vaillaient au retablissement de I'dtat dc choscs anlerieur a 
f invasion macedonienne. 11 esl done vraisemblablc que peu 
de souvenirs des Grecs s dtaienl conserves, el Firdousi cut 
recours,pour remplir son cadre, a la traduction arabe que 
le cable \Iamoun avait fait faire d’une des liisloires l’abu- 
leuses d’Alexandre qui cxistaient en grec et dont quelques•• 
tines sont parvenues jusqu’a nous. Cos liisloires elles- 
indmes etaient en partie composers de contcs orientaux 
que les soldats grecs avaient appris en Perse, qu'ils avaienl 
rapportes dans leur patric, et dont ils faisaient naturelle- 
inent Alexandre le lidros. Je n’entrerai dans aucun detail 
sur ce sujet, que Goerres, dans son Heldenbuch von Iran 
^Berlin, 1820, vol. II, p. 36 o-/too), a sulfisamment elu- 
cide. Ge que nous trouvons dans le Livrc des Rois sur 
Alexandreest de la fablegrecque mdldc a de la fable perse; 
ce que les romanciers persans postdrieurs nous donnenl 
est de la fable moderne qui ne se rattache plus aux faits 
i^els par aucun lien, soit historique, soil traditionnel. Si 
Ton veut savoir ce que devient a la fin un theme epique, 
qu’on prenue \Iskender-nameh, publid a Tehdran, 1867, 
in-fol. et Ton verra qu’il n’y reste de l'liistoire d’Alexandre 
que trois ou qualre noms propres, appliquds k des per- 
sonnages dont les avenlures n’ont absolument aucun rap¬ 
port avec la vie et le temps de ce roi. 

Au resle, le Iraducleur arabe employe par Mainouu 
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avail a joule au lexte grcc quelques hisloires el quelques 
trails tires de 1'imaginalion musulmane, comme, par exem¬ 
pt, la visite d’Alexandre a’ la Kaaba de la Mecque, la 
prophetic prononcee par Fange Israfil, qui n est qu line 
varianle de la legende originate des oiseaux parlants, et 
la maniere dont il fait d’Alexandre un chrelien. Firdousi, 
qui etait singulierement ignorant en histoire et en geogra¬ 
phic, Fa suivi sans hesitation sur ce terrain, et c'est ainsi 
que sont entrees dans le Livre des Hois le pen de legendes 
inusulmancs qui y out laisse des traces. La naisete avec 
laqaelle Firdousi s'est laisse enlrainer par le traducleur 
arabc est un element tres-iinporlant dans 1 appreciation 
critique de son oeuvre, et nous donne la garantie que, a 
cette exception pres, il nous a conserve (idelement la t- 
gende perse; car nous pouvons etre surs que, s’il avail 
devie des traditions idles qu il les trouvait,ou s'il en avail 
invente lui-meme, il n’aurait pu eviter de se trahir en fai- 
sant entrer des noms el des recils tirds de 1 histoire et de 
In mythologie musulmanes. 

Apres avoir raconte la moi l d’Alexandre, Firdousi arrive 
immedialement a 1 histoire des Aschkanides (Parthes), sui 
lesquels il avoue n'avoir trouve (pie quelqucs noms de 
rois, sans details sur ce qu'ils avaient Fait, et il nessaye 
point de remplir cette grande lacune dans son livre. II si 
contente de rendre compte de la chute de cette dynastic 
par l’hisloire romanesque d’Ardeschir Babekan, histoire 
qui apparlient essentiellement au cycle des traditions sas- 
sanides, et il y fait entrer le singulier episode d llellwad 
et du ver, qui porle tons les caraclercs d un Conte popu¬ 
late local et ne lienl a rieu de ce qui precede et de ce qui 
suit. Je suis dispose a croin* tpie ce conte est un vague 
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souvenir cle (’introduction du ver a soie eu Perse el <Ic la 
prosperity que celte nouvelle induslrie devait avoir repan- 
due. On me pernieltra peut-etre do ciler a I'oppui de cettc 
supposition un conic analogue et presque aussi elrange, 
qui date de nos jours, .le me rappelle avoir vu, il y a line 
trentaine d’annees, au minislere du commerce, un rapport 
du prefet d’un des deparlemenls de la Bretagne au sujel 
de ia detresse que rlpandail dans la campagne linlroduc- 
tion du fil de lin produit par les machines, et de la diffi¬ 
culty que les (ileuses a la main trouvaient a luttcr conlre 
cette concurrence. Le pryfet raconte, a cette occasion, que 
ces pauvres femmes avaient fini par composer une llgendc, 
selon laquelle il y avait une fde, appelee Machine, qui avail 
sept doigls d’acier et pouvait ainsi (Her plus et plus vite 
qu’elles ne pouvaient le faire avec lours cinq doigls lui- 
mains. . 

Les rois sassanides dont les regnes sont contenus dans 


ce volume sont: 

Ardescdir Baderan. 

V 

.. Artaxerxes I... 

..pane s0>f> 

Schapocr fils d’Ardeschir. 

.. Sapor 1. 

• • • 

. . 3io 

Ormdzd fils de Schapour. 

.. Hormisdas I..... 

• • 

. . 317 

Bahram fils d’Ormuzd. ... 

.. Varanes I. 

• • 

.. 3q/i 
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.. Varanes II. 

• • 
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.. 331 
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• • 

.. 333 
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.. 330 
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• • 

.. 33y 

Ardeschir le Bon. 
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• • 

.. 380 
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.. Sapor III . 

• • 

.. 388 
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Vezdegderd le Mechant. 

.. Isdegertes I - 

• • 

.. 394 
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.. Varanes V . 

• • 

.. /j/i a 

Toute la parlie du Ltvrc des Rois qui traile des 
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nicies a die lorl ndgligee par les savants europeens qui so 
sont occupes de Firdousi. Atkinson, dans son Shah-nn - 
weh, el M. do Schack, dans ses Hcldcnsagcn von Firdusi 
(deuxieme Edition, Berlin, 1866, ont entierernent 

exclu fliistoire des Sassanides, et Goerres n’en a fait qu’nn 
extrait fort abrdgd dans son Heldenbuch (vol. II, p. /100- 
AGs>.); les auteurs persans, an contraire, se sont servis du 
Livre das Bois coniine de la source historique principale 
pomTepoque des Sassanides. 

Cette difference d’appre'ciation de la derniere moifid du 
livre, entre ceux qui v clierchent avant tout les beanies 
de la poesie e'pique et ceux qui voienl principalement dans 
1 c Livre des liois un Iresor de traditions historiqucs, s’ex- 
plique tres-naturellement. Le ton de fouvrage change sen- 
sihlement, il est moins solcnnel; le recitest souvent moins 
bien fait et le style est moins correct, ce qui pent tenir a 
1’age et a la fatigue dont le poete se plaint dc plus en plus, 
a mesure qu’il avance dans son oeuvre. Mais cela ne sufli- 
rait pas pour elablir nne (inference bien tranchee entre 
les deux nioilies de fouvrage, dillerence qui exisle pour- 
lant et qui provient de la proximity relative des temps 
auxquels est arrive le poerne de Firdousi et de la nature 
des inateriaux que hauteur avait a sa disposition. La gran¬ 
deur myste'ricuse que lMloignement avait pretee aux hcros 
de l’dpoque des Keianides disparait, el le poete trouve (le¬ 
vant lui des rois qui avaient laissd un renom tout indivi- 
duel et presque familier, renom qui reposait sur une foule 
de trails, quelquefois politiques. le plus souvent domes- 
tiques, et plus appropries a la poesie lyrique qu’au ton 
solennel de fepopee. 

Ici, coniine partout, I’imagination populaire a etd liap- 
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pee par quelqites 1101ns cdlebres et s’est pin a accumuler 
sur cux Ions les fails qui se rapporlaienl a cerlaines qua- 
lit^s qu on leur attribuait de preference, el a ajoulera leur 
gloire veritable celle de leurs rivaux moins beureux. On 
voit les consequences de ce Iravail de la tradition dans 
I’extreme inegalite de ce quo Firdousi trouve a dire sur ces 
regnes, dont les mis son! surcharges d'anecdoles el les 
autres ne fournissent qu’une avenlure, on inline sculemenl 
le nom des rois. II suit exactement le courant, el la on ll 
n'a rien a raconter, il ne fait aucun clVort pour suppleer a 
la penurie des materiaux; il se conlenle de reinplir un ties- 
court cliapitre de quelques moralites el de reflexions sur 
le bon et le mauvais gouvernemenl. Sous les lioms d’autres 


rois, il a trouve une abondance d’aventures romanesques 
que la voix populaire leur attribuait et qu il se plait h ra¬ 
conler, souvent de la fa$on la plus gracicuse. II a du repro- 
duire ces ballades aussi litteralement que son style el son 
metre le permetlaient, et Ton peul, je lecrois, frdquem- 
ment reconnaitre dans ces episodes des traces de la diction 
originaire par l emploi rdpetd de mots et de lournures qui 
ne se retrouvenl pas dans d’autres parties du livre. 

Je pense qu il s'est conservd dans ces liisloires des sou¬ 
venirs assez exacts des moeurssous les Sassanides; de plus, 
la proximite relative des temps avail same de l'oubli 
d’aulres recits ayant trait non-seulement aux guerres de 
la Perse avec les Romains et les peoples turcs an dela 
de l’Oxus, mais encore a des matieres sociales, comme la 
naissance de nouvelles sectes, les aiTangements politiques 
du gouvernement intdrieur et les mesures financiers de 
quelques rois. Ce sont ces parties surtout qui donnent de 
l’imporlance historique aux recits de Firdousi. Si ces ren- 
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seignemenls ne sont ni aussi prdcis ni anssi detaillcsquon 
le desicerait, les inateriaux que Ton tire aujourd'luii des 
plus anciens historiens armeniens et arabes sur l’dpoque 
des Sassanides, des inscriptions pehlewies et des monnaies 
de ce temps aideront a les preciser et a les completer; 
mais ce sujet est trop vaste et trop complique pour que je 
puisse 1’entamer ici. 
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BAUMAN FILS D’lSFENDIAB 

i 

(Son rcjjnc dura gg ans.) 


BAUMAN VENGE LA MORT D’lSPKNDIAR. 

Rahman s’assit sur lc lr6nc dc son grand-pore, se 
revetit d’unc armurc, et se mil a faire des largesses. 
11 donna a 1’arniee dc I’argent, il donna de Tor, il 
dislribua beaucoup dc gouuerncmcnls de province cl, 
de fronliercs. II convoqua une assemblee des sages, 
des grands et des he'ros cxpe'riincnle's dans les af¬ 
faires, et il parla ainsi: « Vous tous, jeuncsct vieux, 
rrvous tous, homines a i’esprit serein, vous savez ce 
trqui est arrive a Isfendiar par la rotation heurcusc 
fret malheureuse du sort; vous savez ce qu’a fait de 
fcson vivant Rustem, ce qu’a fait Zal, ce vicillard 
<r sorrier, et que Faramourz ouverlement et secrele- 
frment ne medile que vengeance con Ire nous. El ilia 
tflete aussi est pleine de doulcur, moil coeur est gon- 
wfle de sang el mon cerveau n’esl reinpli que dc 
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cr vengeance. Deux heros coniine Nousch-Adcr el 
ft Nousch-Zad, a qui la mort ninspirait jamais de la 
cr era in to, puis un homme coniine Islcndiar, qui a 
cr fait revivre dans le monde la fortune des rois, 
r lurent lues dans le Zaboulistan d’une maniere si 
rr lamentable que les betes eii devinrent folles de dou- 
rleur, el que les images dans le palais pleurenl 
cr encore sur le meurlre d’lsfendiar. En peasant a ce 
rsang de nos parents illustres, d mes jeunes et vail— 
lants cavaliers, aucun liomrne de race pure ne 
ff each era dans 1 ombre le joyau de sa verlu, cliacun 
rr sera pour le monde un ciel prolecleur, imilant le 
crroi Feridoun, qui, pour vengcr le sang de Djem- 
rrscliid, a fait disparaitre Zohakdu nombredes braves 
ff sur la terre. Plus tard Minoulchehr a amend d’A- 
cfinol unepuissanle amice coiitre Tour et le laroucbe 
tr Selin, est alle en Chine, a venge son grand-pere, 
ret a mis les plaines au niveau des montagnes par 
ffdes monceaux de morls. Kei Khosrou, lorsqu il eut 
rrechappe a Afrasiab, a reinpli la terre de sang 
(fcomme une mer. Mon pere est venu et a demande 
cr le prix du sang de Lohrasp ; et jai devant moi un 
ff devoir semblable, car Faramourz, apres quo son 
frpere eut peri, a leve la tele jusquau soleil bril- 
( f laid, est alle dans le Kaboul pour vengcr Uustem, 
rf et a abaisse dans la poussierc le paysenlier; on ne 
ff distinguait plus la terre au milieu du sang, el on 
ff lanrail les chevaux sur les cadavres mnonccles. Mais 
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-moi je suis encore plus proprc ;i la von;;eanre, car 
ttje poussn inon choral coulee les elepliaiils el les 
x‘lions, etje vengerai Isfendiar, un cavalier lei qu’on 
rn’en trouverait pas si Ton emunerail Ions les herns 
ft illustres dans le mondc. Quo vous semlile-t-il, el 
ttque repondez-vous? Esssaye/.de me donnerun avis 

requi porte bonlieur.* 

L’armee entendit les paroles de Bahman, tons les 
amis du roi s’ecrierent : w Nous sommes tes osclavcs, 
re nos occurs sont remplis de tendresse pour toi. Tu 
frsais mieux que nous ce qui scsl (nil autrefois; tu 
re os le plus puissant des homines de guerre. Fais les 
ffvolontes dans le monde, et puisses-tu on tuei de la 
w gloire el du renom 1 Personne ne desobdira a tes 
ffordres, car qui oserait enfreindre le pacte qui nous 
rlie U Cette reponse de Tarmde rendit le roi encore 
plus ardent pour la vengeance; tous se preparerent 
pour la guerre du Sdistan ; e’est elle qu’ils voulaien!, 
e’est pour elle qu’ils se leverenl. A 1’aube du jour 
les trompettes rdsonnerent, la poussiere que soule- 
vaient les troupes rendit le ciel coulcur d’dbene, et 
une glorieuse armee se mil en route, cent mille 
cavaliers prets a frapper de Tepee. 


BAUMAN CHARGE ZAL DE CHA1NES. 

Arrivd pres du Hirmend, Bahman cboisil un 
noble messager, Tenvoya aupres du Destan fils de Sam 
*et le chargea de messages de toute espece, disant : 
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ffLa vie m’est devenuc a mere sur cetle lerre par la 
'cmort d’Isfendiar et par lc meurtre <lc Nousch-Ader 
rret de Nousch-Zad, deux nobles princes, deux 
rr homines de glorieuse race quo j’ai a vender. Main- 
rrtenant je vais delivrer mon cceur de cetle longue 
'ccolere, el rent pi ir de sang le lit du ileuve de 
trZaboul. * 

Le messager so rendil aupr&s de Zal et Ini repela 
ces paroles, el la douleur et lc chagrin dcvinrenl les 
compagnons de fame de Zal. II repondil : «Si le roi 
rr veut reflechir sur la mort dlsfendiar, il rcconnaitra 
cqu’elle fut I'ceuvre du sort. Mon amc en a ele rcm- 
rplie d’angoisse. Tu as etc lemoin de ce qui s’est 
(r passe de bien el de mal; mais In n’as eprouve de 
frinoi quo du bien et aucun mal. Rustem ne sest pas 
rsoustrait aux ordres d’Isfendiar, tu as vu (pie son 
frame etait l’esclave de I’obeissance qu’il lui devail; 
rr mais la fin de Ion pore, ce noble et puissant prince, 
rr approcliait, et e’est alors qu’il devint dur pour Ihis- 
rr tcm. Les lions et les dragons vaillants dans les forels 
rrn’ecbappent pas a la grille du sorl. Sans doulc In 
rr as en tend 11 raconter ce que Sam le cavalier a lail 
re dans son temps par sa bravoure, el qu’il a continue 
rrninsi jusqu’au moment ou Rustem put tirer son 
rr epee tranclianle. Les hauls fails de Rustem sur le 
crchamp de l'honneur et des combals se soul passes 
f?sous les yeux de les ancelres. II a eu soin de loi 
^ coin me la plus bumble des nourrices, el. a I'armee. 
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ft il ctait parmi les plus nobles tic los /urns. Main¬ 
er tenant Rustem a peri miserablcmcnl, cl ton I le 
ffZaboulistan en est rempli demoi. Si lu voux re¬ 
ft noncer au combat contrc nous, si tu veux reflecbir 
ergracieusement sur nos affaires, si lu veux venir in , 
tf oublier toute cette colere et calmer ce pays par la 
ffbontc 5 , tous les riches tresors du Deslan et de Sam, 
tfleurs ceintures d or el leurs brides d or, je les ap- 
ftporterai devant toi quand lu viendras; car lu os le 
ttroi, et les grands sont ton troupeau.* 

Zal donna au messager un cbeval et de for, il lui 
fit beaucoup de presents de toute cspecc. Le noble 
messager revint aupres du roi, et lui rapporta ce 
qu’il avait vu et entendu cliez le Deslan; le fortune 
Balnnan 1’ecoula, mais il n'nccepta pas les excuses 
de Zal, et se mit en grande colere. .11 envaliil le 
pays, fame pleine de chagrin, la tele remplic du 
desir de la vengeance, le cceur pOussanl des soupirs. 
Zal^ils de Sam le cavalier alia a sa renconlrc avec 
tout ce qu’il y avait d’illustre dans le Seistan. Arrive 
pres de Balnnan, il mit pied a terre et fadora, 
disant: tfG’est le moment de la grace, c’est le jour 
ft ou Ton doit purifier son coeur de la douleur et de la 
ft colere. Voici le Destan fds de Sam le cavalier qui 
ffvient a toi humblement, un baton a la main. Je 
ctfen conjure paries services que nousavons rendus, 
ft par les soins que nous avons pris de ton cnfance, 
ftsois clement et ne parle |>as du passe; fais de 
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crgrandes actions, mais lie cherclie pas a It* venger 
re ties morts. -' 

Ces paroles cxciterent la colere tie Bahman, el 
c’est ainsi que fut manque le but de Zal. A l inslant 
le roi fit charger ses pieds de chaines, et refusa d’e- 
couter les conseils de son deslour et de son tresorier. 
On emporta par charges de chameau, du palais du 
Destan fils de Sam le cavalier, de 1 ’or monnave, 
des perles non percees, des trdnes, des tapis de 
toules sortes, de la vaissellc d’or et des couronnes 
d’or, de la vaisselle dargent, des boucles d'oreilles 
et des ceintures; on prit des chevaux arabes avec des 
brides d’or, des epees indiennes aux fourreaux d’or, 
des vetemenls et des caisses pleincs dargent, du 
muse et du camphre, et loutes sortes de choses que 
Rustem avail accumulees avec peine, des tresors 
qu’il avail recus des rois et des seigneurs. Bahman 
livra au pillage tout le Zaboulistan, el donna a tons 
les grands des caisses d argent et des couronnes, 

• FARAMOURZ COMBAT BAHMAN ET PEIID LA VIE. 

Faramourz rccut ces nouvellcs a la Irontiere de Bosl; 
il s’afiligea el se prepara a venger son grand-pere. 
II rassembla une armee ’el se mit en route conlre 
Bahman, parlanl. sans cesse des combals que Rustem 
avail livres. Lorsque Bahman apprit celt emarche, il 
en fut trouble sur son tronc imperial; il fit preparer 
les bagages, (it monter a cheval ses troupes, el 


BAHMAN. 


7 


marcha peudanl deux semaines, jour el mi it. Le 
bruit des clairons cl des clocliettes fit trembler le 
cceur des montagnes, le ciel noircil* la lace du 
monde commc du bitume, el les fleches lonibaicnl 
dc ces tenebres comme uue grele. Les coups de 
hacbe et les fremissements des arcs rendaienl la terre 
plus agitee que le ciel. Pendant trois jours et Irois 
nuits, sous la lumiere du soleil et sous le clair de la 
lune, il pleuvait sur ce champ de balaille des coups 
de massue el d’epee d’acier, et le ciel forma uii 
brouillard de la poussiere que soulevaienl les ar- 
mees; le qualrieme jour s'elcva un orage tel que le 
jour se confondait avec la nuit; le vent soufllait vers 
Faramourz, et le- roi du monde se rejouit de la lem- 
pete; il suivit les nuees de poussiere, son epee tran- 
chante en main, et porta la destruction dans Tarinee 
ennemie. Des homines de Bost, de Tarmdc du Za- 
boulistan, et des braves de Kaboul, accoutumes a 
frapper de fe'pe'e, il ne deineura pas un cavalier sur 
le champ de bataille; pas un de ces nobles pleins de 
fiert^ ne resta; tous tournerent le dos el abandon- 
n^rent honteusement Faramourz. Tout le champ 
de bataille n’etait que des montagnes de morts des 
deux arme'es, jetes les uns sur les autres. 

Faramourz, avec quelques homines avides de 
combats, tenait bravement tete ; tout son corps etail 
couvert de blessures i’aites par Tepee, car cclail un 
fils de # lion et un lion lui-meme. 11 savait que ce 
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jour elait le jour de sa perle, quo son letups elail 
venu, que cetait. la le piege de la deslinee. II dil: 
crJe me suis*jete dans la gueule du dragon, je ne 
ffsorlirai pas vivanl de ce lieu, mais je vais acquerir 
rr ici, par nia niassue et mon epee tranchante, un 
tr nom qui durera jusqua la resurrection. -n II s’elanca 
sur le centre de 1'armee, de maniere a penetrer jus- 
qu’aupres du roi; il abattit quelques-uns des clicls 
des braves, tous des homines illuslres ct des cham¬ 
pions dcTarmee. Quand les lieros le virent, ils furcnl 
troubles, el lancerent contre lui une masse de trou¬ 
pes; ces cavaliers fentourerent; le lion furieux etail 
fatigue par ses blessures; son destrier,affaibli par les 
pointes des (leches qui lefrappaient ,. tomba par terre 
epuise. Faramourz saisit a finstant sa lourde nias¬ 
sue et resta vainqueur des braves; mais son sang 
avail taut coule' que ses forces fabandonnerent; il 
sarreta et demeura silencieux. A la fin un do ces 


lions rugissants lit prisonnier le lieros illuslre el le 
conduisit du champ de balaille vers Baliman. Le roi 
haineux le regarda pendant quelquc temps, mais 
faspccl du lieros 11c put le resoudre a lui faire grace 
de la vie. Il ordonna quon dressal un gibet, et y lit 
atlacher Faramourz vivanl; il fit pendre cet hoinme 


au corps d'elephant la tele cn has, et a la fin Ar- 


deschir, le Kcianidc illuslre, le lil luer par vengeanc 


avee une pluie de (leches. 



RAHMAN RENO LA LIRERTE A ZAL ET S’EN RETOURNE 

DANS L’lRAN. 


Le gj^ndreux Beschouten,.qui etait le Destour du 
roi, eut le coeur afilige de* ce carnage. II se mil de¬ 
bout devant le maitre du monde, disanl: rrO roi 
rrplein de justice et de droiture! si tu avais de la 
«vengeance dans le cceur, lu las exercee; tu Fas 
ff tant cxerce'e qu’il n’y a plus rien a faire. Main- 
wtenant n’ordonne plus ces pillages, ces meurtres, 
rrces combats et ces agitations; cesse d’approuver 
rrtoul ce bruit! Crains Dieu et aie honte devant nous; 
frrefldcbis sur la rotation du sort, qui elevc Tun au- 
rrdessus des plus hauls nuages, et reduit 1’autre a 
ff Fangoisse. a Fimpuissance et a Fabjection. Ton perc, 
ffle maitre du monde, la gloire des armees, n'est-il 
rrpas a He' chercher un cercueil dans le Nimrouz? Et 
ff Rustem, n est-il pas alld chasser dans' le Kaboul 
ffpour mourir dans un fosse? Toi, 6 roi de noble 
ff race! tant que tu vivras, garde-toi de faire du mal 
ffa un homme de bonne naissance. Quand le Fils de 
ffSam fils de Neriman se plaindra de toi dans scs 
ff chaines au tout-puissant Pere nourricier des hommes , 
fftu dois trembler, si bonne que soit ton etoilc, car 

• Cidateui qu’il porte sa cause. Gar- 
«dien du trone des Keianides, comme Rustem, il 
trna pas reculc^ devant les fatigues et les combats; 
*cest de lui que tu as recu ton trdne comme un 
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«■ heritage, el non pas de Guschtasp on d’lsfendiar. 
ffPrends toutc 1’epoque, depuis Kei-Kobad jusqu’au 
"sage Kei Khosrou, cost a son epee qu'ils ont du 
n-ieur puissance, et tous 1’ont tenu pour plus pre'- 
ff cieux que le monde entier. Fais tomber ses chaines, 
"si tu es homme de sens, et detourne ton cceur de 
pf la voie du mal.** 

Le roi, sur ces paroles de Bescliouten, se repentil 
en pensant a ces anciennes histoires, et Ton entendit 
de 1’enceinte des tenles du roi une voix proclamant: 
ft 0 Pehlewans pleins de justice et de sagessc, pre- 
ff parez-vous au depart, et gardez-vous de piller et 
crde tuer!^ Le roi ordonna qu’on dtat les chaines des 
pieds de Zal, et qu’on lui adressat beaucoup de 
conseils. Par ordre du Destour, le venerable con- 
seiller, on prepara une voule sepulcrale pour le corps 
de Faramourz, et Ton ramena Zal de la prison dans 
son palais, on sa noble compagne Roudabeh pleurait 
sur lui amerement, s’ecriant: rllelas! vaillant, he- 
rr roique Rustem, petit-fils de Neriman le brave. Till us¬ 
er tre, pendant que tu vivais,qui est-ce (jui sapercevail 
rrque Guschtasp etait roi du monde? Maintenant tes 
rrtresors sont pi 1 les, le Dcstan cst captif, et son fils 
rrlamcntableinent tue par les pointes des filches, 
rr Malheur aux yeux qui sont temoins d’un sort pared! 
rrPuisse la terre etre delivree de la race ddsfendiar !* 

Ces plain tes 1 ‘urent rapporte'es a Bahman et par- 
vinrent jusqu’au fortune Beschouten. Celui-ci (levin! 
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plein dinquieludo f)our Roudabch, el ses joues p«i- 
lirenl lorsquil enlendit ces lamentations. II (lit a 
Bahman : frO jeune roil lorsque la lune nouvcllc 
cfsera arrivee a la inoitid du firmament, lais parlir 
rrde cette ville Ion armee a l’aube du jour; car cello 
«affaire devient difficile el dangercuse. Puisso I’ccil 
ff des mdcliants ne pas alteindre la couronne, puisse 
'fchacun de tes jours etre line fete! II ne convient pas 
que le roi des rois resle longtemps dans cede maison 
wde Zal fils du vaillanl Sam.w Lorsque les montagnes 
furent couleur de sandaraque, le son des lirnbales se 
fit entendre du portail du palais, el le roi conduisil 
son armee vers le pays d'lran; il la conduisil du 
Zaboulistan vers le pays des braves. Ensuite il sc 
reposa el sassit sur son Irdne joyeusemenl, gou- 
vernanl le monde selon les regies et la justice. II 
distribua aux pauvres un Irdsor d’argont; il rendil 
heureux les uns et mecontenls les autres. 

RA1IMAN EPODSE SA FILLE KIOMA1 ET LUI DESTINE 

LA SUCCESSION AU TRONE. 

Ardeschir avait un fils, vainqueur de lions, a qui 
il avait donne le nom de Sasan, el une Idle appelee 
Homai', pleine d’adresse, de savoir et de bonnes in¬ 
tentions, a qui Ton donnaitaussi le nom deTcliehrzad. 
Sa vue faisail le bonheur de son pere dans le monde, 
et il fdpousa a cause de sa beaute, ce que lui per- 
itiettait la religion qu’on appelle pehlewic. Homai, 
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coUe June brillante qui cliarmait Ies coeurs, devinl 
enceinte du roi, el Jorsque, dans son sixieme mois, 
elle coinmenca a soufTrir, Babman, qui sen apercut, 
devint malade. Lorsque le roi se sentit mourir de son 
mal, il fit venir aupres de iui Homai', appcla les 
grands el les hommes a I’etoile fortunee, et fit asseoir 
Homai' sur le trone du pouvoir; ensuite il dit: « Voici 
ff Tchehrzad, au corps pur, elle n’a pas joui de beau- 
ff coup de bonheur dans la vie; je lui donne la cou- 
crronne et le trone sublime, je lui donne larine'e, le 
fftresor et ma haute fortune. Elle sera mon succes- 
seur dans le nionde, elle et I'cnfant qui naitra d’elle 
rren secret; que ce soil une fdle ou un fils, ce trone, 
« cette couronne et cetle ceinture lui appartiendront. ^ 
Sasan fecoute, son esprit se trouble, et les paroles 
de Babman assonibrissent son ame. Pendant trois 
jours et trois nuits il se dirigea, dans sa bonte, 
coniine un leopard, de l’fran vers un autre pays; il 
courut jusqu’a ce qu'il eut atteint la ville de JYisclia- 
pour; il etait plein de tristesse, et voulut etre loin 
de son pere. Il demanda pour femme une fille d’unc 
famille puissante, il la cherit et festima comine sa 
\ie; mais il ne dit a personne dans le monde sa 
naissance, il tint secrete cette verite. Cette femme 
au corps pur mit au monde un bel enfant du noble 
Sasan fils de Babman; son pere lui donna aussi le 
nom de Sasan, et puis mourut subitement. Lorsque 
cot enfant cut grandi et fut devenu bomine, il ne \it 
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clans celte inaison que pauvrcte; alors il se chargea 
d’un troupeau de chevaux du roi do Nischapour 
qui errait dans la montagne et dans les plaines, el 
il resla pendant longtemps patre du roi, el sa dc- 
nieure etait dans la montagne et dans le desert. 

Maintenance reviens aux affaires de lloniai, qui 
pril la place de Bahman a pres sa moil. 
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HOiMAI ABANDONNE AU COORS I)E I/EUPIIRATE SON FILS 
DABAB, ENFERME DANS ONE BOITE. 

Ardeschir niourut de sa maladic, et 1c cceur do sa 
idle, qui cliarmait lcs aines, I’ul gonfle do sang dans 
sa douleur; die porla le deuil de Baliman el passa 
bien des jours absorbed par son inalheur. A la Jtn 
Homai' se monlra, posa la couronue sur sa tele, el 
commenga une vie et une manierc nouvelles; die 
admit a sa cour toute son amide, die ouvrit la poiie 
du tresor et distribua de l’or; die surpassa son pere 
en sagesse et en equite, et par sa justice rendit pros- 
pere le nionde entier. Elle disait: crPuisse cette cou- 
fcronne elre benie par le sort, puisse le cceur de mes 
(renneniis elre arrache! Que lout bonheur soil moil 
fr oeuvre, que personne ne sou fire et nc soit en peine 
rr a cause de moi! Je rendrai riches ceux qui soul 
re pauvies et ne peuvent pourvoir a lours bcsoins que 
rr par le travail de leurs mains, et les grands de la 


«terre qui possedent des tresors naiironl rion a 
wcraindre a cause de leurs richesses.* 

Lorsque le temps de ses couches Cut arrivd, elle 
se cacha de la ville et de 1’armee. Elle aimait le 
trone de la royaute et se plaisait a etre la maitresso 
de la terre; lorsquelle mit au monde en secret tin 
fds, elle n’en dlt rien, et ne regard ait sa naissance 
comme un bonlieur que si elle restait inconnue. Elle 
fit amener une nourrice de race libre (persane), line 
femme sainte, modestc et belle, a qui elle remit en 
secret son enfanl, cette branclie verle qui devait 
porter fruit; et si quclquun lui parlait de son fils, 
elle repondait que ce noble enfant elait morl. 

Elle placa sur sa tete la couronne de la royaute, 
et s’ass it sur le trone victorieuse el hen reuse; partoul 
oh il v avail un ennemi puissant, elle envoyait une 
armde, et tout ce qui se passait dans le monde de 
bien et de mal ne restait pas secret pour elle; elle 
ne faisait dans le monde que ce qui etait juste el 
boil, et elle maintenait dans ford re la terre entiere; 
les hommes avaient confiance dans sa justice, et Ton 
ne parlait que d’elle dans tous les pays. 

C’est ainsi que se passerent huit mois; son fils 
commenqait a ressembler au roi defunt; alors Homai 
ordonna a un charpentier intelligent de choisir une 
planche pour un travail delicat; il fit une belle boite 
de ce bois sec et la recouvrit de bitume et de muse; 
on en doubla moHement finterieur avec du brocarl 
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tie Roum, el bon appliqua sur le dehors de la glu et 
de la cire; cnsuite la reine y pla$a un matelas rempli 
de perles de belle can: on versa bcaucoup d’or rouge 
dans cette boite , mele a ties cornalines et des chryso- 
prases, et Yon attaclia un joyau digne d’un roi an 
bras du petit nourrisson. Dans un moment on ben- 
fant etait accable de sommeil, la nourrice aux mains 
adroites alia, en sc lamcntant, le placer doucement, 
bien doucement dans la boite, et benveloppa chau- 
dement dans de la soie de Chine. On calfcutra le 
couvercle de la boite etroite avec de la glu, de I’ambrc, 
de la cire et du muse, et, au milieu de la unit, des 
homines benlcvercnt en observant le plus prolond 
silence; ils bemporterent de chez Homai et la depo- 
serent dans 1 can de 1 Euphrate. Ensuitc ccs deux 
homines la suivirent pour voir ce que beau ferait 
de cet enfant qui se nourrissait encore de bail ; la 
boite voguait sur beau comme one barque, et ses 
gardiens eurent besoin de courir. 

Lorsque baurore se monlra sur les montagnes, la 
boite s arreta sur le bold du fleuve, a un lavoir ou se 
trouvait une pierre avec laquellc les ouvriers avaienl 
retreci ben tree du canal. Un blanchisseur vit la petite 
boite, accourut et la lira du lavoir; il louvrit, sou- 
leva les enveloppes de /’ enfant, et resta confondu de 
son aventure. 11 couvrit la boilc avec du lingo (‘I 
bemporta en toule hate, rempli d'esperance, le emur 
joyeux el besprit enchanle. Un des gardiens de ben- 
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fanl courul chcz la mere el 
la boile el. du blanchisseur. 
monde dit a ce temoin : r*Il 
irquc lu as vu.-n 


lui raconla Ihisloire do 
La prudenle reine du 
lauI lenir cache lout ce 


l,E RLANCIIISSEUR BLEYE DARAR. 


Le blanchisseur revinl do la riviere a une lieu re 
indue; alors.sa femme lui dil : rrYoila une belle re- 
wcolte!Tu reviensavee Ion linge a denii mouille; qui 
rrest-ce qui le payera pour une pareille besogne?” 
Or le coeur du blanchisseur elail desole de la morl 
d'un enfant inlelligenl, et sa femme ne cessait dc se 
lamcnicr de cello pcrlc, ses joues elaienl ddchirecs, 
son ame elait assombrie. Le mari lui dil: criteviens 
ffdone a la raison: tu vas voir combien lu as lort de 
«crier ainsi. Si nia digue compagne veut lenir secrete 
"inon aventure, je la lui racontcrai. J’ai apergu.dans 
ffle canal, aupres de la pierre sur laquelle je bats 
muon linge ct ob je le rincc lorsqu'il est devenu 
" prop re, une boile dans laquelle on avail cache un 
ffenfant. Je vais ouvrir le couvercle ferine, el quand 
tu verras cel enfant, tu en auras envic. Nous avons 
ffeu un fils qui n’a pas ve'cu longlemps; il esl morl, 
«et mainlenant lu relrouves inopindment un fils 
rrcouverl de brocart et de joyaux.7? 

II posa par lerre le paquet de linge el ouvrit le 
couvercle de la petite boile; sa femme vit lenfant et 
resla confondue; elle appela sur lui les graces du 
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Crealeur clu monde. Kile vit an milieu de soiries uu 
visage brillanl donl les traits ressemblaient a Ardc- 
schir. Son chevete'tait rempli de perles de belle eau, 
a ses pieds se trouvaient des cornalines et des chry- 
soprases, a sa gauche des pieces d’or rouge, a sa 
droitc un grand nombre de rubis. La femme lui 
donna sur-le-champ son sein plein de lait; elle fut 
ravie de ce nourrisson qui charmait les coeurs. La 
beaute de 1'cnfant et les tresors de la boite lui brent 
oublier ses chagrins. Le blancbisseur lui dit: crll no 
rfaut jamais cesser de le clierir comnie noire >ie, 
rear c’est renlant d’un bomme illustre, e'est un des 
r rois du monde. * La Femme ladopla comme sil avail 
ete de la famille, comme s’il avail ete son propre 
fils, et le troisieinc jour on lui donna le nom de 
Darab, parce qu’on avail fail de la riviere son bei- 

ceau.- 

Un jour, la femme, qui etait de bon conseil, causa 
de Unites choses avec le maitre de la maison, et lui 
dit • rOue feras-tu maintenant de ces joyaux. 11 fauI 
rqucla sagesse te guide en cela.* Le blancbisseur 
r^pondit: *0 ma bonne compagne, des joyaux ca¬ 
rdies ne me servent pas plus que de la pouss.ere; 
ril vaut mieux que nous quillions celte ville et que 
r nous echappions au loin a noire misere et a nos 
r dangers. Aliens dans un pays oil personne ne nous 
rconnait, et ne sait si nous sommes des pauvres on 
rdos gens beureux el puissants.- A Tnube du jour 
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le blanchisseur iiL ses prepara til's de voyage el parlil 
sans dire dans quel pays il allait. 11s porlerent Darab 
sur leurs bras, et ne se chargerent que dc joyaux el 
d’or. Le blanchisseur quitla ce lieu, fit soixanle far- 
sangs el choisit sa demeure dans un autre pays; il 
s'etablit dans une villc e'lrangere, avec fapparence 
d’un lionime riche. Le blanchisseur envoyail des 
pierreries dans une ville oii residait un prince il- 
luslre, et obtenait en echauge des eloffes, de bar- 
gent etde Tor. A la fin il ne lui resta plus beaucoup 
de joyaux, et il n'eut plus chez lui, de tout ce qui 


s’etait trouvd dans la boite, que le joyau rouge qui 
avail ete attach^ au bras de l'cnfant. La femme du 
blanchisseur, qui etait en toutes choses le guide de 
son mari, lui dit un jour : rrNous n’avons pas hesoin 
trde travailler, tu es riche; ne foccupe done pas de 
r? ton metier. »Le mari lui rc'pondit: « 0 ma compagne 
rrrespectee, mon guide dam la vie , tu peux appelcr 
ff metier loute occupation; et quy a-t-il dc mieux qu un 
rrmetier? e’est toujours le commencement de loute 
frchose. Rends Darab pur et bon, et tu verras quel 
rr fruit portera le temps, d Et ils bdleverent avec tanl 
de tendresse que jamais un vent rude ne Tatleignil. 

Lorsque le cicl eut. tourne sur Darab pendant 
quelques annees, il devint un jeune lionime noble 
et fort. Il luttait dans la rue avec les jeunes gens 
plus ages que lui, mais aucun deux n avail un corps 
et des forces comine lui; lous les enfanls se reunis- 
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saicnL contrc lui, mais lous ensemble le redoulaienl. 
Le blancliisseur se lamenlait sur cette conduile, el 
ses esperances s’evanouissaient. II lui disait : ft Bats 
ttce linge sur la pierre, car cc n’est pas une lionte 
ff pour loi d’apprendre un metier, v Mais Darab fuyail 
l'ouvrage, ct le blancliisseur versait des larmes de 
sang dans son chagrin; la moitid de son temps se 
passait a chercher les traces de Darab dans la ville 
et la campagne. Un jour il le trouva quelque part, 
un arc en main, la poilrine developpe'e selon la 
regie, et le police anno de I’anneau; il lui prit I arc 
et lui dit (roidemenl ;ffO vaurien d’enlant, qui ne 
reves quo balaillcs, pourquoi l’occupes-tu loujours 
,rde (leches et d’arcs? comment es-tu devenu irie- 
„chant de si bonne heurc?* Darab lui repondit : 
trO moil pere, tu troubles moil can (lu m’empechcs 
ted’arriver a la gloire). Mels-moi d’abord enlre les 
cmains des savants; quand j’aurai bien appris le 
cr Zendavesta, alors tu in’enseigneras un metier el la 
ff morale; mais maintenant n’cxige pas quo jc sois 
ct grave. s> Le blancliisseur lui parla longucment, puis 
il le confia a des maitres. Darab appril les sciences, 
acquit de la dignite el cessa de se mal conduire et 
de ineriler des reproches. A la fin il dit a son pere 
uourricier : e0 mon pere, je ne deviendrai jamais 
ff un bon blancliisseur. Quc la lendresse pour mo, ne 
,fte donne pas de l’inquieludc; lais de mo, un cavo- 
„ Ii er » Le blancliisseur cherclia un cavalier accompli, 
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saelianl manier les renes cl lancer mi clicval. un 
homine do bon renom, cl lc Ini confia pendant- long- 
Icmps. Darab appril de lui lout ce donl il avail be- 
soin : de lenir la bride, la lance el le bouclier, de 
fa ire fa ire la volte a un deslrier sur le champ de ba- 
laille, de se servir de la raquellc, de fare el des 
lleches, de se bailee bravcmenl cl de se ddrober a 
Pennemi. II acquit lout cola an point que les leopards 
n'osaient pas (roller leu rs ongles con Ire lui dans le 
co in bat. 


DAKAR DEMANDE A LA FEMME DU RLANCII1SSEUK SON ORIC.INK, 
ET VA A LA GUERRE CO NT RE LE ROUM. 

Un jour Darab dit au blanchisscur : «r J’ai un sc- 
wcrel quo je nose pas m'avouer a moi-inemc : je ne 
rfsuis pas emu d’mi amour filial pour toi. mes trails 
ffiie ressemblent pas aux liens, el je suis loujours 
rrelonne quand tu mappelles ton fils, quand tu me 
^f«is asseoir aupres de lot dans la boutique.-n Le 
blanchisscur lui repondit : ccVoila des paroles qui 
f^lont revivre les doulcurs des peines passees el an¬ 
te ciennes. Si ton ambition csl plus grande que 111 a 
«condition, recherche ton pere : ton secret appar- 
"lienla la mere.n Or il arriva qu'un jour le blan- 
chisseur sorlit cn loutc hate pour allcr a la riviere; 
Darab forma solidement la porte, saisit son epee el 
lcntra chcz sa mere, disant : «Ne chercbe pas a 
wmenlir et a me tenir dans lobscurile; dis la verite 
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rfsur tout co quo je le demande. Quo vous suis-je? 
tr Quelle est ma naissance? Pourquoi me trouve-je 
rchez un blanchisseur?* 

La femme, dans sa terreur, lui demanda grace, 
et invoqua la protection du Maitre supreme. Elle 
repondit : <rNe verse pas mon sang, je te dirai tout 
re ce que tu demandes.* Elle lui raconta en de'tail, 
avec exactitude, et en ecartant tout mensonge, 1 his— 
toire entiere de la boite, du petit nourrisson, de lor 
et des joyaux dignes d’un roi, ajoutant: Nous etions 
fr des artisans, nous n etions point d’une famille puis- 
frsante. C’est a ton tr&or que nous devons tout ce 
rrque nous avons, c’est par lui que nous sommes 
r f sort is dune condition inlime. Nous sommes des 
f f esclaves, ces l a toi de commander; reflechis a ce 
rr que tu veux, nos corps et nos ames sont a toi- 

Darab resta confondu a ces paroles, et son esprit 
se recueillit pour reflechir; a la fin il demanda : 
rr Reste-t-ii quelque cIiosq de ces richesses, on le 
wblanchisseur les a-t-il toutes dissipees? Rcstc-t-il 
rfde quoi acheter un destrier, dans cct etat dabais- 
'fsement et de miscre?” La femme lui dit: en 

ffreste assez, el plus que cela : il y a de 1 argent, un 
tfjardin fruitier et des tcrres.o Elle lui donna tout 
For qu elle avail,et il restait cette grande pierre tine 
toute intacte. Darab acheta un noble cheval, uneselle 

bon marche, line massue et un lacet. 

II y avail un commandant de trontiere, liomme de 
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valeur et de sens, puissant, agreable et tie bon con- 
seil. Darab se rendit aupres de lui, Tame troublee 
et pleine de soucis. Le commandant le Iraita hono- 
rablement, et la fortune lui fut favorable. Mais il 
arriva qu’une armee vint du pays de Roum et de- 
vasta cette riche frontiere; le commandant fut tue 
dans le combat, et son armee resta ainsi sans chef. 
Quand Homai recut la nouvelle que les gens de 
Roum avaient envahi cette frontiere, elle ordonna a 
un homme nomine Reschnewad, qui etait un Si- 
pehbed et d’une famille de Sipelibeds, de marcher 
contre les Roumis, et de convertir avec l epee leur 
pays en un desert. Reschnewad rassembla a finslant 
une armee, fixa un lieu de rassemblement et paya 
la solde. 

Cette nouvelle remplit de joic Darab, il accourut 
et se fit. inscrire. Lorsque beaucoup de troupes ve- 
nant de tous cotes furenl reunies, et quo ties corps 
furenl arrives de partout, Homai sorlit du palais im¬ 
perial, entouree de chefs, ses conseillers lideles, pour 
laire defiler devant elle ranneeet verifier les hommes 
et leurs noms sur les roles. Elle se tenail depuis 
quelque temps sur la large plaine, et beaucoup de 
troupes avaient defile devant elle, lorsquelle aper^ut 
Darab, a 1 aspect noble, de haute stature, la massue 
de ter sur lepaule;on aurait dit qu’il remplissait 
toute la plaine et que la terre pliait sous les pas de 
son destrier. Lorsqu elle vit cette poitrine et ces traits 
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ijiii charmaient les caws, le lail coula cle son sein 
inalernel. Elio denianda : f-D'ou vienl co cavalier 
rravec ces bras et colic taille liaule el droile? 11 esl 
frbrave, porlant haul la tele el vaillanl; mais son 
carmine n’esl pas digne de lui.^ Lorsqu’elle eul 
admire la beanie de Darab, olio approuva la tenue 
<le loule l'annee. Elle choisil, d’apres les aslres, nn 
jour selon loutes les regies pour Ventree en campagne 
du Sipchbed, et lorsque les chefs furent unanimes 
la-dessus, ils einmcnerenl l'annee. Homai envoya des 
espions aclifs, pour que rien ne lui reslat cache, 
pour quelle apprit ce qui arriverail de bon cl de 
mauvais a l'annee, el pour quelle ne sc lounnental 
pas des malheurs possibles. L’annee savanca de sta¬ 
tion on station, la tcrre se couvril de troupes, el le 
ciel devint noi v par la poussiere. 

RKSC1INF.WAD APPREND I.A VBRITK SUR DVRAR. 

ITn jour il s’eleva un oragc ijiii (loimail dcssoucis 
a lieschnewad. II y avail (las tonncrrcs continus, de 
la jiluic avco des eclairs, I'air elait agile, la lone 
inondee el le ciel grondail. Les homines couraienl de 
Ions cotes pour echapper a la plum el dressaienl 
des lenles dans la plaine. Darab aussi elait "iquiel 
et chercliail un refuge conlre la pluie; d n avail pas 
de lenle, ni grande ni pelile; il n’avail in abn, in 
compagnon, ni guide. II regard a partout, el vil des 
mines an milieu desq.ielles reslait dehonl line vonle 
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ele\ee el ancienne, inais endommagee : c’clait mi 
edifice royal de grande hauteur. II fallail qu’il si* 
couchill sous cette voute delabree, car il elait loul 
seul, sans aide el sans compagnon. 


Le Sipehbed fit la ronde autour dc famine, et 
passa devant cette voute en mauvais dial; une voix 
qui venait des ruines frappa son orcille, un bruit 
sorlant de ce lieu de lerreur lui arriva, disanl: «0 
« voute delabree, prends garde, veilic sur cc roi d’J- 
ffi’an! 11 if avait ni lente, ni aide, ni compagnon, il 
« s'est refugie sous loi et s’est cndormi.* ttcschncwad 
se dit en lui-meme que ce devait etre le bruit du 
tonncrrc ou du vent; mais une scconde fois la voix 
sc lit entendre des mines, disanl: «0 voute, no 
" ferine pas foeil de la prudence! car iu abrites le fils 
"du roi Ardeschir; ne crains pas la pluie, et fais 
ff attention a mes paroles. » Heschnewad cnlendit trois 
fois cette voix, qui lui serra elrangemcnl le coeur. Il 
dit a un liommc de sens : «Qucst-ce que cela peut 
"etre? II faut que quclqu un entre sous cette voute 


ff P 0l, r voir qui y est couche et savoir qui est si 
"alarme pour sa vie.^ On y entra et foil y vit un 
jeune bomme ayant fair intelligent et la mine d'un 
Pchlewan; ses habits et son cbeval etaient tout 
mouilles et en mauvais elat, et il avait fait du sol 
noir son lieu de repos. On rapporla au Sipehbed cc 
quon avait vu, et le coeur du Pchlewan bondit a ce 
vecil. 11 ordonna qu’on reveillat a finslant Vhommc 
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enclormi et d’une voix telle qu’il devait i’entendre; on 
entra et on lui dit : r?0 dormeur, reveille-toi de ce 
crsommeil sur la dure!* Darab monta a cheval, et 
la voute s’ecroula sur-le-champ. 

Quand le chef de i’armee de la reine vit ce mi¬ 
racle, il regard a Darab de la tele aux pieds, el dit: 
ffVoici une merveille qui me confond; on ne peut 
fcrien concevoir au dela.* II partit a 1’instant avec lui 
pour son campement, disant : rO Dieu unique, 
ffinailre de la justice, personne dans le nionde n’a 
«jamais vu une pareille merveille, ni n'en a entendu 
rparler par les grands qui out de I'experience!* II 
lit apporler des vetements, preparer une place dans 
une tente el allumer un feu comine une montagne, 
dans lequel il brula beaucoup d'aloes, de muse et 
d'ambre. 


Lorsque le soleil inontra sa lete au-dessus de la 
time des monlagnes, le Sipehbed se prepara pour 
le depart; il ordonna au Mobed qui lui servait de 
guide de demander un babblement complet, de la 
tele aux pieds, un cheval arabe avec une bride d or, 
une ceinture el. une epee a lourreau d or. II donna 
tout cela a Darab et lui adressa des questions, di¬ 
sant : frO bomme au occur de lion, o prince qui 1 e'¬ 


er cherches la gloire! qui es-tu, quelle est la nais- 
rrsauce, quel est Ion pays? Il faudrait me le dire 
rrselon la verite.^ Darab Pecoula et lui raconla lout, 
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newad tout ce quo ccltc lemme lui avail dit sur la 
boite, sur le jovau rouge attache a son bras, sur 
For et les brocarls dignes d’un Pchlcwan qui l’a- 
vaient enveloppe; enfin il raconta au chef de I’ar- 
mee I’histoirc de son repos et de son soinmeil dans 
le lieu ou il s'etait cache. 

Reschnewad expddia sur-le-champ un message?/a 
qui il dit: trVa coniine le vent, et amene ici le blan- 
ffcbisseur, sa femme et lour jovau, amene Mars et 
Venus (cest-a dire 1’homme et la femme ).* 

DARAB SB BAT CONTRE L'ARMEE DE ROUM. 

Avant donn£ cet ordre, le chef de Tarmee parti I 
et mena ses troupes de cette fronti&re jusque dans 
le Roum. 11 donna a Darab 1’avant-gardc, qui avait 
des lances fraichement aiguisdes, et marcha contre 
les Rounds. Le commandant de cette Iron tic re s’a- 
vanfa de son c6te', les troupes des deux royaumes 
se reneontrerent, et la poussiere du combat s’dleva 
a 1 instant. Il y eut une meide generale, et Ton versa 
des torrents de sang. Darab, voyant cette grande ar- 
mee, selanca comme un loup, et tua tant d’hommes 
de 1’armde de Roum qu’on aurait dit que le ciel 
tenait en main une epe'e. 11 continua a frapper comme 
un lion, un crocodile dans la main, un dragon sous 
lui, jusqua ce quil etit pendtrd dans le camp des 
Rounds, semblable a un lion furieux, couvrant la 
terre d une mer de sang ennemi,et ne suivant, dans 
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son ambit ion, d autre guide que son epee. II revinl 
victorieux aupres du chef de l’annee qui porlait 
haul la tele, et ful couvert de benedictions par Resch- 
newad, qui lui dit : vPuisse farmee de la reine 
rr netrc jamais privee de toi! Quand nous reviendrons 
ffde cetle guerre contre le Houm, et epic larmee 
ir rentrera dans notre pays, tu recevras de la reine de 
re gran des recompenses en chevaux el en Iresors, en 
(drones et en casques, * 

Larmee passatoule la nuit a sc preparer an combat 
et a fourbir les armurcs des cavaliers. Lorsque 1(‘ 
soleil avan^a la tete au-dessus des sombres hauteurs, 
et que la terre fut devenue comme un flambeau 
brillant, les deux armees savancerent, la ponssiere 
obscurcit le soleil lumineux; Darab selanca et at- 
taqua l’ennemi, en abandonnant les renes a son 
cheval ardent; il no laissa en vie aucun de ceux qui 
sortaient des rangs dcs Roumis; il laissa en vie peu 
de braves qui frappaient avec lepee; il pthielra dans 
le centre de I’ennemi comme un loup, et dispersa 
relic grande nrinec; ensuilc il sc lourna vers 1 oile 
droite, et on rapporta beaucoiip d’armures et dc bu- 
tin; il rompit Ions les rangs des Roumis, et aucun 
de leurs heros ne retrouvait son ancieu courage. 
Les braves de l’lran se precipilercnl vadlaminenl, 
comme des lions, sur ses traces, et ils tuerent tanl 
de Roumis, quo le sang converlil en bone la pous- 
siere du champ de bataille. Darab tua, parnu les 
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heros, quarante eveques, et rovint teiianl en main 
une croix qu il avail prise. Resehnewad vit ces hauls 
fails etonnanls, et le coeur du Pehlewan bondil do 
joie; il 1c benit, lui (it de grandes louangos el le 
couvrit de marques damifie encore plus que de 
benedictions. 

La nuit arriva, le monde devint couleur de bi- 
tume, et ils renoncerent lous a conlinuer le combat. 
Le Sipehbed se reposa dans le camp des Roumis el 
deboulonna son armure; il distribua pendant la nuit 
beaucoup de choses precieuses, et son armee en fut 
toute paree. Il envoya quclqu’un aupres de Darab 
avec ce message : «0 homme au coeur de lion, lou- 
«jours secourable, vois cequi te plait et ce qui pent 
"felrc utile parmi ces tresors; garde ce que tu en 
^desires, et distribue le reste selon Timpulsion de 
"■ton coeur; distribue tout ce qui ne le convicnt pas, 
ro toi qui cs plus illustrc quo netait le mailrc de 
*Raksch !v Darab fut heureux de ce message; il 
choisit une lance, a cause de riionneur, et renvoya 
(out le reste a Resehnewad en lui faisant dire : 
r Puisses-tu elre content et victorieux!» 

^ Lorsquo la lace du soleil cut fait place aux te- 
nebres du cote du couchant, que le ciel out revelu 
sa robe de brocart noir, et qu une garde de la unit 
sombre fut passe'e, Resehnewad fit traveller par des 
rondos toute la plaine; les cris des senlinelles e'cla- 
taient coimne des Iremblement de terre, el les lions 
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qui rodaicnt s’ciituirenl (levant cc bruit. Lorsque It* 
soleil eut releve son bouclier d’or, la tele des gucrriers 
sortit du sommeil, les braves de 1’Iran se revetirent 
de lour arniure el s’elancerenl sur les traces des 
Roumis. [Is rail urn ere nt le ten du combat avec lour 
epee tranchante, etbrulerent toutes les villes; Roum 
et les Rounds furent aneantis,et jamais personne ne 
par la plus de ce pays. 11 s’eleva un cri de detresse 
parmi les Roumis quittant cctte conlrec qui char- 
mail les ames; cette guerre rendil le monde etroil 
pour le Kaisar, et la jouc de ses grands palil. Un 
envoye arriva aupres de Reschncwad, disanl : 
rrPuisse la reine, qui aiine la justice, ne pas smarter 
(f de ce qui est juste! Ceux qui avaient desire la 
•cguerre sont las des combats; la fortune du Roum 
rta baisse. Si vous demandez un tribut, nous obei- 
(rrons, nous ferons avec vous un traite nouveau.^ 
Le Kaisar envoya des olFrandes de tons genres, 
des caisscs complies d'or el beaucoup d esclaves, et le 
Sipehbed accepta tout, lor et les pierreries non tra- 

vaillees. 

IIOMAI UECONNA1T SON FILS. 

Darab, convert de louanges, et Reschncwad sen 
revinrent joyeusemenl. A unc des stalions, ils arri- 
verent a cette voute on mines dans laquellc Rcscli- 
newad avait trouve Darab endormi; la I'emme du 
blancbisseur et son mari, qui apporlaicnt lejoyau, 



s’y elaienl reiulus; ils (remblaieut lous les deux, di; 
peur d’etre traites durement. Reschnewad ies appela 
sur-1e-champ, et ils se presentment en invoquant la 
protection de Dieu. Quand il \it la femme et son 
mari, il les questionna en detail; ils rappelerent 
lours souvenirs et raconterent toule l’iiisloire de la 
boite, de la pierre non travail Ide; ils dirent la peine 
quo l'dducatiou du nourrisson Ieur avait donnde, 
leurs soucis et tout ce que le sort avait amend. Rcsch- 
newad leur dit : a Puissiez-vous etre vicloricux et 
tr toujours heureux ! Personne dans le monde n'a vu 
mine merveille pareille ni n’en a entendu parlor par 
<r les Mobcds.^ 

Get lionnne a Panic pieuse ecrivit une lellre a 
Homai sur Darab, sur forage, sur le lieu ou Darab 


avail donni, et sur ses pro nesses dans la derniere 
balaillc; il raconta lout ce quil avait entendu du 
blanchisseur, Phisloire de la boite et des joyaux do 
toute espece, la voix qui avail frappe ses oreilles et 
I nquietude que ce bruit lui avait donnee, et com¬ 
ment la voule s’etait ecroulee sous la tempelc, 
aussitdt que Darab elait monte a cheval. Il raconta 


> ^ tre ^ ^ t expedia un messager 

rapide comme le vent, a qui il remit le joyau rouge, 

disant : all laut que lu te lasses le compagnon du 
« vent.» 

Le messager partit comme le vent, porta a Homai 
le joyau rou^e, remil la lellre a la reiiie, mailresse 



LE LIVRE DES K01S. 


3*2 


du monde, et repeta cc qu'il avail enlendu lies lev res 
do Reschnewad. Elle lut la lellre, elle vit le joyau, 
et les larmes couiercnt de ses cils sur ses joues. Elle 
recolimit que ie jeime honiine, ce lieros plein de 
beaute, aux joues fraiclies coniine le printemps, a la 
stature haute, qu’elle avail vu le jour ou elle etait 
allee dans la plaine pour passer en revue son armee, 
n’etait autre que son fils innocent, une noble et fer¬ 
tile branche de son propre tronc. Elle dit au messager 
en pleurant: cc 11 arrive au monde un inaitre. Ma tete 
ccn’a jamais cite libre de soucis et je n’ai cesse de 
craindre pour les deslins de l'empirc. Mon coeur 
cc etait plein de lerreur devant le Mailre supreme de 
cc la justice, depuis que j’etais devenue me'chanle et 
ccimpie. Dieu m'avait donne un lils, et je ne lai pas 
crreconnu; je 1’ai jete dans les eaux de lEupbrate, 
«ayant lie autour de son bras ce joyau. Le fils etait 
rr maltraite des qu’il n’avait plusde pere, maintenant 
re Dieu me le rend avec un nom glorieux acquis sur 

r les traces de Reschnewad.« 

On versa sur le petiplc lout un Iresor de pieces 
d’or, on mela des pierreries a du vin et du muse, el 
on lit raumoiie a tons ceux cjni elaient dans le be- 
soin. La semaine apres, Momai ouvrit un hesor d ar¬ 
gent et le repartit parmi tons les endroils ou elle 
savait qu'il y avail un temple de feu, ou seulemen! 
un Zendavesla et un lieu pour celebrer la lele de 
Scdeli ; elle rejiandit ses largesses sur loutes les pro- 
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vinces. Le dixieme jour, do grand matin, lo Sipcli- 
bed arriva aupres do la roine, ot, avec Ini, los 
grandset Darab; niais Rcschncwad cl Darab no dironl 
rion a pcrsonno dc leiir sccrcl. 

IIOMA1 PLACE DARAB SDR LE TRUNK. 

La reine baissa le rideau de sa snlle d'audionce, 
et pendant une semaine personne n'y iut admis. La 
maitresse du monde prdpara une ostrade d or, deux 
trones incrusth de turquoises ot do lapis-lazuli, uno 
couronne couverte do pierreries dignes d’un roi, 
deux bracelets, un collier orne de pierres fines, ot 
une robe royale dc brocart (Tor, brodee do pierreries 
de toute espece. Un astrologue etait assis devant la 
reine, cherchant dans les astres un jour propice. Le 
matin du quatrieme jour du moisBabman, la reine 
du monde recut Darab. Elle remplit une coupe de 
grenats et une autre de topazes; lorsque Darab fut 
arrive pres de ia salle d’audience, elle s’avanca do 
loin, lui rendil des hommagcs royau.v, et versa stir 
lui ces joyaux dignes d’un roi. Des larmes do sang 
coulerent sur son sein, elle serra le jeune lioinme 
dans ses bras, le baisa et passa sa main sur son vi¬ 
sage. Elle le raniena, le fit asseoir sur un trdncd’or 
et ses yeux resterent attache's a ses traits. Lorsque 
Jarab fut assis sur le trone d’or, sa mere s’avanca 
a couronne royale dans la main, la pla ? a sur ia 
tete de son fds, et annon ? a an monde son droit an 
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diademc. La splendour quo repandait la couronne 
sur Darab saisil Homai', et clle se mil a lui demandcr 
pardon, disant: <?Tout ce qui s'est passe, saclie quo 
rtcela s'est passe parcc que tons les vents souftlaienl 
fcsurmoi, la jeunesse, les tresors et d’autres idees 
rede femme ; ton pere etait moil, el la reine depour- 
ffvue de conseillcrs. Si elle vent encore faire du mal, 
mie t’y prete pas. Puisses-tu n avoir d’aulrc place quo 
rr le trdne .U Le jcune homme repond it a sa mere : 
f r Tu elais de la race des Pehlewans ; il nc laut done 
rr pas s’etonner si ton cceur a bouillonne d'ambition. 
« Ne tc 1 amen to pas taut d’unc seulc mauvaise action, 
r*Puisse le Createur t’accorder ses graces! puisse le 
rrcoeur de les ennemis etre rempli d'angoisses ! Ce 
rr qui s’est passe sera ma gloirc dans le monde, qui 
rr ne disparaitra jamais des tablettes de l histoire.* La 
lor tu nee Homai invoqua les graces de Dieu sur lui, 
s ecrianl : rr Puisses-tu vivre aussi longtcmps qu’d y 
ff a un monde! ^ 

Vlors elle ordonna que le grand Mobed appelal 
tous les sages de toutes les provinces et tous les 
hommes illustres de 1’armee, ceux qui portaienl 
haul la tele, les lions qui frappaient de Tepee, el 
lour fit rendre les bommages royaux a cel illuslre 
maitre du monde. lls invoquerent la grace de D.eu 
sur la couronne du roi ct verserenl des pierrenes 
sur ce trone nouveau, et Homai raconla.ee quelle 
avail fail cn secret et tout ce que ce mefail lui avail 
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valu clc douleurs, ajoulant: «Sachez (jue c’csl le soul 
«licrilicr du roi ttahman clans Ic nionde. II laut quo 
rr tons lui obeissenl, car il csl le palrc, cl les bravos 
t?sonl le Iroupcau. La puissance, lo diademc el la 
froyaute sonl a lui, il doit etrc Ic soil lien do Lous.* 
A ces paroles, un cri joyeux s’dleva du palais, car ils 
virent une nouvelle branchc fortundc du tronc royal , 
el ils verserent on offrandes lant do joyaux sur lo roi 
qu’il disparut sous cos tresors . Le monde so rajeunil 
par la joie ct Xcsperance do justice, ct personne no 
pensa aux soucis et aux peines. Homai (lit alors aux 
Mobeds : «0 illuslres sages! jc lui ai remis ce qui 
« inaoccupe peniblement pendant trenlc-deux ans, le 
«troue de la royaute el mon trdsor. Soyez lieureux el 
ftobeissez-lui; ne soyez pas un seul instant sans sui- 
« vre ses volontes ! » 

Darab etantainsi inslalle' sur lo Irone, a sa grande 
joie, placa tranquillemonl le diademe sur sa tote. La 
femme du blanchisscur et son mari savancaienl, 
disant: «0 jcunc roi, puisse le tronc dcs Kei'anides 
^ tc porter bonlieur ! puissent tes ennemis dovonir los 
^csclaves! y> Darab fit apporter dix caisses remplies 
d or et beaucoup dc joyaux precieu*, ct les leur donna; 
il fit apporter cinq assortments de toute cspece de 
bnge, et les remit a ceux qui setaient donnd lanl de 
peine pour lui, ajoulant: «tVa, el redeviens blan- 
ffcliisseur; applique-toi a ton metier, peul-otre tu 
r Ironveras dans 1’eau une autre boite contenanl un 
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rr enfant coniine moi.» Us sortirent du palais du roi 
dlran, le benissant d’une commune voix. Mais la 
finit la bonne chance du blanchisseur; il se rendit a 
son lavoir et continua a porter le lingc dans la 

campagne. 


XVIII 


D A U A !’> 

(Son rtyjne dura 12 ans.) 


DARAB FONDE LA VILLK DE DARABGUIRD. 

Implorons les benedictions du Createur sur ie roi 
de la terre, Aboul-Kasim, le roi au visage de soleil, 
qui a rendu heurcux le monde par sa juslice ct sa 
bonle, qui ne cberche que ce qui est bon et droit, 
el ne laisse pas deperir la juslice. Puisse la couroune 
de Mahmoud rendre brillantle monde! puissent lous 
les jours du roi etre fortune's! puisse-t-il etre jeune 
aussi longtemps qu’il v a de la jeunesse! puissc-t-ii 
vivre aussi longtemps qu'il y a de la vie! 

4. Que dit le poete, le vieux Dihkan, de Guschlasp, 
du vaillant Ardeschir, des keros iliustres aux inten¬ 
tions pures, de Darab et des manieres d’agir de 
Homai? Lorsque Darab fut assis sur le trone des 
Keianides, ii se ceignit les reins pour etre pret au 
combat , et ouvrit la main pour faire des largesses. 11 
dit aux Mobcds et aux nobles, aux grands ct aux 
sages pleins dc prcvoyance: crJ’ai conquis le monde 



LE L1VRE DES R01S. 


38 

(f par les Iravaux et ia justice, ct Dieu a place' la cou- 
frronnc sur 111a tele. Jamais on n’a parle, en public 
rrou en secret, d’uue fortune plus etonnanle que la 
cr mienne, ct je ne puis m’en rendrc digne que par 
crla justice, pour qu'on me benisse apres nia mort. 
cr II taut que personne ne souifre de peines que je lui 
rraurais faites pour m’agrandir et pour amasser des 
cr tresors. Que la terre soit cultivee sous la protection 
rr de ina justice, que le cceur de mes sujels soil hcu- 
ftreux par moi!» 

On vint de tous les pays riches ct habites, de— 
puis rindc jusquau Roum, avec dcs presents et des 
ollrandes pour recliercher la bienveillance du roi. 
Or il arriva qu’un jour il alia voir ses troupcaux de 
chevaux qui erraient librement; il penetra de la 
plaine dans la montagne et y vit un lac prolond et 
immense. Il ordonna d’amener de Roum et de 1 ’Hin- 
doustan des bommes experts et habiles pour choisir 
un cote du lac et en amener leau par un canal dans 
tous les pays. Lorsque les homines de 1 art eurent 
donue de le'coulement a ces eaux, il ordonna de 
balir dans ces lieux une ville prospere, et quand les 
murs formerent une enceinte, on donna a la ville le 
nom de Darabguird. Il fit allumer sur la crete de la 
monlaone un feu mere , et les adorateurs du leu sv 
reunirent en foule; il fit venir des artisans de tons 
les metiers et leur lit achever les edifices de la \ i!le. 
Rnsuile Darab e.ivoya de tous coles des amices sans 
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noinbre et protdgea le monclc contrc loul eniicmi; il 
delivra les liommes dc la craintc dcs mdchanls, cl . 
dechira le coeur des malvcillants. 


DARAB BAT L’ARMEE DE SCIIOAIB. 

Or il advint que cent mi lie Arabes, des cavaliers 
vaillants qui percaient avec leurs lances, arriverenl 
avec leur chef Schoaib, un homme illuslre dc la race 
de Kotci'b. Le roi de flran amcna une armeesi norm 
breusc qu’on ne pouvait la compter. Les deux arm cos 
se rcncontrercnl; le monde etait terrific par tous ces 
homines avides de combat, la terre pouvait a peine 
les porter, il n’y avait plus de place pour marcher 
dans ce pays. La pluie des javelots et la pluie des 
fleches convertil la terre en un lac de sang; des cris 
s’eleverent sur toutes les fronlieres, on vit de lous 
cotds des montagnes de morts; on se battit pendant 
trois jours et trois nuits, et le monde fut trop e'troit 
pour conlenir les blesses. Le quatriemc jour, les 
Arabes lournerent le dos et abandonnerent pendant 
layiuit le champ de bataille; Schoaib fut tue dans 
le combat, et la fortune des Arabes y perit. Beau- 
coup de chevaux arabes avec des selles de hois de 
peuplier, beaucoup de lances, de casques et dc cottes 
demaillesqui avaient appartenu aux morts restercnl 
au maitre du monde, fils de Homai. Il distribua a 
ses troupes tout ce qu il y avait de chevaux, de cou- 
ronnes, depees et de casques; puis il choisit dans 
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son armee pour cetle frontierc un chef qui compre- 
nait la langue dc ce peuple, et Tenvoya lever Timpol 
dans 1c desert ]>our Tannee courante et Tannee passee. 

DARAD C031BAT PHEILEKOUS ET EPOUSE SA F1LLE. 

Darab quitta le desert des cavaliers armes de lances 
et atteignit le Roum, ou il fit la guerre dans des con- 
tre'es cultivees. Le roi de Roum e'tait Pheilekous; il 
etait lie d'amitie avec le roi de Sous, qui lui fit ecrire 
que le fils de Homa'i etait en route avec une armee 
innombrable. A cette nouvelle, le mallre de Roum 
se rappela ce qui s'etait passe dans les temps an- 
ciens; il rasscmbia line armee de braves d’Ammou- 
rieh, tous des homines illustres dans les combats. 
Lorsque Darab arriva, les grands de Roum aban- 
donnerent loute cette frontierc; mais Pheilekous et 
les chefs de son armee sorlircnl d’Ammourieh bra- 
vement et avidcs de combat. Deux grandes batailles 
furent livrees en trois jours; mais le quatriemc jour, 
lorsque Vastre qui illumine Ic mondc commenca a 
briller, Pheilekous et son armee s'enfuirent, abad- 
donnanl leurs casques et leurs morions roumis. On 
emmena en caplivite leurs femmes et leurs enlanls. 
et Ion tua un grand nomlftc d'bommes avec Tepee el 
les flecbes. Lorsqu ils arriverent a la vdle, luyanl 
devant Darab, ils ne forinaient plus que deux tiers 
de Tarmee qui etait partie, les autres elaienl mor|s 
on blesses; leurs lances elaienl lieessur leurs dos. Ils 
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se relirerent derriere les murs d’Ammourich, cl un 
grand nombre parmi eux de'siraienl fa ire lcur paix. 

Un envoyd vint de la part dc Pheilckous, un 
bomme sense, intelligent, gracieux cl caressanl; il 
amena des esclaves et apporta des caisses d'or el une 
ofTrande de deux boiles de joyaux dignes d’un roi. 
Voici son message: rrJe demande a Dieu qu’il soil 
crmon guide. Terminons cello lutte par une fete; de¬ 
ft tournons nos coeurs de la guerre! II faut cn Ionic 
«chose de la droilure el de 1’humanite; 1c mensonge 
ffCtTavidite n’amenenl que la ruine. Si tu approches 
tt d’Aminourieh, qui esl ma capilale, et si tu veux t’en 
wemparer, prends garde , car mon coeur bouillonne 
^deja pour mon nom et mon honneur, et j’irai an 
trcombat, fut-cc au moment d’unc letc. Agis comme 
ffil convient entre princes, car ton perc dlail roi, el 
ft son fils est roi. v 

Darab dcouta ces paroles , appela scs nobles et leur 
soumit fe cas en entier, ajoulant: ff Que pensez-vous 
ffde ces paroles? Pheilekous lienl a avoir riionncur 
ffsauf.^ Les grands invoquerent les benedictions de 
Dieu sur lui, disant: rrO roi a V esprit clairvoyant, a 
ffla foi pure! le roi des rois estle maitre des grands, 
ffil choisira ce qu’il v a dc mieux a fairc. Ge prince 
fra une fille, a la taille de cypres, aux joues de prili¬ 
ft temps; on ne trouve pas d'enchantercsse comme elle 
ften Chine, elle brilie au. milieu des idoles comme 
ffune baguc etincelanlc. Si le roi la veil, elle lui 
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rrplaira: c’est un cypres eiance qu’il votidra trans- 
rr planter clans son jardin.» 

Le roi fit appeler le messager roumi et lui dit ce 
qu’il avail appris de ses amis, ajoutant; crRetourne 
rrchez le Kaisar, et dis-lui: Voici comment tu peux 
tcsauver ton honneur. Tu as, dans 1’appartement de 
re tes femmes, une tille qui est le diademe sur le front 
rrdes reines, c’est une image que tu appelles Nabid, 
rr que lu places sur un trone d’or; envoie-la-moi avec 
ft le tribut de Roum, si tu veux rester dans la pos- 
« session tranquille de ton pays. ■» Le messager dcouta, 
et partit rapidement comme le vent; il rapport a au 
Kaisar ces paroles, et Pheilekous et son armee furenl 
heureux de ce qu’il trouvait un gendre comme le roi. 
On debattit longuement le tribut et ce que lc Roum 
pouvait supporter. A la fin ils tomberenl d’accord 
quo le roi recevrait cliaque annee du Kaisar, dans le 
mois de Mi hr, dix rnille ceufs d’or fondu et ton to 
espece de joyaux digues d'un roi; cliaque ceuf devail 
peser quarante mithkal et les pierrcs precicuses de- 

vaient elre d’une grande valeur. 

Pheilekous distribua liberalement des joyaux aux 


gouverneurs des provinces du Roum, a tous ceux <jui 
venaient des pays cullives. Ensuite il ordonna aux 
savants et a tous les proprietaires de cetle Ironliere 
de fa ire une route, en negligeant toute autre alfaiie. 


Les grands, chacun 
avec la tille du roi; 


portant son olfrande, partirenl 
on avail prepare une litiere d’or. 
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ct choisi des esclaves digncs clles-nieines de porter 
un diademc; il y avait dix chameaux charges do bro- 
carls de Roum brodes de pierrerics el d’or pur, el 
Irois cents charges de tapis el de cc qu'il ialiail im¬ 
porter pour le voyage. La belle Roumie elait dans 
la litiere, et un eveque et des pretres lui servaienlde 
guides. Derriere Nahid venaicnt soixante jeunes lilies 
belles comnie des idoles, ornees de diademes el de 
boucles d’oreilles, chacune tenant en main une coupe 
d’or rempliede pierres dignes d’un roi. L’eveque remit 
a Darab la princesse aux belles joues ct livra les 
joyaux a son tresorier. 

Apres cela Darab ne resla plus longtemps sur ce 
champ de bataille et ramena son armee dans 1’lran. 
II sc dirigea gaieinent vers le Fare avec ccltc femme 
qui charmait les coeurs, et playa sur sa tele le dia- 
deine du pouvoir. 

DARAB RENVOIE NAII1D. ELLE MET AU MONDE 1SKENDER. 

Une nuit, cette lune dtait couchec avec le roi, 
. paree de joyaux, de couleurs, de parfums et de 
beaute. 11 arriva qu’elle fit une respiration profoudc, 
et le roi des rois en fut de'goute; il de'tourna la tele 
et dcarla d’elle son visage, parce qu’il trouvait que 
son haleiue elait mauvaise. Le roi fut desole de cette 
decouverte; son ame devint soucieuse, ses sourcils 
se troncerent. On appela des medecins savants qu’on 
fit asseoir a cote de INahid. Un homuie ingenieux et 
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de bon conseil examina le cas jusqua ce qu’il edl 
trouve un remede. 11 se mil a broyer une plante qui 
brulait le palais, a laquelle on donnait dans le pays 
de Iioum le nom diskender, et Tappliqua sur le pa¬ 
lais de Nahid, qui versa beaucoup de larmes. La 
inauvaise haleine de la reine disparut, son palais etait 
brule, et ses joues brillaient comnie du brocart. 
Mais, quoique cette femme air beau visage exhalal 
une odeur de muse, Darab etait degoute de l’amour. 
Le coeur du roi s’etant refroidi envers sa femme, il 
la renvoya a Pbeilekous; clle e'tait enceinte de lui, 
mais elle n’en parlait a personne dans le moude. 

Lorsque neufmois curent passe sur la tete de cette 
femme au beau visage, elle mit au monde un fils 
semblable a la lune brillante; sa mere le nomma 
iskendcr, a cause de sa stature, de sa beaute et du 
parfum qn’exhalait sa poitrine, parce qu’elle croyait 
ce nom fortune; car c'etail par l'her be isketidet' qu’elle 
avait ete delivree de sa mauvaise haleine. Le Kaisar 
dit a tous les grands qu'il etait ne un Kaisar do sa 
race, et personne ne prononga le nom de Darab; 
Iskender passait jiour le lils et le Kaisar pour le pere, 
car Pbeilekous avail lionte de convenir que Darab 
avait repudie sa liHe. Lorsque Iskender fut lie de sa 
sainte mere, el qu'on en donna la bonne nouvelle a 
son grand-perc, il se trouva que dans ses ecu lies 
une jumenl isabelle, a laquelle on pouvait se tier au 
moment du besoin et qui etait de haute faille, avail 
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mis has, dans la memc nuit, un poulain Mane aver 
une poilrine comme un lion et des paturons courts. 
Le Kai'sar leva les bras au riel en apprenant cede 
naissance, qu’il regard ait comme un presage heu- 
reux. Des le grand malin il lit apporler fcnl'ant cl 
amener la jument toute paree, et passa la main sur 
les yeux et la criniere du*poulain, qui se trouvail 
avoir le meme age qu’Iskender. 

Le ciel tourna de nouveau pendant quelque temps, 
et des anndes passerent lieu reuses et mallieureuses. 
Iskender s’accoutuma a penser comme un roi et a 
parlor comme un homme de guerre; le Kai'sar en 
faisait plus de cas que s'il avait ele son fils, et se 
plaisait a orner sa poilrine guerriere. II acquit de 
la prudence et apprit la conduile des affaires; ii 
avait de fintelligence et la gravite et la sagesse des 
homines habiles. Phei'lekous le nomina son succes- 


seur, mais Iskender restait toujours envers lui lendre 
et caressant; il apprenait de ses mail res ce que doit 
savoir faire un roi; on aurait dit qu’il etait ne pour 
rendre justice, occuper un tronc et louder un empire. 

Darah avait epouse une autre femme lorsque Nahid 
fut retournee pres de son pere; il lui etait ne un autre 
Ills, plein de majeste et de force, mais plus jeunc 
dune a unde que le fils de Nahid. On lui avait donne, 
le jour de sa naissance, le nom de Dara, aver des 
sou baits que sa fortune depassat cel le de son pere. 
Lorsque douze annees furent passees, la fortune el 
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la force de Darab declinerent; le brillanl ids de 
Homai deperit el se sentit appele dans une autre de- 
meurc. Ii reunit les grands et les sages, el leur parla 
longuement du trone du pouvoir, ajoutant: tr Main¬ 
er tenant, c’est Data, fils de Darab, qui sera votre 
rrguide bienveillant. Vous tous, ecoutez ses avis, 
cc obeissez-lui, inettez la joie de vos ames dans I'exe- 
« cation de ses ordres. Ge trone de la royaute ne reste 
cflonglemps a personae; quand un bonheur arrive, il 
tr disparait bien vile. EfTorcez-vous d’etre bons cl 
rjustes, souvenez-vous de moi avec plaisir.■» II pro- 
nonqa ces paroles, poussa un soupir, et cette feuille 
de grenadier devint comme une fleur de fenugrec. 





XIX 


OAR A FILS DE DAKAR 

(Son regnc dura 1 /» ans.) 


Lorsque Dara fut remis du deuil de Darab, il eleva 
le trone des Keianides au-dessus du soleil. G’dtail un 
liomme jeune, severe et colere; sa langue etait plus 
tranchante qu’une epde. II s'assit sur le trone cl dil : 
*0 chefs de I’arme'e, heros qui porlez haul la tele, 
« homines vaillants! je ne veux de personnc qui soil 
wtombdhas, et ne tirerai personne d’un etal infime 
* pour le rapprocher de la couronne et du trone. Si 
rrquelqu’un desobeit a mes ordres, que son corps 
" n’espere pas garder sa tete! Si quelquun laisse 
*enlrer dans son ame la fausseld, je lui arracherai 
'fie coeur avec Tepde. Si quclqu’un poss&de des Ire- 
^sors, je veux qu’il ne jouisse du fruit de son travail 
*que par ma permission. Je ne veux pas de guide; 
«ccst moi qui suis le guide, moi qui suis Taulcur 
^de toutes les joies du coeur. Toute jouissance, loute 
^foitune vient de moi; tout devoir est envers moi, 
r et a moi sont le pouvoir, Tempire et le inonde.* 
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11 appela un scribe intelligent et lui parla lon- 
guementdc toute chose; alors le fortune scribe com- 
posa une lettre au nom de Dara, fils de Darab, fils 
d'Ardeschir, et le roi fit cnvoycr, partout oil il y avait 
un roi ou un prince independant, une lettre tranchanle 
comme une epee, et disant: 'rQuiconque s’ecarte de 
crma volonle et de mes commandements vena com¬ 
er men l je fais voler les tetes. Obeissez to us a mes 
crordres, soit pour bier a dautres la vie, soil pour 
rrdonner la votrc.» II ouvrit les tresors de son perc, 
rasscmbla son armee et paya la solde; il paya depuis 
(juatre jusqu'a huit direms par mots; aux uns il donna 
de quoi reniplir une coupe, aux autres de quoi rein- 
plir un plateau. II dislribua de rargent, de lor el 
des caparagons, des cuirasses, des epees et de lourdes 
massues. Aux chefs qui avaienl de Texpeiience, il 
donna a cliacun une province; a Fun de ccux qui por- 
taient haut la tetc, il confia le commandement des fron- 
tiercs, et a tout homme de*son armee il donna 
quclque chose qui avait de la valeur. Do tous les 
pays, de tous les grands, de tous les princes, de 
Flndc et du Iloum, du Faghfour do la Chine, du 
Kliakan, eiiFin de partout arriverenl des envoyes 
charges de presents el de I ri bn Is, car personne ne 
pouvait resistor a Dara. 11 batit une ville appclee 
Zernousch, et le pays d Ahwaz sen rejouit. II rend 1 1 
justice aux pannes, il assisla doses tresors ceux qm 
riinploraienl. 
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Vers ce temps Phei'lekous mourul, et le lloum In I 
plonge daus une grande affliction. Iskender inonla 
sur le trone de son grand-pere; il rccliercha le bien 
et enchaina la main du inal. Or il y avait alors un 
honime illustre dans le Uouni, un lionnne quo le 
pays entier reverait; son nom elait le sage Arista- 
tabs; il elait intelligent, prudenl el de grande am¬ 
bition. Get liomine aux bons conseils se pre'senla dc- 
vant le roi et se mit a parlor devant lui en prenanl 
la place cjui lui etail due. Il dit: rcO roi fortune! In 
k perdras ta renommee en agissant cornme tu lais, 
frcar le trone des rois a cu beaucoup de maitres 
« comine toi, inais il ne resle a personne. Cliaque 
*lois que tu dis : Me voici arrive, je nai point besoin 
«de guide dans le monde, saclie que tu serasle plus 
ff insense' des homines, en refusant d ecouter le conseil 
ffdes sages. Nous venons de la poussiere, et somincs 
«n6s pour y retourner, notre corps lui appartient 
rrsans ressource. Si tu es bon, ta renommee restera 
ffCl lu seras hcureux sur le trone des rois. Si tu es 
* mediant, ta moisson sera ie mallieur, et lu ne dor- 
ffmiras pas une nuit tranquil lenient sur la terre. 
K Cest par la vertu qn’un roi devient grand, mais 
cfpersonne na jamais atteint le bonheur par le mal 
Iskender ecoula et approuva ces paroles, il se rap- 
procha de cet honime eloquent et suivit ses conseils 
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en tout, dans les fetes et les combats, dans les grandes 
actions et les guerFes. II le recevait avec nn plaisir 
toujours nouveau, et quand il entrait il le faisait 
asseoir a ses cotes sur le trone. 

Or il arriva quun jour un messager perse, un 
homme eloquent et d’une ame sereine, fut envoye 
par Dara dans le Roum pour demander le tribut que 
lui devaient les terres cultivees. Il s’acquitta de son 
message devant Iskender, qui se mit en colere a cette 
demande de 1’ancieu tribut, et lui repondit : «Re¬ 
tt tourne aupres de Dara et dis-lui : Notre tribut cst 
(rune chose du passe; la poule qui pondait les ceufs 
tfd’or est morte et a einporte le fonds dont Timpot 
rretait tire. *> L’envoye, a cette reponse, eut peur et 
disparut du Roum. Iskender reunit. les chefs de son 
armee, et lcur parla de ce qui s'etait passe autrefois, 
ajoutant : fcL'homme, si bonnes quc soient ses in- 
K tentions, ne peut se soustraire a la rotation du ciel. 
ffll faut que je soumetle la terre entiere; il faut que 
fr j’eprouve tout ce qu’il y a de bonne et de mauvaise 
cr fortune. Maintenant pre'parcz - vous, quittez vos 
rr terres, renonccz au repos. * Les grands ecouterent 
ces ordres et se proslernerent tons le visage conlre 
terre, disant: rrNous tous sommes tes esclaves, prets 
« a sacrifier nos teles aux ordres du Kaisar. ^ Iskender 
ouvrit les Iresors de son grand-pere et ordonna a 


son armee de se tenir prete. 

A I’aubc du jour une jjrandc rumeur scleva du 
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pays, de la ville el du palais du jeune roi, qui se 
mil en marclie, suivi d’un drapeau sur lequel elail 
figurd un hibou rouge cl couleur de lunpioise. II 
conduisil du Roum vers le Misr une amide telle 
que les lourmis ct les mouches ne pouvaient passer 
au travers. Les troupes des deux cotds se rencontre- 
rent et combattircnt pendant sept jours; Ic bui- 
tiemc 1’armde du Misr fut battue, et Iskender lui 
Ferma la route vers l lran. On fit d’un seul coup tant 
de prisonniers que les mains des vainqueurs ne 
pouvaient y sqffire; on prit tant de massucs, de ebe- 
vaux, de caparacons, tant de coltes de mailles et de 
poignards indiens, de ceintures d’or el de brides 
dor, tant d’dpdes egyptiennes aux Fourreaux d'or, 
tant de brocart el de pieces dor, que les cbevaux ne 
pouvaient supporter ces tresors, et grand dlait le 
nombre des cavaliers, des bommes renommds cl des 
cavaliers illuslres qui vinrent demandcr protection. 

Alors Iskender se prepara a envabir I’lran; il se 
senlit le coeur d’un lion et la main d’un lidros. Lors- 


que Dara sut qu’une armee s’dtait mise en marclie 
dii Roum et arrivait dans son royaume, il fit sortir 
d Isthakbr une armee telle que les lances obstruaicnl 
Ja loute du vent; il avait 1 intention de marcbcr du 
kars dans le Roum, ct d’envabir ce pays en sortanl 
des frontieres de riran.R mena son amide sur le bord 
de 1 Eupbrate, et elle v arriva plus nombreusc que 
les brins d'herbe; iitriutjiel^ivla.rivc du 
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llcuve, don( personnc n’apcrcut plus les caux parmi 
cettc masse de cuirasses. 

ISKENDER SE REND AUPRES DE DARA COMME SON PROPRE 

AMBASSADEI'R. 

Aussilot qu Iskender apprit farrivec de cellc ar- 
inee, il marcha a sa rencontre. II resta entre les deux 
camps un espace de deux farsangs, et Iskender con- 
voqua ses grands, qui firent des discours de toule 
espece en parlant des affaires de Dara. Lorsqu’il fut 
fatigue des paroles de ses conseillers, il dit : "II n’y 
rr a qu'une chose a fa ire : il faut que j’aille aupres de 
rlui comma ambassadeur, et alors je penetrerai tous 
ffses secrets .n II se fit donner une ceinture couvcrlc 
de joyaux digues d’un roi, une robe royale toule bro- 
dec, un beau destrier avee une bride d’or, et une epee 
u fourreau d or pendue a la sella. II clioisit conimc 
escorte dix Iloumisiiui savaien! parlor ot comprendre 
co qui se disait, et sortil do sou camp a I'aube du 
jour, accompajjnd do ces dix interprolos illuslres. 

Arrive pros do Dara, il mit pied il terre ot lui 
rendil ses hommages. Lo maitre du monde le III 
approcher, lui adressa des questions et lc fit asscoir 
pros de son (rone. Tous les grands etaient confondus 
d’adiniration et lc benirent on secret, a cause de sa 
beaute, de sa mine majestueuse, de sa prudence, de 
sa taille, de la force de ses membres et de son eclat. 
II s’assil un instant, puis se leva el s’arquilla en 
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par invoquer los graces do Dion sur lo roi, disaul : 
rePuissc ccltc lele couronnec vivre a jamais! Voici 
tree que dil Iskender : 0 glorieux roi, cjni fais La vo- 
rIonic dans cliaque lieu du monde! jo n'ai aiicun 
ttdesir do combaltre le roi ni do rosier longlemps 
ft dans lo pays d’lran. Mon desires!, do parcourir un 
trpeu la lerro et de voir pour une Ibis lo monde. 
rrMes inlonlions sont joules d roi Los el bonnes, d’au- 
ttlanl plus quo cost loi qui os le roi d'lran. iMais si 
ttlu me refuses Ic passage sur la Lorre, rcjlechis que 
tt je ne puis mepromcner dans Fair conmie un nuage. 
ttTu Fes avance ainsi conlre moi avec une amide, 
ttsans connailre mes inlonlions ni rien dc ce qui mo 
ft regarde. Si tu me fais la guerre, je te combattrai 
ft ct ne sorlirai pas de ce pays sans coup fdrir. Choisis 
rr u 11 jour pour la bataille, ne manque pas au rcndci- 
tt vous el. iFabandonne pas la resolution, car je ne 
ftreculerai pas devant la lulte avec un prince, si 
ftnombreuse que son arinde puissc elre.^ 

. Dara observa le courage et la sagesse, Feloquence, 
la dignite et la stature de Fenvoye; on auraitditquc 
cel homme etait Dara lui-meme, sur son trone d’e'- 


bene, dans toute sa majeste, avec ses bracelets, son 
collier et sa couronne. II lui repondit :tt Quel est Ion 
'mom et quelle est la naissance? car dans la mine 
fr el sur Ion front tu porles les marques dcs Keia- 
^aides; tu parais elre plus grand quiin sujet, el je 
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•crois que tu es Iskendor. Evidemment le cit-l to 
r prepare pour une couronne to don limit cotl«* 
r mine,cette stature, cette parole et cos trails.•» LVn- 
vove repondit : r Jamais pareille cliose no sest laito, 
r ni on temps do pai\ ni on temps do guerre. II no 
- manque pas, a la cour dlskender, d liommes qui 
frsachent parlor ot qui sont la couronne sur lo front 
rdes sagos du monde. Comment so ferait-il son propro 
rmessagor, lui, un si grand roi, le cliel d un people.' 
fflskonder est un homme hop sago pour secarler do> 
r regies do ses ancetres. Cost solon lours usages quo 
r mon maitrc in'a charge d un message, ot jo I ai co¬ 
mpete an roi tel quo jo I ai rocu.- 

On apprcla alors line demeuro digue (lu rang dr 
I’onvoYe. Lorsque la table lut servio, Ir roi d lran 
ordonna aw cl.ambellan do I’appoler On appola a 
1’instanl remove, ct on lo lit asscoir a la plan- dos 
nmbassadeurs.Quand lo dinor lul termi.m. on ar- 
ranpea .me assemble, on lit vonir du vm. do la 
mnsi.n.e ot dos elianlnirs. l-kondor. lorsqu d out bu 

,|„ \in bon pour la sanld. plara subiloment la roupr 

dans son sein.et beauroup do .in ol do coupes nunt 

oircule, racrumulation dr* roupr* dount a la li.i <lo 

mesuree. LYchanson sapprorlia do Dan. el bn d.l 

-Votro bote d aujourd bui no so sdpa.v do — 
.. - Cl lo roi ordonna quoi. bn dm.andal 

noun,no. il pronait aim. soin dos roupos do .... 
l/drbanson dil a U.-ndor-<> homn.o a la -".nr 



fcroyale, pourquoi places-lu les coupes (for sous ion 
fr aisselle? » Iskcnder repondit : ccC’esl quo les coupes 
<rreviennenl aux ambassadeurs, 6 homnie a la bonne 
«f renommee! Au reste, si la coulume esl autre dans 
cr riran, rapporte les coupes dans le tresor du roi.-o 
Dara rit de cetle coutume, et lit placer dans la main 
de 1'euvoye une coupe remplic de joyaux digues d’un 
roi et couronnee par un grcnat. 

Dans ce moment les hommes qui dtaient partis 
de llran pour demander le tribut de Roum vinrent 
du palais dans le lieu du banquet et se rendirent 
respectueuseinent aupres du roi. Leur chef apergut 
les traits dlskender, s'approcha du roi, se prosterna 
devant lui et lui dit : tt Ce personnage est Iskcnder, 
«le memo qui sasseoit sur son trone avec la massue 
(f et le diademe. Lorsque le roi nous a ordonne de lui 
demander le tribut qu’il devait, il sest mis en co- 
^rlere, nous a traites indignement eta parle de faire 
^ la gueue au roi. Je me suis sauvd de son royaume 
<ren courant a clieval dans la nuit sombre. Nous 
ff navons pas vu d’homme comme lui dans le Roum; 
ffd a envahi bravement ce pays, et vicnt e'pier letat 
f^de ton armee, de ton tre'sor, de ton trone et de la 

« couronne.» 

Le roi, ayant entendu ces paroles de son messa- 
ger, observa Iskcnder encore plus attentivement. 
Mais celui-ci avail compris ce qu on disait secrete- 
,,ienl au maiUe (lu moudc; il allendil jusqu a ce que 
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It* jour oiil baisse el quo lesolci! qui eclaire le inonde 
tuldescciidu vers le couclianl; alors il so rcudil sous 
la grande porlcdc rcnccinle des tenles du roi, monla 
a cbeval plein de courage, el dit a ses cavaliers, a 
t(»s liommes illuslres donl la bonne eloile elait puis- 
sanle : «■ Noire vie depend inainlenanl de nosclievaux : 
f 's iIs se faliguent, nous sonmics perdus. * Ms lancercnl 
leurs inonlures aux pieds de vent, el s’enluirenl du 
camp du mailre de la lerre. Lorsque Dara ne vit plus 
la lele el le diadeine d’iskendcr, qui, dans Fobscii- 
rile, avail disparu de ses yeux, il envoya a rinslanl 
des gardes dans la tenlc de son ennemi; inais, a 
leur arrivee, le prudent prince elait parti, car sa for¬ 
tune ne dormail pas comine cello 1 du roi. Dara en¬ 
voya des cavaliers a [ires lui, niille braves pleins d’ar- 
deur pour le combat; ils s’elancerent coniine le vent, 
mais ils ne reconnurent pas sa trace dans cetle unit 
obscure. Ils rencontrerenl line rondo ennemie, el sen 
retournerent sans avoir gagne autre chose quo la 
fatigue d’une longue course. 

Lorsque Iskender lut de retour dans sa lento, les 
heros rounds s’y rassemblerent. Ils trouverent, au 
milieu de la unit, leur roi plein de satisfaction, el, 
devanl lui, line coupe remplie de joyaux. II clil aux 
heros : rSoyez beureux, rejouissez - vous de celle 
(f grace du soi l. Celle coupe est une complete /inlc 
rr peril de ma vie; les etoiles obeissent a mes ordres. 
n J’ai comple le nombre de ses troupes : il osl beau- 
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«cou|) au-dcssous dc ccque nous avons enlendu din*. 
ffTiroz lous vos epees pour le combal el a van re/, sin 
beetle plainc. Nos corps se falieueronl dans La. ba¬ 
re ladle, niaiscelle fali'juc nous donnera le royaume 
frel ses Iresors. Le Crealeur du monde osL moil sou- 
flien, et je liens dans mes bras la fortune.^ Les 
frauds lui rendirent honimajrc, s’ecrianl : «* Puisse 
w la terre elre hcureuse sous le Kai'sar! Nous foflrons 
ffle sacrifice de nos corps el de nos amos; lei esl 
ffjiolro engagement elernel covers Ini. Oui, parmi 
f fles rois, oserail se dire Ion egal en bravoure, en 
f-si a lu re el en mnjoslc?* 

DAUA L1VRE I1ATAILLE A ISKENDER ET EST VAINCU. 

Lorsquc le soleil leva la tele derriere le dos du 
oorbeau dc la unit, la lone dovinl. coinme unc lainpo 
d 01 , Dura, 1c maitro du mondo, rdunil son arnido, 
el la lerre enveloppa sa Idle d’un voile do bilnme. 
Le roi lil Iraverser a ses troupes l’Euplirale, el olios 
s’aiancerenl dans la plainc, plus nombreuses quo 
los biinsd liorlie. Iskcndor, apprenant I’appioclic dos 
I ran tens, fit ballre los tambours cl amcna 1'arindo 
dos Rounds; cdlaient deux armdes sans nouibro, 
nuns il n'y avail qu’un Iskcndor dans 1c monde. La 
terre clail. oonunc uno mer, la poussiere coniine une 
monlagno, lanl il y avail d'armes el de boros dos 
deux colds, lanl do oolles do maillos el d epees iu- 
dicnnes, lanl de deslriers. de cliovaux domain el do 
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caparacons. Les amides formaient des (leu\ coirs 
leurs lignes do bataille, ol ies epees rcnvoyaienl les 
brillants reflets du soleil. Devant les lignes sc te- 
naient les elephants, et le sol remuait sous eux comine 
les eaux du Nil. Les vaillants cavaliers elaient ranges 
derriere les elephants, et cliacun avait renonce a la 
vie. On aurait dit que lair pleurait du sang et quo 
la ter re bouillonnait sous ces larmes; le bruit des 
clairons et des clochettes indiennes etait tel que le 
cceur de la terre en bondissait; les chevaux liennis- 
saient, les chefs poussaient des cris, les lourdes mas- 
sues resonnaient, on aurait cru que le monde etait 
une montagne de combattants et que la poussiere 
avait donne au ciel un visage de negro. Pendant 
sept jours les heros pleins d ardeur se combal- 
tirent face a face; le huitieme, il seleva line pous¬ 
siere noire qui rendit le soleil couleur de lapis- 
lazuli et couvrit les yeux des Iraniens, de sorte qu’ils 
n apercurent plus que le sol du champ de bataille , 
|)ara, le maitre du monde, lourna le dos, ct, aver 
Ini , lous les grands pleins de bravoure, cl I'armee 
se jela dans les (lots de PEupliratc en s’enluyanl du 
diamp de bataille. L’arniee d’Iskcnder les poursumt; 
d un cole il n’y avail qu'abattcmenl, et de l aulre, 
que joie; Iskender savanca jusqua la nuere el 
Ion tua des Iraniens sans nombre; ses troupes re 
culerent devant le bord du fleuve, mais il leur or- 
donna de passer beau, el cnlra lriomphaleme.it dans 



ce camp quo I'anneo 
occupe. 


inforlunee des Iranians avail 


OEUXIKME BATA I LEE DK DAUA COMTEK 1SKKNDKB. 

Lorsque Dara sc fut eloignd d’Iskonder, il envoya 
rapidcmcnt des cavaliers de tous coles, il convoqua 
les chefs ct les grands de 1’lran, dislribua de l’ar- 
gent ct appela ies payeurs de l’annee. A la fin du 
mois il avail prepare unc arme'e et rempli de con- 
liancc la tele des lieros illustres; il passa encore 
une fois de 1’autre cote du fleuve el elablil son ar¬ 
me'e dans celte large plaine. Iskender mit on inou- 
vement ses troupes aussitot qu’il refill ces nouvclles, 
marchant a sa rencontre, et laissant cn arriere ses 
hagages. Lorsque les deux armees se trouverent en 
face 1’une de I’autrc, le monde cnlier fut saisi dar- 
deur guerriere; pendant trois jours durade comhat, 
qui fut tel que la place manquait ])our les morts; 
un grand nombre d’lraniens fut tue, et la fortune 
abandonna Dara, qui amhitionnait la possession du 
monde; il quitta le champ de bataillo, rempli de 
doulcur, puisque le soleil et la iunc no venaienl pas 
a son aide, el Iskender ic suivit rapidcmcnt comme 
la poussiere, en rendant a Dieu, le createur du 
monde, des graces repetees, el en iaisant proclamer 
par des herauts qui prdcedaieut 1’armee : «0 sujets 
*egares! ne craignez de moi aucun mal, mon amide 
na pas affaire a vous; restez en paix dans vos 
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« maisons, conficz-vous on Dion sur voire vie cl voire 
P corps, qui soronl epargnes par les Rounds, quand 
cmieine \ous auriez l rem pc vos mains dans le sang.^ 
Quand los habitants do flrak furenl rassures, ils 
lournercnl tous le visage vers les Rounds. Iskender 
sc rendit sur le champ de hataille, reunil tout le 
biilin, el distribua ces Iresors a son armee, el ses 
troupes furenl comhldcs de richesses. II res la dans 
ce pays pendant qualre mois, cl pcndanl que lui el 
son armee se rcposercnl, Dara, le mail re du mondc, 
arriva a Djehrem, on se trouvait la clef de ses Iresors. 
Tous ses grands revinrenl aupres de lui; ds vinrenl 
pleins de doulcur et de chagrin cuisanl. Les pares 
( |(ii ne rovoyaient plus leurs (ils pleuraienl, el les 
lils pleuraienl quand ils ne relrouvaienl pas leurs 
peres; loul le pays dTran etait rempli de lamenla- 
lions, el les larines lomhaicnl des yeux coniine une 
,Tj('le. De Djehrem il se dirigea sur Islhakhr. qm 
limit la gloire du pays des Perses. Des messagers se 
remlirent de Ions cotes aupres des grands el des 
herns; les chefs de Parmee se rassemhlerenl dans le 
palais du roi, on placa un Irdne dor, Dara sy assil, 
el les braves, les servileurs du roi, entrerenl. 

Dara dil aux Iranicns : «0 vous, grands de em- 
p pi re, champions sages el prudenls de l‘ ,,,nM • 
rrvoyez ce qu’il faul fairc en ces circonslances. ~ II 
pronom;a ces paroles avec Irislesse, <1 lul * 
pleurer pendant longlemps, puis il npiil 



'Milieux aujourd hid niourir elorieusemenl quo de 
ffvivre el devoir ses emieiuis se rejouir. Pond a 11 ( 
tf le temps des rois incs ancelres, ils on! exi'p* Ions 
cries ans uu Iribut, el le Rouin nous elail enliero 
(fincnl sounds. Mais aujourd’liui la fortune de noire 
«■ people libre esl obscurcie, Iskcnder s’esl einpare 
"de loule la puissance royale, il esl devenu sou\e- 
"iain, el a place la couronne sur sa tele. El cela 
" inenie ne lid sullil pas; il va arriver, el converlira 
«loul le pays de Ears en unc merde sang; il reduira 
"a la caplivile les homines, les lemmes el les enfanls; 
"ilne laisscra dans ce pays ni jeuncs ni vieux. Si 
"vous voulcz venir a mon aide, je delourncrai ces 
<fdouleurs, ces peines el celle mine. Ces homines 
"elaienl la proie du peuple puissant, ils Iremblaienl 
(relevant I’I ran ; aujourdliui e’est nous qui soinmes 
(da proie, el eux sont les leopards, c’esl nous qui 
((luyons dans cliaque balaille. Serrez-vous fun conlre 
"l’aulrc, el nous rcssaisirons les provinces perdues, 
(fel si quelqu’un voulail reculer devanl ce conibal, il 
K laudra qu’il lulle, ne ful-ce quo pour I’amour de 
(fsa vie. Smon, n’esperez plus rien dans le monde, 
"car le Romn esl devenu Zoliak el nous sonnnes 
" Djeinschid .* 11 le dil en pleurant, le cceur plein 
de douleur, les joues pales, les levees bleues. Les 
grands, pleins de sagesse, se leverent lous pour iui 
re pond re, el un iininense cri d’angoissc s’eleva de la 
salle d’audience : "Nous ne voulons pas du monde 
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tcsans le roi ! Nous irons tous au combat; nous ren- 
ffdrons la terre t'lroile pour nos ennemis; nous lie- 
cc rolls ensemble le pan de nos cottes de mailles. el 
cc nous conquerrons ou une lombe ou I’cmpire.-n Dara 
distribua a ses troupes des armes el de largenl, 
il en donna a lous les braves de son pays. 


TROIS1EME BATAILLE ENTRE 1SKENDER ET DARA, 

ET FLUTE DE DARA DANS LE KERMAN. 

Lorsque Iskender apprit ce que faisait Dara el 
qu’il dtait assis sur le Irene, brillant comine le diadcme 
sur le fronl de la lune, il fit sortir sou armee de 
1’Iran, et savanna en invoquant le nom de Dieu en 
langue roumie; son armee navait ni milieu ni lin, 
et la fortune n’dlait pas propice a Dara. Le roi s’ap- 
preta a aller a sa rencontre, et amena d’lsthakhr 
une armee telle qu’on aurait cru que la teire ne 
pouvait la porter, et que le ciel serait entrave dans 
son mouvement. Les troupes des deux pays forme- 
rent leurs lignes de bataille, toules armdes de 
lances, de massues et d’epees. Des deux cotes seleva 
un tumulte tel que i’oreille de la route du ciel lut 
decliire'c, la terre devinl une mer par le sang verse 
des braves, toute cetle plaine de la vengeance lut 
remplie de corps sans tele; le fils oubliait sa len- 
dresse pour son pere, el le ciel qui lournc n’avait 
pas de pitie poor eux. La unit vint, el, avoc elle, la 
defaite de Dara. Iskender se revetil de son armure 
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pour une dcrniere allaque, et le liiai'Liv du inonde 
ommena son armee dans 1c Kerman, et sauva sa vie 
des mains de 1’ennemi. 

Iskender se rendit a Isthakhr, dans le Fars; celait 
le diademe des rois et la gloire du Fars. Une voix 
puissante proclama, de la .porte du palais : «0 
rrgrands, qui etes les guides du pcuple ! quiconque 
ffdemandc protection, quiconque demande a Dieu 
?fun asile conlre les suites de ce quil a pu faire, se 
ff trouve sous ilia sauvegarde, et vous le reconnai- 
trez, si vous etes mes amis. Nous serons genereux 
'f envers lous ccux qui sont blesse's, nous ne verserons 
^plus le sang de nos ennemis; nous ne toucherons 
ffle bien de personne; nous dirigerons noire intelli- 
ffgence vers tout ce qui est juste, car le Mailrc de 
la victoire nous a donne la majeste, le pouvoir el 
ffle diademe des rois des rois. Mais quiconque s’e- 
ff carte de 1’obeissance envers nous sera comme s'il 
rrinettait le pied sur le cou du dragon. ■» Ensuitc il 
distribua a ses troupes tout ce qui se trouvoit sur le 
champ de bataille. 


Lorsquc Dara lut arrive de 1'lran dans le Kerman, 
il reconnut que deux tiers des grands de 1’arinec man- 
quaient. Il y eutdes cris de doulcur parmi les braves, 
et Ion ne voyail plus personne porlant le casque sur 
la tete. 11 reunit les chefs pleins ^intelligence, il 
ceunit tous ceux qui avaient combattu avec Ini. Tous 
les grands elaicnt dans i’angoisse et dans les lannes. 
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lour mauvaise fortune comme le feu les consumail. 
Dara dil : it Certainement e’est par noire faule f]ue 
le del nous a trades si mal. Pcrsonno n’a jamais 
(tvu une defaile comme la noire, personae n’a en- 
„ tendu raconter chose pareillc d’apres les anciens 
„ sages. Les femmes ct Jes enfanls des rois sont cap- 
,,tifs, nos coeurs sont frappes par les astres, nos corps 
«par les lleches. Que pensez-vous, el quel moyen 
„ avons-nous de faire repenlir nos ennemis de ce 
„ qu’ils out fail? Nous n’avons plus ni provinces, ni 
ttlrone, ni couronnc, ni diademe, ni royaule, ni 
'tenfants, ni tresors, ni armee, et nous soinmes per¬ 
il dus si le Crealeur ne nous accorde ses graces .» 

Tous les grands qui survivaient se mirent a pleu- 
rer ameremcnl devant lni,*ef s’dcrierent: s-0 roi! 
ti nous lous sonnnes blesses par les injures du sort. 
trNos affaires sont tclles que 1’armee ne fait meme 
it plus d’efTorts, el les vagues monlent jusqu au-dessus 
tide nos letes.Les peres out perdu lours lilset les fils 
it lours peres; tel est le sort qu’a aincne sur nous le 
nciel qui tourne; nos meres, nos scours ct nos Idles 
tr sont toutes dans les mains d’Iskender. Tonies les 
it femmes voilees de Ion palais, qui Iremblaient pour 
itta vie, lous les tresors de les puissants ancetres, 
«qui elaient arrives en la possession sans conlcslo. 
„ toutes les lilies des grands, loules les . .chesses des 
n Keianides, soul maiulenanl enlre les mains des 
it Rounds. Nous ne pouvons plus lon.r conlre Isken- 



I) AKA. 


r>;> 

ffder, nous ne pouvons plus Litter con tie lui avec 
^les annes; nous n’avons cTautre ressourcc on face 
*de lui que I’liumilile; car la couronne du pouvoir 
ffneresle a person ne, el le ciel qui lournc passera 
'raussi sur lui: cestcequc sail, lout honnne de sens. 
rrOffre-lui ta souinission, et mulliplie les paroles 
ffdouces. Nous verrons quelle sera la fin de lout cela, 

wcarla rotation du ciel se souslrait a tout calcul. 

/ 

wEcris-lui une lettre qui fasse refle'chir son ante 
ff tenebreuse. Quiconque sail nourrir la flaintnc de 
eloquence avec des paroles de feu pent, par la ruse. 
*se delivrer du mal dont il souffrc.* Dara dcouta 
cct avis, et le suivit de la facon qui convient au\ 
rois. 


LETTRE DE DARA A ISKENDER POUR DEMANDED LA PAIX. 

Le roi fit appelcr un scribe expert, qui apporla 
du papier et du muse noir. Le cocur navre et peine, 
les yeux pleins de larmes el les joucs pales, il tit 
ecrirc une lettre au nom de Dara, tils de Darab, lils 
d Aidescliir, au Kaisar Iskendcr, le conquerant des 
vilies. Apres les louanges du Crealcur, qui lui avail 
envoye la bonne et la mauvaise fortune, il dit: crSi 
* sa ?> e qu’on soil, on ne pent se souslraire a la 
rotation du ciel. (Test elle qui uous amene la joie 
* et la terreur, qui lanldl nous e'leve, tantdt nous 
r * rabaisse. Ce n’est pas noire courage qui nous a 
*'conduits au combat, nous el noire arinee, cest la 
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«rotation et faction du soleil el de la lune; aujour- 
ttd’hui que le sort est accompli et que noire creur 
rrest plcin de douleur, que pouvons-nous esperer de 
tceelle voute bleue? Maintenant, si tu veux y con- 
trsentir, el faire un traite twee moi, si tu veux re- 
n noncer a m'altaquer, j’enverrai de mon tresor dans 
trie lien toules les richesses de Guschlasp et d Isfen- 
tf diar, les bracelets, les couronnes et les bouclcs d’o- 
(f reilies, j’enverrai lout ce que j ai acquis moi-meme 
ttavec bien des fatigues. Je serai ton souticn dans la 
rrguerre, et le jour oil tu me demanderas de me 
dialer, je ne tarderai pas. Si tu me renvoyais ma 
((Camille, mes femmes au visage voile, mes enlanls 
(( qui sont entre les mains, ce ne scrait que naturel; 
rrcar le maitre du monde ne doit pas chercher la 
((vengeance, et des femmes captives ne valent a un 
epuissant roi que des reproches. Lorsque le maitre 
(,de 1’intelligence aura lu cette lettre, lm qui sail 
,(dcouter la parole de la sagesse, il sera de mon avis." 
Un messager monte sur un dromadaire de course partil 
en toute hate du Kerman, se rendant aupres d Is- 

kender, 1’ennemi de Darn. 

Iskender lut la lettre et dit : .d’uisse la raison 

(felre la compagne de fame de Dara! Quiconqui 
((loucherait a sa Camille, a ses femmes voilees et a 
((ses enfants, n’aurait plus d’aulre trone que les 
„ planches d'un cercucil, on sa tele scrait suspend.,.' 
.aux branches d’un gibel. A Die,, ne plaise que nous 
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«lour lassions du mal ou quc nous cxigions des 
ff tresors pour leur rail con! Si tu vcux vcnir dans 
crTIran, j'y consens, la royaule to rest era tout cu¬ 
re tiere; jamais jc ne violerai les promesscs (juc jc to 
fffais, et jc ne respirerai que par ta permission,» Le 
dromadaire reparlit rapidement coniine un vaisseau 
carle messager savait que le cocur ct les yeux du roi 
Dara etaient polities de sang. 


DARA ASSASSINE PAR SES DESTOURS. 

Lorsque Dara lut cette lettre, }\ resta confondu 
de ce que le sort amenait; a la fin il dit: ffParaitre 
rrdevant le Roumi, ceint commc un cscluve, serait pire 
crque la mort,el la tombe vaut mieux pour inoi que 
rrla lionle. Un sage a dit la-dessus : Quand feau du 
crileuve grossit, une goutle de pluie ne s’y apercoit 
re pas. J ai etc le soulien de tous dans les combats; 
ff mais, elant reduit a une delressc pareille, je ne me 
ffvois secouru par personne et ne puis altcndre de 
ffl’aide que de Dieu. ^ Puisqu’il ne trouvait d’allie ni 
pres de lui ni au loin, il ecrivil a Four une lettre 
remplie de supplications, d’humilite et de douleur, 
il commen^a par des Iiommages adresses au Mai Ire 
du monde, puis il dit : 'fO prince des Jndiens, 
ffbomnie plcin de sens, de savoir et de serenite des- 
ffprit, tu as sans doule appris de quels mallieurs les 
ff astres in out accable. Iskcnder a amene une armee 
f fdu Roum, ct ne me laisse ni desert, ni lerres cul- 
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ff tivees, ni iamille, ni enl'ants, ui trone, ni couronne, 

^ ui diademe royal, ui Iresor, ni amide. Si lu veux 
ttvenir a moil aide, de sorte quo je puisse repousser 
trie mal qu’on me Tail, je t’enverrai de mon Iresor 
„ des-joyaux tels que lu n'auras plus jamais a amasser 
, t des richesses, el en meme tenqis lu deviendras 
n illuslre dans le monde, lu seras glorieux aux yeux 
„ des grands.» 11 expedia un dromadaire rapide comme 
le venl, aupres de Four, de la iamille de Four. 

Lorsque Iskender appril ce que se proposait Dara 
tils de Darab, il fit sonner des trompcttes, et le bruil 
des timbales et des clocbeltes indiennes s’eleva; d 
emmena d'Isthakbr une armee telle que le soled 
s’dgara dans le ciel. Le lumulte des armecs, des deux 
cotes, monlait aux nues, et les bommes vadlants 
n’avaient plus de repos. Iskender disposa les rangs 
des siens scion les regies; lair devint. noir, la terre 
disparut, et Dara amena son armee, une armee sans 
envie de combattre, au cceur brise et lasse de la 
ouerre- la fortune des Iranicns declinait.lls attaque- 
rent le’s lloumis, mais ce jour les lions fur.eux se 
conduisirent comme des renards. Les grands nc dc- 
mandaie.it que protection, et de l’orgued du pom en¬ 
ds etaicnl tombes dans 1’abaissement. Dara, voyanl 
cela, tourna le dos et s’enfuit en poussant des lamen¬ 
tations; trois cents cavaliers I’accompagnaient, une 
troupe composee de ce qu’il v avail de plus glor.eux 
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Dara avail deux Destours, deux homines illuslros 
qui e'taient alios avcc Ini sup la champ de balaiilo • 
Tun etait un Mohed du nnm do Mahiar, faulre j>or- 
tait le noin de Djanousipar. Ouand ils vironl quo la 
fortune elail doses pc 1 roe, el quo la puissanlo oloileel 
la gloire de Dara avaionl. suocoinhe, ils so dironl fun 
a l aulre: crLc malheuroux no rovorra plus son Irdne 
ff etsacouronne; il faullui perror la poilrine d un coup 
"de poignard, ou le (rapper sur la teleavec une epee 
mndienne, et Iskendcr nous donnera une province : 
^nous serons le diademe sur le front do cel empire. 

C esl ainsi que les deux Dos lours accompagnaicnl 

Dara, donl Vun etait le conseillcr, Vautre le Iresor ier; 

le premier en rang se Icnail a la gauche el Mahiar 

a la droite du roi. La nuit. elant devenue sombre cl 

un orage s dlant forme dans fair, Djanousipar saisit 

un poignard ot on frappa la poilrine de son mailre : 

la tele du roi illusfre s’inclina, ol loulo son escorle 
lahandonna. 


OARA COMMUNIQUE A ISKENDER SES DBRNIKRKS VOLONTES 

ET MRURT. 

Les vizirs se rendirent aupres d’Iskender el iui 
dirent: rrO roi comble de victoires el de joies! nous 
"avons surpris et tue Ion enneini, et le trone et la 
"couronne des rois 1’ont abandoning A ces paroles 
de Djanousipar, Iskenderdita Mahiar: "Oiicstmain- 
Henant l’ennemi que vous avez tin!? [| faut me non- 
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(ftrer lc chemin le plus direct.* Tons les deux se 
mirent a marcher devanl le roi des Rounds, donl le 
cceur etait rempli de doulcur et le9 veux pleins de 
larmes de sang. Arrive pres de Dara, il lc regarda 
et vit que sa poitrine etait inondee de sang et son 
visage pale coniine la fleur du fenugrcc. II donna 
I'ordre d’eloigncr les chevaux el de bien. garder les 
deux Destours. Rapide commc lc vent, il descendil 
de cheval, et placa la tele du blesse sur sa cuissc; il 
observe si Dara etait en dial de parler, et lui frotla 
des deux mains le visage, lui ota de la tote son dia- 
demc royal, defit la cuirasse de Pehlcwan qui cou- 
vrait sa poitrine , et versa beaucoup de larmes en 
voyant quil ny avait pas do mddecin aupres du 
blessd. II dit: rrPuisses-tu trouver du soulagcment, 
(fet que le coeur de tes ennemis tremble! Releve-toi, 
reassieds-toi sur un coussin de tissu d'or, et, si tu en 


rfas la force, monte a cheval. Je tamencrai des me¬ 
re decins de I'lndc et du Roum,je pleurerai des larmes 
re de sang sur ton malheur. Je le rendrai Pempire et 
f f le lrone, et aussitot que tu scras mieux, nous par- 
re tirons. Je ferai sur-lc-champ pendre au gihet tes 
rrassassins, la tete en lias. Quand bier soil des \i( il- 
tf lards m’onl dit ce qui dtait arrive, mon cceur scsl 
rrgonfld de sang, mes levres out pousse des cris. Nous 
ffsommes de la memo branche, de la mome racine, 
rrdela meme famille; pourquoi ddtruirions-nous noire 

ccrace par noire ambition?* 
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Dara l’ecoula, cl (lit d’une voi x foible: ^Puissc la 
n raison cl re loujours la compagne ! Je crois quo Dion 
rrle juste, lc saint, te recoin pcnscra do ces paroles. 
rrD’abord tu as (lit quo l’lran cst a moi, a moi lc 
«Irene et la couronne des braves; inais je suis plus 
ff pres de la mort que du trdne, car lc lrone quille 
rrccuxdont la fortune succombe. Le trdncdu pouvoir 
lie produit qu’une chose, ses joies soul, des pcines, 
wses [fains sont des pertes. Gardc-loi de dire dans 
ff Yorgucil de la valour: C’cst moi qui ai vaincu cello 
rrilJustre armee. Sache que le bonlicur el le malheur 
rrviennent de Dieu, et sois rcconnaissant envers lui 
craussi longtemps que tu vivras. Je suis un grand 
rrcxcmple de ce que je dis, et moil bistoire esl un 
« averlisseinent pour tous. J’ai possedc tanl de puis - 
usance, tanl de royaumes et de tresors, et personne 
frn’a souffert par mon fait! J’ai eu tanl d’armes el 
d’armccs, lant de nobles chevaux, tanl do couronnes 
^et de Irenes, lant d'enfants et d’allies, que dis-jo, 
ffdes allies! lant de coeurs qui portaient ma marque 
rrsur eux ! Le monde el Tepoque ctaient des csclaves 
fra mes pieds, et cela a dure aussi longlcmps que la 
fffortune dtait a moi. Et mainlenant me voici de- 
ff pouille de tout ce bonheur et lombe entre les mains 
redes assassins. Je desespere de mes enfants et de ma 
rrfamille; le monde est devenu noir, et mes yeux no 
«voient plus. Aucun des miens no vient a mon se- 
rrcours, el lout mon espoir ost on Dieu, qui a soin 
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vcle toute creature. Me voici blesse et couclie sur le 
-f sol, cl le monde m’a pris dans 1c filet de la des¬ 
truction. Telle est la coutume du ciel qui tourne; 
ffque tu sois roi, que tu sois Pehlewan, toute puis— 
ffsance finit par passer; ello est la proie que poursuil 
ff la mort. r> 

Iskender versa une pluie de larrnes de sane sur le 
roi blesse et etendu sur le sol, et Dara, voyant cette 
douleur qui venait du coeur, et ce torrent de larrnes 
qui coulaient sur ses joues pales, lui dit: « Ne pleure 
ff pas, ccla ne remedie a rien, et ma part dans le feu 
en’est plus que la fumee. Voila le sort que m’ont 
rrfait Dieu, qui m’avait taut favorise, et la fortune 
rrqui m’avait entoure de splendeur. Ecoule mes der- 
rrnitres volontes du commencement a la fin, recois- 
ff les favorablement et exdcute-les sagement.r Iskender 
repondit: crC’est a toi de donner des ordres; dis ce 
rrque tu veux, car tu as ma parole.» 

• Alors Dara se mil a parler rapidemcnt el a enonccr 
ses dernieres volontes, point par point, disant (la¬ 
bor’d: ffO prince illuslre! crains lo Maitrc, 1 auteur 
rr du monde, qui a cree le ciel el la terre, et le temps, 
rrqui a cree ce qui est fort et ce qui est laible. Aie 
rrsoin de mes enfants, de mes allies et de mes femmes 
rr aux visages voiles, pleines de sagesse. Demandc-moi 
rr en manage ma Idle au corps pur, et donnc-lui le 
ffbonheur sur le trone; sa mere la nominee bous- 
'rchenek, el a rendu par olio le monde houreux <*1 
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trcontent. Mon enfant ne t'altirera pas <le mauvaises 
rc paroles, et mcme nos pi res cnnemis ne la calom- 
ffiiieront pas. Ellc cst fille de rois, elle sera par sa 
rrsagesse le diademc sur le front des femmes illuslres. 
tr J’espere qu’elle te donnera un Ills glorieux qui lera 
wrcvivre 1c nom d’Isfendiar, lera briber le feu de 
ffZerdouscht, prendra dans sa main le Zcndavcsla, 
ffobservcra les augures, la fete de Sedeli et cello du 
mouvel an, honorera les temples de feu, Orinuzd, 
crla lune, le soleil et Milir, purifiera son ame et son 
rr visage avec 1’eau de la sagesse, relablira les cou- 
tftumes de Lobrasp et le culte des Kcianides qua 
frsuivi Guscblasp, traitera en grands les grands, et 
rrles petits en petits, fera fleurir la religion, et sera 
ff fortune .n Iskendcr repondil : f?0 roi au coeur bon, 
rra la parole droite, j’accepte les conseils et tes der- 
fmieres voiontes, et ne resterai dans ce pays quo 
rrpour les accomplir. J'executerai ccs bons desseins, 
fret mon ame les prendra pour guides .n Le mailre 
du monde saisit la main d lskendcr et sc lamenla 
douloureusement. II pla^a la paume de la main d’ls- 
kender sur ses levres, et lui dit: rrQuc Dieu soit ton 
rr refuge! je t'abandonne le tronc etje rentre dans la 
rr poussiere; je remets mon ame a Dieu, le (out saint.» 

II pronon^a ces paroles, et son ame quitta son 
corps; tou(e 1 assemblee versa des lannes ameres; 
Iskender decbira ses vetemenls et versa de la pous¬ 
siere sur la couronnc des Keianides. II conslruisil un 
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(ombeau a la maniere dcs Pcrscs, clique du rang de 
Dara, et scion les regies do son culte. On lava avec 
de l'eau de rose ce corps sanglant, pnisque le temps 
du sommeil eternel etait vena pour lui; on 1’habilla 
en brocart de Roum, brode en pierreries et en or 
pur; on couvrit son corps de camphre, et depuis ce 
moment personne ne vit plus le visage de Dara. Is- 
kender playa dans le tombeau une estrade d’or, et 
sur la tele du roi une couronnc de muse; il coucha 
Dara dans un cercueil d’or, et versa sur lui un tor¬ 
rent de larmcs. Lorsqu’on enleva le cercueil, tous les 
grands le porterent tour a lour; Iskender marchait 
devant, a pied, suivi des grands, dont les yeux elaient 
inondes de sang; il mareba ainsi jusqu'au tombeau 
de Dara; on aurait dit que sa peau se 1‘cndait de dou- 
leuv. Il placa le cercueil du roi sur l’estrade, et suivit 


en tout les coutumes des Keianides. 

Ayant termine ce tombeau magnifique, Iskender 
lit planter en lace des gibels eleves, dont Tun por- 
tait le nom de Djanousipar, et 1’autre celtii de I\Ia- 
biar, et y fit attacher tout vivants ces deux malheu- 
reux; il lit attacher ces meurtriers de roi la tele en has. 
Les soldats sortirent du camp, cbacun une pierre dans 


la main, et les tuerent sur les gibets, miserablement 
et honleusement. Maudit soit qui tue un roi! Lorsque 
les Iraniens virent ce qu’lskender avail fait pour ven- 
ger la mort du roi du peuplc libre, tous lui oil men l 
leur liommage el le proclamerent roi de la lerre. 
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ISKENDER ECRIT UNE LETTRE AUX GRANDS DE I/IRAN. 

% 

Un homnic vint du Kerman a Ispahan, a la ville 
ou so trouvaient les grands de Than; un hoinme de 
haul rang y vint aupres des femmes voilecs du mi, 
lour porla un message d'Iskendcr, raconla le soi l d<* 
Dara, cl ajoula au nom d'Iskcnder : rrNi ennemis ni 
ft amis ne peuvenl se rejouir de la morl d un roi legi- 
« lime. Sacliez quaujourd'hui cost moi qui suis Dara ; 
rrlui a disparu, et moi je suis cn vie, et le bonheur 
rrdonl vous avez joui,je l’auginenlcrai; il ne fautdone 
ff pas laisscr dechircr vos coeurs par la douleur. Nous 
"apparlcnons tous a la mort, roi et peuple, et si 
wlonglcmps que nous vivions, nous suivrons lous la 
rmeme route. Partez pour la \ille d'lslhakhr, afin 
rde rendre plus solennelle Talliance que nous con- 
ffIracterons. LJran reslera ce quil a ete, el puissiez- 
ff vous avoir le coeur en joie et le corps en santd.U 

Ensuile on demit une lettre dans chaque province, 
a chaque honnne illustre, a chaque grand, unc lettre 
d'lskender, fds du puissant Phcilekous, roi mailre du 
monde, terrible a ceuxqui lui resislent, lettre adrcssce 
aux grands qui ressemblent aux rois, aux vaillanls 
cavaliers remplis d’ardeur guerriere. De mcme on 
ecrivit aux Mobeds une lettre pleinc d'eclat, de md- 
nagements et de louanges, adressee par le roi Kcia- 
nide aux ad m inis Ira ten rs du pays d'lran. Lorsque 
Vcncrc ambreeeut mouille le bout du roscau chinois, 
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la lettrecommenca par "les louangcs clu Distribuleur 
"de la justice, createur da monde, createur de tout 
•fee qui est visible et invisible, dont la parole a fait 
r? sortie du neant ce monde et 1'autre, et dont les 
rordres n’adinettent de questions ni sur le pourquoi 
mii sur le comment. Ouand tu vois les rotations du 
ffciel, n’appelle puissant et sage que Dieu. Tout ce 
rqu’il veut se fait scion son ordre; nous lous sommes 
ff des esclaves, et lui est le maitre. Que sa benediction 
fcsoit sur les grands, qu’elle se repande plus que-ja- 
mnais sur cliacun d'eux! Ne faites attention dans ce 
rrqui arrive sur la terre qiTa la bonne renomme'e, a 
rcla sagesse et a la justice. Au milieu de la vicloire 
frj’ai eu un chagrin, au milieu des fetes m'est arrive 
ffun malheur; mais je jure, par le Maitre du solcil 
ff sublime, quo je n’ai pas voulu mettre en danger la 
ff vie de Dara. L’ennemi de ce roi venait de son propre 
ff palais, cetait un de ses servitcurs et non pas un 
ffetrangcr. 11 a trouve mainlenant une punition in- 
rr lligee par Dicu; il avail fait lc mal, ct le mal osl 
ff retombe sur lui. Vous, rechercliez la juslico et soyez 


fcobeissants; failes de vos Ames les garants de voire 
rrloyaule, si vous desircz obtcnir les faveurs du riel, 
eet dc moi de 1’or, des esclaves, des couronnes et des 
n trones. Mon cccur pur est plein du dead de Dara, 
fret je fcrai tout pour executor ses dernieres volontes. 
trQuiconque se presentera a nia rour rccevra de I »i, 
„des honneurs, des trones el des diademes; el s’il 



ffvcut residcr vn patx dans son palais, il n a qu a 
rr rosier fidele a ses devoirs envers moi! Envovez dan< 
??mon tresor tout ee qui esl du, et dorenavanl por- 
sonne neprouvera plus de peines el de chagrins. 
f'Vous frapperez monnaie an nom d’Iskendcr, vous 
referez votre devoir, vous nenfreindrez pas votre pacle 
cravec moi. Vous maintiendrez les palais des rois an- 
fflericurs selon la coutume ancicnne; vous no. 1 ais- 
rserez pas sans gardien les marches, car cela ferail 
ffhonte a mon nom; vous 11 c laissercz pas sans garde 
ct la frontiere, el vous montrerez par la ce que vous 
rrvalez, pour que les voleurs nexercent pas lours ra¬ 
te vages, que vous reslicz heureux et prosperes. En- 
trvoyez de chaque ville, pour rappartement de mes 
cr femmes et aupres de colics qui serviront la, rcinc, 
tfune esclave belle, modesle et sage, qui soit digne 
rde mon harem dore, qui connaisse les observances 
ffde noire culte, et qui vienne sans repugnance; car 
tr il no faut pas de contrainte envers nos scrvitcurs. 
ffLes etrangers qui passcnl par mes Etals, marchant 
ft paisiblement, vivant sobrement, avec des coeurs 
rfexempts de vices, porlant le nom de Soufis, et con¬ 
sents dans leur pauvrete, metlez-lcs cn tetc de ceux 
'rqui onl le droit de demander, inscrivez-les au com- 
« mencement de vos lisles de sccours. Et si vous trouvez 
ttun malheureux qui a die opprimd par un gouvor- 
ff neur, brisez le coeur el le dos de rhomme injusle, 
^arrachcz ses racines, ddlruisoz onlieremenl ses 
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cr branches. Je t’erai suspondre tout vivant au gibel 
rfinfame qui detourne ies bons commencements vers 
mine mauvaise fin. Fortifiez vos coeurs par la justice 
ret la liberalite; placez sur vos tetes le diademe des 
rsentiments nobles; car, a la fin, vos jours aussi 
rpasseront, ct le temps tiendra compte de la trace 
rque laisscnt nos pas. Quiconque s'e'carte de mes 
rordres finira par en recevoir le cbatiment.u 

Ayant expedie ces lettres, il se mit en route, 
recueillant partout la soumission des peuples. II 
marcha du Kerman a la ville d’Isthakbr, et y p!a$a 
sur sa tete la glorieuse couronne des Keianides. 0 
homme! abstiens-toi, tant que tu le peux, de cher- 
cher le secret du monde, car le monde detourne 
inopinement sa face de ceux qui le rcclierchent. 
Apprends la sagesse pendant que tu es ici, car tu 
jouiras dans faulre vie des fruits de lout ce que tu 
auras seme' de sagesse dans celle-ci. 



XX 

ISKENDEK 

9 

(Son r&gnc dura 1 h ans.) 

COMMENCEMENT DU REC1T. 

Gloire a. Dieu, qui a cree le monde, qui a cree la 
terre, le temps et 1’espace, de qui viennent tout 
repos et toute oeuvre, h qui appartiennent le com¬ 
mencement et la fin! Le ciel, le temps et la terre 
sont a lui, tout deperit ou s’accroit selon ses ordres; 
tout, depuis le fdtu sans valeur jusqu’au trdne des 
cieux, tdmoigne de son existence. iYappelle pas 
Crdateur du monde un autre, c’est lui qui comprend 
ce qui est ouvert et ce qui est secret. Que ses graces 
soient sjir Tame de Mohammed, et que tous ies 
compagnons du Prophkte en soient comblds! Le diet* 
des compagnons elait Ali, que le Prophete a appeld 
son successeur. Tous out ete des liommes saints, et 
maitres de leurs passions; mais les paroles d’Ali 
sont incomparables. Maintenant redoublons de pa¬ 
roles de graces, benissons le Crdateur, be'nissons la 
eouronne du roi des rois, dont la fortune donne de 


8. 
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Fecial a la lime. 11 est le mailre du monde, (jeHe¬ 
re ux, majestueux et juste, et Fdpoque est lieureuse 
d’obeir a ses ordres; il est le mailre de la massue, 
de Fepee et des travaux de la guerre; le maitre du 
repos, de la couronne ct du tresor; il est prudent, 
sage et grave de paroles, jeune d’annees ct vieux de 
raison; c’est un roi glorieux, qui discerne le Jhqii et 
rend grace a Dieu de sa couronne ; Jupiter lui em- 
prunte son eclat, et nous sommes tiers de vivre sous 
Fombre de ses ailes. Mahmoud, le roi des rois, le 
distributeur de For, le prince le plus digue du Irone 
que le ciel y ait jamais place, Fait resonner la voule 
celeste quand il combat, et repand des perles quand 
il est a la fete; dans sa colere, il fend les rockers et 
fait trembler le ciel qui recouvre la terre; il est le 
roi de perc cn fils, et les spheres du soleil et de la 
tune s’en enorgueillissent. Puisse son 110111 res ter 
eternellement, puisse-t-il reunir dans ses mains tout 
pouvoir ! J’ai commence ce livrc par des hoinmages 
rendus a lui, a sa grandeur, a sa majeste el a sa 
sagesse, et c'esl grace a lui que j’ai acquis sur la 
terre un nom illuslre. Puisse le sort laire reussir ce 
qu'il enlreprcnd! Son regard rend brillante la cou¬ 
ronne, et la fortune est sa cuirasse contre le mal- 
beur. Les homines vertueux, et quiconquc est roi 
sur la terre lui doivcnl lcur bonheur; lair est lunii- 
neux par sa lurlune, qui repand 1 abundance, et la 
lerre esl le glorieux maichepied de son Irdne. Dans 
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to combat, il est Pe'Iephant furieux du mal; clans la 
fete, il est leciel dc la fidelite aux promosses. Ouand 
son ame jette des eclairs dans le feslin, les values 
s’elevent dans la mer dc sa generositc . Les lions soul 
sa proie a la cliasse, el les betes fauves implorcnt sa 
protection; le bruit de sa massue, au jour du com¬ 
bat, dechire le coeur du lion ct fend la peau du 
leopard. Puisse sa tele rester jcune ct son occur 
plein de justice ! Puisse le mondc n’etrc jamais prive 
deson diad&me ! Maintenant je reviens a mcs recits : 
je vais les mettre en vers cPapres des traditions 
antiques. 

Lorsquelskender futassissur le trone, il dit :« Puisse 
ffla raison etre la compagne de 1’ame des rois! car 
freest Dieu qui donne la victoire dans le mondc, et 
ffle roi qui ne le craint pas est un indchant. Notre 
ff bonne et notre mauvaise fortune passeront certai- 
'rnement, etpersonne n’dchappe a la grifTc du temps. 
ffQuiconque se prdsentera a cette cour, me dc- 
rrmandant justice contre moi-meme, qu’il vienne a 
ffPbeure de Paudience ou au milieu de la nuit, il 
ft recevra une reponse aussilot qu'il aura parle. Puis- 
^que celui qui accorde le succes m’a donnd le pou- 
rrvoir, puisqu’il m’a ouvert la porte de la victoire, 
fftous mes sujets, qu’ils vivent dans les montagnes 
«ou dans le desert, sur les eaux ou dans les villes, 
ffauront leur part; je ne clemanderai aucun tribul 
pendant cinq ans, si ce n est a celui qui prelen- 
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rrdrail etre mon egal. Je donnerai beaucoup au\ 
fcpauvres, et ne prendrai rien a ceux qui possedent.» 
Iskendcr pronon$a ces bonnes paroles, son coeur se 
remplit du desir de la justice, et il s’^leva de 1’Iran 
une benediction universelle sur ce maitre de la terre 
plein de justice. Ensuitel’assemblee se dispersa, etle 
roi s’assit avec ses conseillers. 


LETTRE D’lSKENDER A DILARA1, MERE DE ROUSCUENEk. 

Tskender fit vcnir un scribe et lui fit prendre un 
roseau du Roum et de la soie de Chine. Le scribe 
tailla le roseau et ecrivit \nie leitre a la mere de 
Rouschenek, disant: rr Que Dieu taccordc la recom- 
r pense des vcrtueux, qu’il te donne apres les pcines 
rede la tranquillite d ame ! Je t’ai ddja ecril une lettre 
ccqui contient plus de conseils que je nen donnerai 
cr ici. Lorsquc les jours de ton mari lureut passes, el 
rr qu’il cut peri par la main d’un esclave, je 1 ai place; 
redans son linceul ala maniere des rois, jai fait loul 
rrce qu’il fauI pour le deuil d’un maitre du monde. 
rr Avant le combat, j’ai souvent demande la paix : i| 
true me la pas accordee, parce que le sort n a pas 
ccvoulu qu’il vecut plus longtemps. J’ai vengd sa moi l 
rr par la torture de son ennemi, et j’espere que Dieu 
era recu Dara dans le paradis, qu’il lui a donne une 
replace parmi les bons, et qu’il destine a ses ennemis 
r? le poison des pointes des llecbcs. Person ne n e- 
rr cliappc aux grilles de la raort, elle esl le vent d au- 



fflomne, el nous sommes les feuilles. Mainlenant le 
ff monde entier attend vos ordres. Beaucoup do t<»— 
ranoins ont eutendu Dara dans ses dernieres volontes 
«me fiancer a Rouschenek en disant : II le faul. une 
"femme comme elle dans les apparlements secrets. 
^Envoyez-la-inoi en toule hate, accompagnee de ser- 
ffvantes.et de sa nourrice, de grands el de princes 
ffde 1'Iran; elle calmera peut-etre moil aine pleine 
"de soucis. Mainlenez Ispahan dans son elat ancien, 
freiivoyez partoul des surveillants cxperimcntes, gar- 
ffdez les administrateurs honneles et justes quo 
wDara fds de Darab a nommds. Si vous ne voulez 
«pas resider a Ispahan , vous ferez selon vos desirs, 
* car tout le pays d'lran est a vos ordres. Reinplisscz 
«votre coeur de devotion pour moi, et donnez-moi 
ff devant le monde entier le nom de Dara.* 

Le scribe ecrivit de meme a Rouschenek, au nom 
du puissant niaitre du monde, une letlre qu il com¬ 
ment par 1 adoration du Crdateur, mailre du monde, 
maitre de la sagesse, pere nourricier de loulc crea¬ 
ture, puis il dit: crDe la race des rois ne naisscnl 
ffque des enfants purs, rejouissant les coeurs, pru- 
ffdents, lendres et chastes, parlant bien et avec des 
t*voix douces. Ton p&re t’a donnee a moi; puis il csl 
ffinort et a emporte un nom glorieux. Quand tu se- 
ffras arrive'e, tu verras ma chambre a coucher el 
«lappartement des femmes, et tu seras ma reine. 
-Tu es la premiere des femmes et I’orncmenl du 
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•diademe, tu donnes dc Fecial an collier et an (rone 
rrd’ivoire. J'ai ecril line lettre a la mere, pour qiFello 
r: fenvoie ici d’une fa$on digue de toi, avec la pompc 
fcd'une Fille des rois des rois, precedee du grand 
« Mobcd d’lspahan, suivie d'esclaves portanl des cou¬ 
rt ronnes, d'elepliants chaises de lits de repos, el 
-accompagnec de celle qui Fa nourrie dc son lait el. 
rr dc miel. Vicns avec confiance chez moi, dans Tap¬ 
er parlement des femmes; tu seras,dans ma chambrc 
rr a coucher, la premiere des reines. Puisse la purete 
rr du coeur resler ta compagne ! Puisse rapparteme.il 
rr des reines roster ta retraite N 


Un sage arriva rapidement com me la poussiere, 
et Fit connaitre les paroles du roi du monde a Dilarai, 
qui les ecouta en soupirant. Au nom de Dara, ses 
veiix. verserent des larmes de sang qui inonderenl 
ia lerre. Elle tit appeler 1c scribe qui ecrivait ses 
lettres, et, les joues mouille'es du sang qui deroulail 
de ses oils, elle fit a Finslanl dcrire une reponse; 
elle fit ecrire des paroles sensees et de bon augure. 
Elle commcnca par les louanges du Distributeui de 
la justice, du maitre du repos, des bons conscils el 
dc la valour, ensuiteelle dit: -Nous avions demande 
rr au Creatcur du ciel, de qui viennent la lutte et le 
rr repos el la compassion, toutes ses graces pour 
r* Dara, dont noire langue nc ecssait. de pmnoncer le 
< nom; mais maintenanl quo son temps esl passe, 
- ( ,„e les planches du ce.ri.eil soul devem.es sou 
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So 

(f l rone, jo lo souhaite tout bonheur dans la vie, cl 
«la puissance, la \icloire el la royaule; jo souhailo 
''que la tcrre soil a los ordres, el je maniieslerai cos 
ff sentiments dcvanl lo mondo, car jai enlendu loul 
f .ce que lu as fail si Icndreineiit (puisse Id ciol so 

* lejouir des verlus do Ion ante !) pour lo tombeau dc 
«])ava ot pour la punilion do Maliiar ol du median! 
ff Djanousipar. Quand quolqu un verso io sang du 
ff mail re, il ne pout pas resler longlomps sur la lerre. 
ffEnsuileje so is que lu as recherche la paix, ol. em- 
ffployd bien des jours a la conseiller; mais les rois 
ffne doivenl hommage a personne, el persoimo ne 
rcdoil demander un acte de soumission a une Idle 
^couronnee. Tu nous liens lieu du roi des rois; lo 
ffsoleil est parli, el lu es la June pour nous. Puisse 
ffle mondc entier se confonner a (a volontd, puisse 
fflon nom resler elernellcnienl grave sur les palab 
f des rois! Ensuite la demande que lu me I’ais do b. 
ffinaui de llousclienek a rejoui moil cocur. Ma lille 
ffesl la scnanle, el nous sonnnes les csclaves, pros- 
ff lernees dcvanl la volonle el les ordres; elle lenvoie 
ffses salulalions et dcril en reponse une letlre sem- 
ffblable au jardin du paradis. Puisque le roi du 
ffuionde la cboisi, personne nosera lui desobeir. 
ffNous avons ecrit aux grands, aux puissanls des 
ffIrontieres, aux homines de guerre, que les ordres 

* 80111 les ordres de Dara, el personne ne se revol- 
'f lera con I re loi. » 


s 

i 
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Elle douna au messager des esclaves et des caisses 
d’or, elle lui donna line part de tous les joyaux de 
son tresor; et 1c Roumi, de retour aupres d’Iskender, 
rendit compte de ce qu’il avait vu et enteudu, de la 
pompe de celte cour et de ce trone, sur lequel on 
aurait dit que Dara etait encore assis. lskcnder lut 
heureux de ces paroles, et placa en paix sur sa tele 

la couronne des Keianides. 


ISKENDER EPOUSE ROUSCHENEK. 

lskender appela aupres de lui sa mere, qui etail 
a Ammourieh, et, a son arrivee, il lui repela les 
paroles de Dara, ajoutant: -Va aupres de Dilarai, 
.el porte-1 ui avec douceur de nouvelies paroles;vois 
. Rouschenek dans 1’appartement des femmes, el 
.quand lu l’auras apercue, ofTre-lui mille benec ic- 
. lions de ma part; presente-lui des colliers, ces 
.bracelets, des boucles d’oreilles ,et unc couronne 
.ornee de pierreries digues d'un'rm ; amene-lu. cent 
.chameaux charges de tapis, et dix por.ant des bro- 
. carts d’or de Room; tire du tresor Iren to unlit 
.pieces d’or, et place-les dans des caisses pour ol- 
.frande; e.nmene trois cents jeunes biles rommes, 
.et, s’il le faut, un plus grand uoml.re; .nets dans 

.la main de cl.acune une coupe, comme c est la cou- 

. tunic pour les belles servantes d une re,no. 1 rends 
. toi-meinc des esclaves pour la route, et n abandonne 
del, les coutiiiues el la pompe des rms.- 
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La mere du roi partit avec dix savanlsaux paroles 
douces pour interpretes. Lorsqu’elle arriva pres do la 
ville d’Ispahan, beaucoup de [frauds vinrent a sa 
rencontre, et Dilarai el sa cour sortirent du palais 
pour larecevoir solennellement. Ils repandirent sous 
le vestibule tant d’or que 1’argent parut vil aux 
yeux des hommes; ensuite ils s’assirent dans la salIc 
d’audience avcc les conseillers de la reinc , et tous les 
grands s’y rassemblercnt. Dilarai prepara une telle 
corbeille de mariee quc les marches dans le monde 
entier en furent en emoi; les chameaux formaienl 
une masse pressee et entrelacee sur plusieurs far- 
sangs, avec leur charge de vaisselle dor et d’ar- 
gent, d'ornements et d’etoffes pour robes, pour 
tapis, pour tentures et pour cadeaux. II y avail des 
chevaux arabes aux brides d’or, des e'pees indienncs 
aux iourreaux d’or, des cottes de mailles, des cas¬ 
ques, des caparacons, des masses d'armes en or, de 
lourdes massues, des habillements tout faits et des 
etohes en pieces en tel nombre que le monde n’cn 
avait jamais vu davantage. On appela des esclaves 
du palais, on prepara quarante litieres d’or; Rous- 
chenek se pla^a gaiement dans une litiere surmontec 
d’un parasol et entourde d’esclaves. Sur toute la dis¬ 
tance, depuis le palais de Dilarai jusqu’a mi-chcmin, 
on ne voyait que joyaux et brocarts, que chevaux el 
casques ; lorsqu’elle s’approcha de la ville d’lslhakhr, 
lout ce qu’il y avait d’illustre vint a sa rencontre; la 
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ville etait toule parec, Louies les levres souriaient, 
fous les eceurs batlaient. On vcrsail de Fargenl sur 
son parasol de brocarl, on repandait dessus du muse 
pur. Lorsque cello lime fut entree dans Fappartc- 
mcnl des femmes du roi. Iskender la considera long- 
temps, il regarda sa faille clancee el re beau visage: 
on aurait (lit quo Fintelligencc s’etait pin a la former. 
La mere du roi la placa sur mi trone d or, el Isken¬ 
der versa sur el le loute son a me el resta aupres 
d’elle pendant sept jours, cn lui pa riant de toule 
chose, grande el petite. II Fobserva attentivemcnl, 
et ne vit cn elle que grandeur el douceur, intelli¬ 
gence, pudeur el convenance, el son cceur lui ac- 
corda amour et attacbement. On lui apporla du pays 
(flran beacoup de presents on or et en joyaux digues 
d’une reinc; toutes les villes de Flran, du Touran 
et de la Chine la saluerent comme reinc; sur toule 
la terre on ne voyait que justice, cl partoul les deserts 
se peuplerent. 

SONGE DE KEID, HOI DE KANOUDJ. 

Voici ce qu’un conteur a recitd en pchlcvi; In seras 
etonne de Fentendre. II y avail un roi de FInde, 
nomme Keid, un bomme intelligent, clairvoyant et 
(Fhumeur joyeuse; il avail un cceur de sage, un cer- 
veau d’homme de sens, un trone de roi et une illus¬ 
tration de Mobed. Pendant dix nuits, Func a pres 
FauIre, il cut des songes : redeebis a une pareille 
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mcrveille. II ordonna a lous les sages do rilindous- 
(an, a lous ceux qui elaient puissanls par la parole 
el le savoir, do se re'unir; il rassembla lous les sa¬ 
xauls, lous ceux qui pouvaient donner un conseil, 
leur raconla lous ses Songes el devoila devaut eux 
lout ce qui clail sec-rcl. Mais aucim d’eux no siU en 
donner l’inlerprelalion; lours ecrurs se remplirenl de 
soucis el leurs joues pa limit. Lull deux lui dil : 
fcO roi plein d'inlclligence, d herilier des rois! il y 
era un lionime illustrc, donl le noin esl iMihrau, qui 
<ra alleinl la limile du savoir dans le monde; dans 
rsa demeure il n’v a ni nourrilure ni aiscs: il no vil 

•i 

cqu’au milieu des boles fauves, il nc mange quo les 
c graincs des lierbes de la monlagnc cl il regarde des 
w liommes commc nous a peine comme des homines; 
dl demeure avec les mouflons el les daims, il se 
client loin des hojmmes el des lieux de repos; ricn 
edans le monde ne lui fail du mal,car il adore 
cDieu, el sa fortune esl puissanlc.» Le roi Kci'd re- 
pondit au sage idlest impossible de ndgligcr un 
cbomme de cette valour.* 

11 monla a chcval a rinslant memo, el sc mil en 
route, attire par la reputation de Mihran. Les sages 
raccompaguerenl.de peur que leur chef ne fill me- 
contcnt. Arrive pres de Mihran, le roi sadressa au 
sage d’une fa^on convenable, en disanl : cO liomme 
cqui adores Dieu, qui demeures dans la monlagnc 
cavec les beliers sauvages, ecoule avec Ion espril 
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(rprofond mes roves, explique-les et monlre la sa- 
ffgacitd. Sache, o saint homme piein ^intelligence, 
frquune nuit jo dormais Iranquillement ot paisible- 
rnient; je vis en songe un.edifice coinme un palais 
cfolo.\d, dans loquol so trouvait un elephant furieux 
cret ibrinidable; on napercevait aucune porte dans 
free palais, il ri y avail qu une ouverturo dlroite sur 
frle devant. Le terrible elephant sortait par cette ou- 
rrverture, dont le peu do iargeur ne le genait pas; 
wson corps affreux sortait par cette fenetre, mais sa 
(c trompe restait dans le palais. La nuit suivante, je 
re vis que, dans ce memo palais, le trbne avail perdu 
rrun maitre fortune, et qu’un autre etait monte sur 
free trone d’ivoire, et avait place sur sa tele la cou- 


r ronne qui ravit les cceurs. La troisieme nuit arriva, 
(tj’eus besoin de dormir, je vis en me une belle 
rr toile de lin; quatre hoinnies la Jiraicnt cliacun vers 
"soi, et leurs joues devini'ent bleues par les efiorts 
equ’ils faisaient; inais la toile ne se dechira nulle 
« part sous leurs mains, et ils ne se latiguerent poinl 
"de tirer. En qualriemc lieu, 6 illuslrc Wihranl 
trj'ai vu, pres d’un cours d’eau, un homme qui avail 
irsoil’; un poisson versait de lean sur lui, mais la 
'ttele de 1’homme altere sc detournait de lean, 
ftl’homme bondissait, 1 eau courait apres lui. Que 
dis-tu de re reve, d sage bienvaillant? Dans la cm- 
■' quiemc nuit, mon a me vit en songe une ville plaree 
.. an bold de l ean ; lous les habitants etaient avengles. 
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« mais on n'observait pas quc leur recite* lit du cha¬ 
ff grin a aucun deux, ct Ion aurait dit quo loule la 
fcville rcsplendissait de munificence et de coinmcrce. 
trSixiemement, 6 hoinme puissant et noble, j’ai vu 
ffune ville on tous etaient inalades; ils allerent lairc 


«des questions a un hoinme bien portant, et sin- 
ffformerent d'abord de sa sante, il repondit a Inn 
"cTeux: * Comment te porles-tu au milieu de ces 
crpeines, le corps malade, le cocur plein d'angoisses?” 
ffLe malade fut emu, et se mit a demander des re- 


ffinedes qui guerissent les malades. Lorsquc la moi- 
«tie de la septiemc nuit fut passee, jc vis un cbeval 
«qui paissait sin* la plaine; il avait deux pieds de 
ffdcrriere, deux de devant et deux teles; il saisissait 
rrles lierbes avec ses dents et broutait avec sa bouchc 
rrdouble; mais sa nourrilurc ne trouvait pas de pas- 
ffsage pour ressortir de son corps. En huilieme lieu 
rrjai vu, 6 liomme a la I'oi pure, trois cruches pla- 
rrcees Tune a cotd de l’autre sur le sol. Deux etaient 
fcpleines d’eau, celle du milieu etait vide et reste'e a 
frsec depuis bien des annees. Deux homines bien- 
frvcillants y versaient de I’eau lraiche, qu’ils pui- 
rrsaient dans les cruches pleines; mais ils avaient 
rrbeau puiser, la hauteur de 1’eau ne diminuait pas 
frdans les cruches pleines, et le bord de la cruche 
rrvide uc se mouillait pas.Dans la ncuvieme nuit j’ai 
ff vu une vache couche'e au soleil, sur I’lierbe et pres 
,f de 1’eau, devant elle un petit veau maigre el sec 
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crde corj)s, el d im aspect miserable; la vaclie le lo¬ 
re tail; elle elail grande et forte, el le veau faible el 
(rclielif. Si tn veux ecouler moil dixieme reve, lu 
cr n'a liras pas le temps d’etre fatigue avanl que j’aie 
rriini ce recil. J ai vu une source dans une large 
crplaine, d’ou sYdevait un palais avec un belvedere; 
re la plaine enliere elail couverle d’eau el d'bumidile; 
rr ilia is les bords de la source elaienl desoles par la 
rrseclieresse. J’espere que lu \oudras, dans la re- 
rrponsc, me devoiler le secret de ce qui va se passer 
rrdans le nionde. * 


REl’ONSB DE JllllltAN A KEID. 

iMiliran, ayanl ecoute ce discours de. Kei'd, Ini 
dit : rNe L’inquiete pas de ces roves. Ton nom puis- 
«sanl ne sera pas diminue, ton royaume ne soullrira 
rr pas de dommage. Iskender amenera une grande 
rrarmee, sous des chefs choisis, dans le lloum el dans 
cc riran; si lu veux conserver les lionneurs, sois pru- 
rcdeni el ne cherclie pas la guerre avec lui. Tu pos- 
rrsedes qualre merveilles dont person lie. dans le 
rmionde n’a vu les pareilles : d’abord la bile, sem- 
rrblable au paradis sublime; cost par elle que Ion 
rediademe brillc sur ]a terre; puis un sage, que lu 
fr caches aux yeux de tous el qui le devoile les secrets 
rrdu nionde; ensuile un medecin illustre, dont le 
rr nom esl devenu celelire par le savoir; enlin une 
coup dans laquelle leau que tu y verse, nedovienl 
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ff chaude ni par le leu ni par le soleil, el don I on 
rrpeul. boire sans qne jamais la quantile en diminue. 
r- C/e si par ces qualrc trdsors que In pourras apaiser 
r Iskendcr. Quand il viendra, tiens-loi Iranquille, in' 
rpensc pas a le comballre, si hi vcu\ qu’il ne s'ar- 
rrele pas dans Ion pays; ear In ne peu\ resistor a 
rrson amide, a ses moyens de fairc la guerre el a la 
"puissance de son empire. 

rAyanl ainsi donnd mi roused salulaire sur la 
ffconduile de les aflaires, je vais I'expliquer main— 
<r tenant le sens de les roves. Tu as vu line maison 
rfavec unc fcnelrc etroitc, dont est sorti soudai- 
mcmenl un elephant. Sache que cetle maison esf 
ffl’image du monde, el Telepbanl est un roi impie 
r dont la conduite est injusle, la parole fausse, el qui 
fMie possede d’un roi (pie le nom. Ensuite In as vu 
«unc couronnc el un Irene,que fun a quiltes el qui 
ksouI debus a un autre. II en esl ainsi, ce monde 


K pervers enleve Pun el amene un autre, un homme 
rdune amc vile cl d’un corps faible, d’un coeur ar- 
«dcnl de convoilise et d’un esprit lendbreux; quand 
rrses sujels se rdjouissent, le coeur du roi est cha- 
grm et ses levies sont reinplies de paroles vaines. 
ffEnsuile lu as vu une lode qu'avaient saisie qualre 
ff homines a l’espril pur; la loile fine ne se dcchirail 
ff pas sous leurs efforts el les homines nose faliguaienl 
ffpas de lirer. Sache que cetle loile esl la foi, et que 
^ies qualre homines veulenl on elre.Ios pnrdicns. La 
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rc premiere de ces religions estcelle des Dihkans, ado¬ 
re rateurs du leu, qui ne prennenl en main le barsom 
rrqu’en observant le silence; la seconde est la foi de 
ffMoise, qu on appclle la religion juive, el qui or- 
cfdonne de ne glorifier que ce seul Dieu; la troisieme 
rr est la foi pure des Younis, qui met la justice dans 
fflc cceur des rois; la qualrieme est la foi sainle des 
cr Arabes, qui releve de la poussiere la tete des hommes 
ffde sens. Les quatre homines luttent lcs uns contre 
fries auIres, et vont etre ennemis a cause de la reli¬ 
ef gion; mais plus tard viendra un hoinme illustre du 
ffdesert des cavaliers armes de lances, un bonime 


ff saint et de bonne nature, qui repandra le eulte de 
ffDieu des quatre cotes. Ensuitc tu as vu un liomino 
frqui, malgre sa soif, s eloigne de Pcau douce cn 
erfuyant, et un poisson qui lui porte de 1’eau. Or il 
rr viendra un temps ou un hoinme pur sera traile avec 
ffinepris quand il aura bu l'eau de la sagesse; il sera 
rr abaisse coniine le poisson dans la mer pendant que 
rr la tete du mediant s’elevcra jusqu'aux Pleiades; il 
<rappellera a l’eau tous ceux qui out soif, mais per- 
ffsonne ne lui repondr^ sensemenl. On senluira de 
ffl bomme qui recherche la sagesse, et toule la mul- 
fttitude le maudira. Cinquiemenient, tu as ui une 
(fville dans laquelle tout etait plcin de vie; on y 
ffjouissait, on donnait, on achetait,on vendail; mais 
ffon aurait cru que le sort avait cousu lours yeux : 
ffils etaient a\eugles et ne voyaienl pas, el les ulis 
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wne regardaient pas ies autres. 11 viendra un letups 
'■ou le month; sera dans un tel dial quo 1c savant 
'fsera le servilcur do fignofttnl, que ritommc inlel- 
rrligent sera confus et malliuile, que 1’arbre de la 
raison ne iui porlcra pas de fruit; qu'il comblera 
'fde louanges les ignorants, el se tiendra devant eu\ 
ren adoration; mais il saura qu'il ment el se sen lira 
fedeshonore par cctte servitude. En sixieme lieu, tu 
frasvu un malade faible interroger un bonune bien 
'rporlant. Or il viendra un temps ou rhomme pauvre 
"et malheureux sera vil aux yeux de celui qui pos- 
«sede de I’argent; il tournera, dans son ddsespoir, 
wautour de celui qui possede quelque chose, mais 
'fon ne lui donuera rien; il s’olTrira commc servileur 
'fsans salaire, ou comme esclave sans quon Tail 
trachetd. Septiemement, tu as vu un cheval a deux 
ff teles, dont la nourriture ne passait pas par son 
* corps. Or il y aura un temps ou les homines scront 
ffheureux de la moindre nourriture, et ou ils ne se- 
'fiont jamais rassasies. Aucun pauvre ni aucun ami 
rcdu savoir, si illuslrc qu’il soit, ne reccvra rien 
tdeux; ils ne se soucieront que d’eux-memes et ne 
"viendront au secours de personne. Ensuile tu as vu 
rrtrois cruches, dont I’une etait reside vide jusqu’au 
'rfond, pendant que les deux autres etaient toujours 
ff pleines deau; celle du milieu etait seche et sans 
" ^ l( I u, de. Or il arrivera un temps ou rhomme pauvre 
'•sera faible et miserable; quand au prinlemps les 
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Niuaj|(!s seront charges d’cau, ils cachcronl lc soleil 
mu pauvro; mais ils no vorseronl pas sur lui lour 
w pinit*, cl son occur so fcndra do doulcnr. Los riches 
ft sc fcronl dcs presents enlro ou\, ils so Iraitcronl 
tr I’llii l aulro amicalomonl ol on paroles donees; 
'f mais la lovro dn pauvro sera seclic, et il prolongera 
ffsa journdo dans la unit. Ton neiniomc revc dlait 
rrcolui d une vaclic hion porlanlc cpii lelail. un veau 
nnaigre. Qnand Saturne onlrora dans lc signe do la 
ff balance, lo monde so trouvera souinis a la force, 
ff 1 os affaires do nialade pauvre deperironl et eelui 
Tfjui so portc liion lui domandera encore cpielquo 
rr chose; jamais il no lui ouvrira ses Irdsors, jamais 
ffil n’alldgora ses jioinos. Enfin tu as vu line source 
ff desscelide, cl ton I an lour des caux parfumees eoinino 
ffdu muse; aueune eau Iraicbe ne sorlait do la 
ff source, ol ees eaux d'alcnlour ne so pressaienl pas 
vdc s'if verscr. Or il viendra une dpoque ou il y aura 
redans le niondc un roi auprds duquel la sagesse no 
rdomeurera pas, ctdonl lame Idnebreusesera pleino 
ff do chagrin. Le monde enlier sera alllige |)<u los 
ff fatigues qu’il lui imposera, ol appauvri par los trd- 
rfsco’s qu’il amassera; il mettra sans cesse sur pied 
cede ; amides nouvelles, pour rendre, par lour aide, 
tr plus gloricuse sa couronno; mais, a la fin, il no 
<f res I ora ni a mice ni roi, ol il sclevcra un nou\ouu 
ff l rone, qui rassurera le monde coni re le mal el dn 
ff haul duque'l brillera la majosld donnde par Dumi. 
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(f Aujourd'hui ceslTepoque d’lskender, loqucl esl 
>v lc diadeine sur le 1’ronl des rois. Quand il arrivern, 
^donne-lui ces qualre niervoilles, el je rrois quon 
«ne le demandera pas davanlage. Si In le salislais, 
wil passera sans s'arreler; ear c’esl un lionime do sens 
fret qui cherclie a sinslruire. Sadie qu'il n'y a dans 
rrle monde, ni parmi les rois ni panni les sages el 
fries Mobeds, son egal en bon conseil, en savoir, en 

ff majesle el en valour; il est vielorieux en loule cbose 
rr el en tool lieu.-o 

Keid ecoula ces paroles de Mill ran, cl le vieux 
monde en l‘ul rajeuni a ses yeux. 11 s’approcba de 
lui, le baisa sur le Ironl e! les yeux, el parlil joyeu- 
senienl, le cteur en repos el assure de son succes. Le 

roi ([uiLta le sage, et ses conseillers se inirenl en 
route a\ec lui. 


lSkEi\D£ll MAltCIIK CONTItK kKID. 

Jskemler observe le pays d’lran, el coniprit qu’il 
elail le mailre inconlcslc tin Irene; il conduisil alors 
sou nrinec vers Keid I Intlien, il la conduisil par loule 
espece de routes, i'rayees ou non. l’arloul ou il s’ar- 
rela, on lui ouvril les porles des villes. Dans loul ce 
pays il ne reconnul personne pour brave, el il porla 
son casque plus haul quo la planele Venus. Arrive 
aupres de la ville I'orle ii laquelle le puissant Keid 
avail don lie le non. de Milad, il reunil loule son 
amice clans cel endruil, el ses lrou[ies occuperenl la 
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conlre'e enliere. On appela un scribe, el on le iil 
asseoir clevanl Iskendcr, qui, avide de proie comine 
un lion, fit ecrire a Kei’d une lettre au nom d’lsken- 
der, le roi viclorieux, de haute naissance, maitre de 
l’epee et de la gloire. II commenca par les louanges 
de frceux qui ont purifie leur coeur par la sagesse, et 
frqui choisissent dans les affaires le cote offrant le 
rnnoins de peril, parce qu'ils desirent jouir du fruit 
rr de leurs peines; (jui s’adressent a Dieu le tres-saint, 
fresperent en lui, vivent dans sa crainie, qui savent 
rrque sur moi reposent leurs trdnes, que je suis 
ffTombre du maitre victoricux du inonde. Je t’ecris 
c f cette lettre pour que ton ame tenebreu^e soit eclai- 
rrree; quand ton scribe te 1’aura lue, ne la place pas 
«tranquillement devant toi, et ne laisse pas dormir 
ff cette affaire. Si elle t’arrive dans la nuit, n’attends 


rpas le jour, mais apprete-toi a l’instant a mobeir; 
ff si tu refuses d’agir selon mes paroles, jagirai moi- 
ffineme et je foulerai aux pieds ta tele, ton Irene et 


ff ta couronne. * 

Lorsque la lettre fut parvenue a Keid 1 Indian, il 
lit appeler le messager du roi, le combla de flatteries 
et de bons traitemcnts, et le fit asseoir aupres de lui 
avcc honneur. II lui dit:« Je me rejouis de scs ordres. 


ff jamais je ne mecarterai de mes devoirs envers lui, 
ffinais je n’accourrai pas aupres de lui de cette fa¬ 
ff con, sans avoir fait des preparatifs et porlant haul 


rr |a tele. Le Oreateur du monde ne mapprouverait 
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«pas, cl cela ne ine mdtrail pas en favour aupres 
ffdu roi de la terre.* II ordonna sur-le-cliamp do 
faire venir un scribe, d'apportcr un roseau indicn el 
de la soie de Chine, el fil ccrire en loule hate une 
reponse or ne'e coniine un jardin du paradis. II com¬ 
ment par les louanges du Createur, du maitre de 
la victoirc, maitre du sort, du maitre genereux et 
juste, de celui qui accorde la bravoure, la justice el 
les hauls faits. Ensuite il continua : rrPuisse la tete 
des hommes vertueux ne jamais se detourner du roi 
ffillustre! II ne faut pas que nous refusions quelque 
«chose au maitre de Tarmee, de la couronne et de 



« personne n’a posse'ddes, ni en public ni en secret, 
" et personne apres moi ne possedera plus dans le 
ffmonde qualre choses pareilles. Si le roi lordonne, 
fr je les lui enverrai pour que son bonheur soit com- 
"plet- Ensuite, si le roi men donne lordre, j’irai 
"lui rendre hommage comme un esclavc.* 

Le messager arriva rapidement comme le vent, 
repeta a Iskender ce qu’il avail entendu et lui remit 
la lettre. Le roi lui dit : «Va et retourne aupres de 
* ce prince illuslre; demande-lui ce que sont ces 
*quatre choses que personne dans le monde n’a pos- 
^sedees ni en public ni en secret, car nous avons 
ffNU tout ce qui peut exister, et le ciel ne voudra pas 
"■etendre la sphere de la creation.* Le messager 
(pntta le roi, parcourut la roule rapidement comme 
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le leu, et (lit a Keid': «Cos qua Ire choses quo per- 
*rsoune dans lc monde n’a possedees, le roi veutsn- 
rfvoir ce qu’elles soul, car ce qu’on ne voit pas csl 
ffcomme s’il n’cxislait pas .v 

Keid, ayant entendu ccs paroles, renvoya de la 
salle lous les elrangers et s’assit avec ses conseillers; 
puis ils assignment line place an messager et lui 
lirent faccueil le plus honorable. Alors le roi (lit au 
messager: 'fJ'ai une fille quo je soustrais aux yeux 
Cf (le lous; si le soleil sublime la voyait, il serait eclipse 
rr par le visage de cetle noble enfant; les boucles de ses 
cfcheveux sont des lacels noirs cornme la poix, ses 
ffdcux levrcs exbalent encore Todeur du lail; le cy- 
repres paraitrait tordu a cole de sa lail le, cl quand 
f f elle pa He, ce sont des perles quelle rdpand; son 
(raspect cl son visage fonl perdre lesprit, mais son 
wsavoir est propre a linstruire; quand elle se tail, 
freest uniquernent par modestie; jamais dans le 
rr monde on n’a vu une personne comine elle; c est. 
ffune fille de rois, elle adore Dieu et possede uu 
rrcoeur plein de delicatesse et de cbaslete. Ensuite je 
rr possede une coupe : lu peux la remplir de\in, on 
rr y verser de feau 1'raicbe, et si lu rcstes assis a Loire 
rr avec tes compagnons pendant deux jours, le vin ne 
ffdiminuera point dans cetle coupe; elle donnera du 
rrvin ou de feau fraicbe, el c’esl merveille quelle ne 
ffse vide pas tanl quon en boil. Troisiememenl,j’ai 
mm jeune medecin qui peul dire M"elle est la ma- 
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rladie dim honune donl ii a examine une goulle 
rtd'urine; s'il se lient pondanl des amides derail l l<* 
fftrone, le roi, maitre du mondc, nc soullrira d'au- 
ffeune maladie pendant cc temps. Lnlin la qualrieme 
rmerveillc quo je liens loin do la foule esl uii sage 
*qui demeure aupres de moi, el (jui peut predire 
«au roi, d apres le soleil qui lourne el la lime qui 
(rbrille, tout cc qui doit arriver. ^ 

Le messager illustre sen retouriia et Jo coeur dn 
roi de la terre s’epanouit coimne unt rose; it lui dil : 
ffLe.monde peut-il i’ournir le prix de ces quatre 
^clioses, si ce qu’il dit est vrai? S'il m'envoie loul 
f'cola, moaame sombre resplcndira de bonheur, je 
«ne fouleraipas aux pieds son pays, el je le quilterai 
«• amicalement.?) 

ISKENDER ENVOIE NEUF SAVANTS POUR VOIR 
LES QUATRE MERVEILLES DE KEID. 

Iskender cboisit ijnelqnes homines parmi les llou- 
mis, des hommes de sens, de savoir, cl sans mau- 
vaises intentions; puis il ecrivit line leltre pleine 
d excuses et de flatteries, de parfums et d’ornemcnls, 
disant : crJenvoie aupres de loi neuf grands qui out 
ffina confiance; ils out de Inexperience et connaissenl 
fanes secrets, ils out du sens et de Til lustration, de 
ffla retenue et de la sagesse; ils out vu le monde et 
ffacquis du savoir, ce sont mes guides, et ils ne s’e- 
7carteront pas de les avis pleins de penetration. 

I O 


V. 
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reMontre-leur cos qua Ire clioses, el la is oil sorte 
frqu’elles res ten L dans Ion palais pendant quo mes 
rr messagers v seront. Quand j’aurai unc leltre do cos 
trvieillards, mes obscr\aleui a s pleins de vertus, in’at- 
ff testant quo quatre clioses, telles que personne dans 
trie monde n’en a jamais vu, out passe sous leurs 
cryeux, jc t’ecrirai une lctfrc sur de la soie pour de¬ 
clarer que Kei'd restera roi de i’lnde aussi long¬ 
er temps qu’il vivra. ” 

Les neuf sagts du Roum quilterent Iskender et 
se rendirent cn toutc hale aupres de Kei'd. Lorsque 
le roi de Tlnde vit ces personnages, il leur fit beau- 


coup de questions et ecouta leurs repo.nses; il les 
accueillit convenablemcnt et leur fit preparer une 
demeure magnifique. Le lendemain, lorsqu une pale 
lueur eclairait le ciel et que le soleil tirait Tepee du 
combat, on se lliit a parcr la bile du roi, quoique la 
lune n’ait pas besoin de parure. Il fit placer dans le 
palais un trdne d’or, et tout autour des ornemcnls 
chinois. La jeunefile au visage de soleil monta sur ce 
trone, plus brillante que Venus dans le ciel. Les neuf 
vied lards, pleins ^intelligence, arriverent, la langue 
plcine de paroles douces et / esprit rcinpli de curiosile. 
Le roi les envoya pres de la jeune fille, scion la de- 
mande d’Iskender fils de Pbei'lekous. Lorsque les 
vieiilards virent les joues de la fille du roi qui illu- 
minaient le palais, la couronne et le twine, ils res- 
terent etonnes et confondus, et leurs pieds llecbirenl 
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a son aspect. Los lieuf sages reslereiil. immobilos, 
lours lev res pleines ties louangcs do Dieu ; aiicun 
d'eux no savail comment la quiltcr, aucun nc; dolour- 
nail d'elle les yeux mi soul inslanl. Lorsqu’ils luronl 
roslos.ainsi pendant Irop longlemps, quelqu’un vint 
les appeler aupres du roi, qui dit aux llouinis : 
ffPourquoi otos-vous resles si longlemps? (Test uno 
"creature liumaino qui a co visage, inais cliaque 
rrastro lui a donnd sa part do beaule. * Un des llou- 
inis lui ldpondit: rr() roi! pcrsonno n’a vu dans un 
ff palais uno peinturo belle commo la lille. Aucun do 
" nous n’a assez contempld son visage, car il n’y a 
^pas do creature liumaino commo olio; voila tout! 
ff Mainlenant cliacun do nous va dcriro an *ioi sur 
ff cello lune d’une beautd incomparable.» 

Los sages s’assirout ensemble, prirent du papier, 
do Fencre et des roseaux; cliaque Mobed ecrivit ce 
qu’il avail vu, do maniere quo 1c papier disparul 
sous Fencre; puis un cavalier partit sur-le-cbamp, 
do Milad, pour porter aupros du roi des rois les letlrcs 
des vieillards. Lc roi lut leurs lettres et resta etonne 
de leurs paroles et do la courle description do toulc 
la pcrsonno de la princcsse que cliacun tFcux avait 
laite dans sa leltre. Le maitre du mondc leur re'- 
pondil : "Hravo, \ieillards! Vous avez apercu le 
ffparadis! Mainlenant revenez ici avec les quatre 
"inerveillcs el no domandez pas davantage d Kci'd; 
f f remellez-lui moil dipldme do prolection et meltez- 
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•• vous eii route avec 111a belle maitresse. Personae 
r dorenavant ue i’era du mai a Acid, car il m’a donne 
free qui mesl du dans le monde, el cola sullit.■» 

LES NEUK SAGES AMENEM A .SKBNDEIt LES QC AT RE 

VIERVE.LLES l)E REID. 

Le messages partil tie ce pays \erdo\anl et se rendil 
aupres des \ieillards roumis, et ces Mobeds ayant 
recu la reponse du roi des mains du cavalier fatigue 
de la route, ils allerent de lour palais aupres tie 
keid, ils se rendiren! dans sa magnilique salle d’au- 
dience, lui In rent la reponse a leurs lettres et le 
message de ce roi supcrbe, et le roi de Linde lut 
heurcux. d’etre delivre du souci que lui donnait Is- 
kender. II designa parmi les Indiens cent homines 
intelligent, eloquent et doux de parole; il ouvrit la 
porte des tresors dont il avail liei ite,el cboisit, parmi 
ce qu’il possedail de plus beau, des bracelets, une 
couronne et un trbne, des joyaux el des pieces d e- 
tolles. On chargea d elolles et de joyaux digues d un 
roi six cents cbameaux, dix porlaient de lor el dix 
autres un tresor d'argenl; il y avail une riche litiere 
de hois d’aloes vert, incruslee dor et de beaucoup de 
pierres lines; dix elepliantselaie.il charges du trbne 
dor, et sur un elephant, convert dune selle magm- 
tique, etuil assise la belle jeune Idle, qui versail des 
larmes de sang en se metlanl eu route avec le sage 
et |e medecin. Un hom.no illustro portait la coupe 
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qui avail rendu i\res de vin Ions les grands <lc hi 
cour. Lorsque la jeuno lille arriva dans Kappai-leinonl 
du roi, la tele couronnee de sa cheveluro noire el 
les boucles de ses clieveux llollanl sur son visage dr* 
lune coniine un rcseau qui couvriraii ime ileur dar- 
ghawan, elle ressemblail a un cypres dlance sur- 
nionte du globe de la lune, el foil n'osail pas la 
regarder. Ses deux sound Is formaient un arc. ses deux 
veu-x etaient noil’s, ses clieveux bouclaient fcans aide 
de Fart: ses veux elaient coniine deux narcisses du 
paradis; on aurail dil. qu elle elail petrie dr flews de 
grenadier. Iskender regarda sa laille. sa clievelure, 
son visage et toute sa personue, (»l se dil : "(Fesl le 
"flambleau du monde,^ (‘I il rendit lioinmage eu 
secret au Mailre bienfaisant qui a eree le ciel et avail 
cree unc pareille laille el un pared visage. II ordonna 
a tons les homines de sens, a Ions les Mobeds de 
1 anne'e de Houm, de s'asseoir, puis il deinanda so- 
leniiellemenl cn inariage la princesse, scion les riles 
du Messie el dans la forme legale. Ensuile il versa 
sur elle taut d or de ses Iresors que cello lune avail 
de la peine a se frayer un chcinin. 


ISKENDER MET A L'EPREUYE LE SACK, LE ME DEGIN 

ET LA COUPE I)E KEID. 

Lorsque 1 affaire de ce cypres elance fut terminer* 
et qu’un palais digne de son rang fut dispose, Is¬ 
kender soccupa du sage pour voir cohimenl sa 
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science le souliendrail dans line lulte. II cnvoya an 
grave philosophe une grande coupe pleine dc beurre 
Iondu cl lui fit dire : <f Frottcs-en tes membres, tes 
rr bandies, tes reins, la poitrine, ton dos et tes bras, 
«puis repose-toi jusqu’a ce que tu sois debarrassede 
crta lassitude; ensuite tu me rempliras lesprit et le 
rr cerveau de savoir. * Le sage regarda le beurre et dit: 
rr Cette enigme n’en est pas une pour moi.* II versa 
mille aiguilles dans le beurre et le renvoya ainsi an 
roi. Le roi du mondc considera les aiguilles el (i! 
venir cn secret des forgerons; il leur ordonna de 
londre tonles cos aiguilles et d’en laire un disque en 
fer. II fit remcttre a l'instant cet objct au savant, qui 


y jela les yeux, se mit a polir le disquc et renvoya 
cc fer de coulcur sombre qu il avail con\orti en nn- 
roir brillant et pur de rouille. On porta le miroir 
dans la nuit a Iskendcr, qui lie conlia nieme pas au 
vent son secret, et placa le miroir dans un endroil 
humide, ou il le laissa jusqua ce quil l'ut noirci et 
terne. 11 fut alors rendu au pbilosophc, et cost ainsi 
quo cettc enigme du fee se prolongeait. Le sage polil 
le fer jusqua ce qu’il flit brillant coinmc l’eau el le 
renvoya en toute luite. Il l’avait frotte avee une subs¬ 
tance qui empecliait que i’bu.niditd ne pdt le noircir 

et le rendre terne de longtemps. 

Iskender examina le miroir et lit vemr le sage, a 
qui il adressa des questions, apres l’aioir fait asseoir 
sur un siege. Il lui parla d’abord de la coupe pleine 
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de bcurre, pom* approfondir Ic savoir de I'homme 
i I lustre. Le sage repondit au roi : ((Le beurre pe- 
(r net re dans les membres, ct tu as vouhi indiquer que 
cr tu avais plus de savoir que Ions les philosopher de 
free pays; mais ma reponsc etail que 1’csprit dim 
tf liomme savant cl pur percc les pieds el les os romme 
(nine aiguille el brisc line pierre quand il la reli¬ 
ef contrc. La-dcssus le roi m’a repondu : Quand un 
(foccur esl elevenu noir par les fetes et les combats, 
((par. le sang verse ct les luttes perpetucllcs contrc 
f(des ennemis, comment les discours subtils de 
(d'homme de sens pourraient-ils trouver entree dans 


(ocetleame tenebreuse? Je t’ai repliqueque ma douce 


((eloquence, mon esprit, moil coeur et ma raison 


(rprudente me fournissaient des paroles plus del ides 
cequ’un clieveu, pendant que ton cceur n’etait pas 
((plus ternc que le fer. Tu me rdpondis: Des amides 
((se soul passees dans cet elat, et mon coeur esl rouille 

i 

rrpar tout cc sang verse; comment pourraient se dis-. 
(f siperces teuebresel comment pourrais-jeddbrouillcr 
((des paroles dans cette obscuritd? Je t’ai replique, 
« scion ma connaissance des cboses divines, que, ton 
(f coeur etit-il etd mediant depuis toute eternite, ricn 
wne pourrait plus le couvrir de rouille une fois que 
(fje 1’aurai rendu brillant comme Feau.v 


Cies beaux discours du sage plurenta Iskender, el 
son coeur devinl plus ardent pour lui. II ordonna a 
son tresorier d’apporter des robes, de For el de Far- 
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gent, el line coupe remplie de pierres lines. On remit 
lout cela an sage, qui (lit: rJe possede un joyau in- 
*visible qui fournit toule chose, qui n’a pas d’en- 
^nemi, et n’est pas coniine les richesses des compa¬ 
re gnons d'Ahriman. Les gardiens ne me demandent 
re pas de salaire pour le garcler pendant la nuit, et 
requand je vovage je ne crains pas les voleurs, car la 
cesagesse est nion gardien pendant la nuit, et la 
re raison est le diademe de nion esprit toujours en 
rreveil. II Taut avoir du sens, du savoir el de la droi- 
rrture, car c’esl la penersite qui fail ouvrir 
rr de la decadence. Le roi me pourvoil en toute cir- 
(f Constance d'assez de nourriture el de \ elements; 



quel plaisir aurais-je de posseder davanlage, el de 
rr me f’aire le gardien de ces richesses? Ordonne-lui 
rr de reporter tout cela, el puisse I intelligence circle 
<rguide de ton anieN Iskender resla emerveille de 
cet homnie et rellechit longtemps; a la fin il lui (lit: 
ccDorenavant le Maitre du soleil et de la June ne me 
rrtrouvera plus en faille, car je mapproprie ta sa- 
cf gesse, les conseils et les paroles prolilablos.* 


ISKENDER MET A L'EPREUVE LE MEDECIN INDIEN. 

Ensuite Iskender (it venir le mddecin qui pouvait, 
en voyant une {joutte il'urinc, indiquer la maladie 
donl ohsouffrait, et lui dit: w Quelle esl I’orqjine des 
trmaladies qui font pleurer par la douleur quelles 
•• eausent?” Le medecin rdpondit: " Quiconque man ( ;c 
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trop, quiconque nc* cample pas les bouchces (juand 
r *il est assis a (able, ne resle pas longtemps sain de 
'f corps; et Ton nest vaillant que quand on a soin de 
ff sa sante. Je vais inainlenant le composer im rc- 
« mode pour lequel je reunirai de partout des lierbes, 
'ret qui te I'era loujours rosier bien portanl. Tu fen 
'rlaveras le corps, tous les appelils augmenteront, el 
rrquand tu mangeras davantage tu n’en souflriras pas. 
rll ramencra les couleurs sur ton visage et tu auras 
rrl esprit libre en toute occasion. Conl’orme-toi a ces 
rrparoles sages, el le sang et. la moelle de Ion corps 
"deviendronl plus abondanls; ton corps sera vigou- 


ffieux, et ton coeur sera joycux coinme le gai prin- 
frtemps; la ricbe clievelure ne grisonnera pas, et-les 
r*cheveux blancs seront bannis du monde.* Iskender 
repond it: r Jamais je nai entendu chose pareille, ni 
me l ai observee cliez aucun roi. Si tu prepares cetle 
rrbonne medccine, tu seras mon guide dansce monde; 
"je tacbetciai au prix de ma vie, et te garantirai 
rr centre tout mal de la part de les ennemis.* II lui 
lit donner une robe d bonneur et de beaux presents, 
et 1 eleva au-dessus de tous les medecins. 

Le medecin aux paroles douces se rendil dans la 
niontagne, emmenant une foule de serviteurs. II pos- 
sedait une science immense, el savait distinguer les 
poisons et leurs antidotes. II lit couper une grande 
quantile de plantes de niontagne, rejela les inutiles, 
choisil les bienlaisantes et en coinposa une medccine 
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qui repondait a son desir. II frotla le corps du roi 
avec cel cx trait de planlcs des montagncs et le main- 
lint en saute pendant des mois et des annees. Par 
suite de cela, Iskender dormait pen et passait volon- 
liers ses nuils dans la debauche; sa poitrine etait 
ardente pour le commerce avec les femmes, et sa 
lete cherchait un endroit moclleux pour y reposer; et 
c’cst ainsi que le roi commengait a perdre ses forces, 
car il ne faisait aucunc attention a sa sante. 

Or il arriva qu'un jour le medecin se presenla et 
obscrva dans la goutte dcs traces de cet affaiblissc- 
nient; il dit au roi : «En vivant avec des lemmes, 
r nn jeunc liomme devient necessairement vieux avant 
«le temps. Je crois que tu n’as pas dormi depuis trois 
units; dis-le-moi et ne me cache rien.» Iskender 
lui re pond it: cr Jc suis brillant de sante et mon corps 
(fiie se ressent d’aucun abus. v Le sage indien, digne 
de tout eloge, ne sc contenta pas de celte icponse, 
la nuit venue, il chcrclia dans ses livres, et composa 
un remede centre Faffaiblisscment des forces. Cette 
nuit Iskender dormit seul et sans une compagne au 
visage de lune; le matin le medecin vint, le regarda 
et cxainina une goutte de son urine; puis il jcta la 
niedecine, s’assit tout joycux, saisil gaiemenl une 
coupe, lit servir la table et venir des musician, cl du 
xiu Le roi lui dit: «Pourquoi as-tu verse par tcrre 
„ celte niedecine que lu avals preparee labor,euse- 
„ ment?” II repondit: r I’arre que In roi, Iner soir. 
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«n’a pas recherche de compagne, el qu'il a passe la 
ffiiuit a dormir seul. Quand tu couches soul, d roi, 
«je n’ai besoin d’aucun remedc.* Iskender sourit el 
fapprouva, disant: rPuisse le mondc n’etre jamais 
ffprive de flnde! il semhle que lous Ies medecins el 
Hes aslrologuesy sont reunis.i> U donna an prudenl 
medecin une tonne d’or, un clieval noir avec des 
harnais dor, et dit: rrPuisse (a langue elre toujours 
n l’interprele de ta belle intelligence!* 


ISKENDER MET A L'EPREUVE LA COUPE DE KEID. 

Lnsuitc Iskender fit apporter la coupe jaune, rem- 
plie d'eau fraicbe, et tous sc mirent a boire de lean 
de cette coupe depuis le grand matin jusqu’au temps 
du coucher. Ils burent de cette eau gaiement, niais 
elle ne diminuait pas dans la coupe, tant qu on cn 
bin ait; Alors le roi dit au philosophe : «■ i\e me cache 
r P as fexplication de ce fait. D’ou vient que leau se 
trrenouyellc dans cette coupe; est-ce un phdnomene 
«produit par les astres ou par fart des Indiens?* 
Le sage lui repondit; rrO roi! ne compte pas pour 
«peu cette coupe, car on y a travaille pendant bien 
f^des anndes et Ton y a depense bien de la peine. 
ffDes astrologues de lous les pays, de chaque endrtfit 
cr °. u il se trouvait un grand et illustre savant , so 
" tinrent aupres de Keid pendant les jours brillants 

" f les nuils sombres , quand il fabriquait cette coupe. 
His observerent les influences des astres; ils y pas- 
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ffserent bien dcs jours. Prends Pexemple do I’ainiant 
rrque Ion prepare de maniere qu il a Hire le ler; do 
”ineme eetle coupe esl, de sa nature, telle quelle 
rattire Fean, quelle cinprunte de 1’eau douce a la 
rrroue du ciel. Elle attire de leau a mesure quelle 
ffse vide, et aucun hommc ne voit comment, si per- 
ftcants que soient ses ycux.» Les paroles du savant 
plurent au roi; il lira du profit de ses discours et dit 
aux vied lards de Milad : «■ Je ne roniprai pas le trade 
r juste que j ai lait avec Reid aussi loiqjtemps qncje 
ff resterai sur la lorre, et il faut que vous tons lui 


frobeissiez. Puisque j'ai recu de lui quatre choses-aussi 
(f precieuses, nous ne lui demanderons jamais rien de 

rpluS.n . 

Iskender fit charger deux cents betes de somme 
d’objels precieux, auxquels il ajouta cent diademes 
ornes de pierreries, et enterra dans la montagne ton! 
ce qu’il possedait d’or et de pierces fines non Ira- 
vaillees. Lorsque ses tresors furent caches dans la 
montagne, personne ne revit plus le visage de ceux 
qui avaient rempli h cachclle; Ionics res ..chesses el 
ceux qui les avaient enlerrees ne lucent plus apercus 
par personne dans le monde; lui seul emporta avec 
lui le souvenir des tresors enlbuis dans la montagne. 


\ 

LETTRE D'lSKENDBR A 


FOUR VINWEN. 


Iskender fit partir son 
inenl conimc le vent, el s« 


arniee de 
* rendil a 


Milad, rapide- 
Kanoudj, ayant 


laisse son tresor dans le pays de Ke'ul. Lorsquil on I 
aniene I'armee a u pres do Four, il ecrivit lino lollro 
respirant les combats el la lulle; uno- lollro do la 
part d’lskender, roi des rois, Pheilekous, qui allume 
fincendie ou apporte la prosperile el los londrossos, 
a Four Tlndien, le roi do i'lndo, donl Fdloile esl 
puissante, le mailre de farinee du Sind. II commenca 
par invoquer Dieu, rrqui a toujours oxiste cl oxislora 
fftoujours. L'empiro, le trone et la couronne restenl 
f^a celui a qui Dieu accorde une fortune victorieuso; 
frmais celui qu’il veut ddprimcr reste confus, ol le 


tfsoleil sublime ne luit pas sur lui. Sans doute lu as 
wentendu combien Dieu le tout saint m’a accorde. 


^sur cette terre sombre, de vicloires, de fortune ol 
rde majeste, tu sais qu’il in’a donne' lo diademe ol 
rle trone du roi des rois. Rien de cola ne durcra; 

mon jour passera et un autre viendra jouir de toutos 
fr ces grandeurs; mais il faut que je laisse de la loin* 
"et non pas de la lionte dans ce cenlrc de I'orbitc do 
f* la June et dans le cercle etroit. de la terre. Quand on 
fftapporlera cette lettre, rem plis ton ame lenebrcusc 
r du sentiment du devoir; descends du trone du pou- 
pvoir et monte a cbeval; ne delibere pas avec los 
ff Mobeds et les conseillers; demande-moi de la pro¬ 
jection et ne cherche pas des moyens d'echapper a 
"ton sort, car quiconque sadonne a la ruse ne mono 

' r P as « honne fin ses affaires. Si tu t'deartes un soul 
'“slant de mos ordres. si tu lo determines pour 
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ff l’independance ct la lutte, j’amenerai, rapidemenl 
rccomme la flamme, une grande armee de braves el 
rrde h^ros choisis, et quand je combaltrai a la tele 
ffdes cavaliers, tu te repentiras d’avoir tarde a te 
rr soumettre, 

Lorsque ce faisceau de paroles fut ainsi lie. et quo 
le scribe eut termine' la letlre, on y placa le sceau 
dlskender et Foil choisit un messager rapide el pru¬ 
dent. L’envoye arriva a la cour de Four, ct parla 
tantot de combats, tanldl de fetes et de banquets. 
On rassembla devant lui les liommes experimcnles, 
on le plaqa tout pres du trone. Le farouche Four lut 
la leltrc et eclata en colerc contrc le- roi illu&trc; il 
ecrivit a Finslant une apre reponse et planla ui>*arbre 
dans le jardin de la vengeance, en commencj^ainsi: 
ffNous devons respecter et craindre Dieu le tres-saint, 
fret nous ne devons pas prononcer de paroles aussi 
rffolles, car celui qui se vante se trouvera sans res- 
rr sources. Tu m'appelles an pres de toi, tu n’as pas de 
rpudeur; ta raison iFest-elle pas honlcuse de ton 
fforgueil? Encore si c'e'tait Pheilekous qui eut ecrit a 
rr Four; mais que ce soit toi qui provoques la lutte 
fret commences ces troubles! Tu as pu vaincre Dara, 
rrparce que le ciel qui tourne en etait las, et parcc 
rrqu’une race que la fortune abandonne ne suit plus 
rr les conseils des sages. Fnsuite la lutte avec keid n a 
rrete qu un jeu, el tu crois maintenant que les rois 
rsont ta proie. Jamais les Keianides des temps an- 
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cliques lie nous out adressd de tellcs leltres el do 
ff idles paroles. Je m'appelle Four, el suis de la 1a- 
ffinille de Four, qui 11 ’a jamais fait allention aux 
ffKai'sars. Lorsque Dara a demande mon secours, jc 
ffvoyais que son esprit et sa fortune etaicnl ebranles; 
frneanmoins je lui ai envoye' des dle'phants de guerre, 
fret 1’ai encourage de mes paroles. Mais lorsqu’il eul 
peri par la main de cet esclave, que la fortune des 
fflraniens eut baisse et que Dara cut disparu de ce 
rcnionde, ce qui devail te sauver est devenu pour toi 
«un poison devorant; car, sil lui est arrive malheur 
* par un mauvais Destour, pourquoi cela a-t-il fail 
ff disparaitre de la lete tout sens? Ne sois pas si ardent 
cr pour cette guerre; car avec moi cela ne se passera 
frpas ainsi. Tu vas voir mes ele'phanls de guerre et 
femes troupes, dont le nombre empechera 1c vent de 
ff passer sur les plaines. Tu ne penses qu’ti ton agran- 
ffdissement, ta nature est semblable a cclle d’Ab- 
ff riman. IVe rdpands pas dans le monde la scmencc 
ff de 1 aviditd; crains les revers el les malheurs du sort, 
ff Par cette lettre nous avons voulu faire noire devoir, 
ff nous avons voulu lourner ton coeur vers le bien. r> 

ISKENDER CONDUIT SON ARBIEE A LA GUERRE 

CONTRE FOUR. 

Lorsque celte lettre fut parvenue a Iskender, il 
choisU a 1’instant des he'ros dans son armee, des 
hommes propres an combat, toujours les premiers 


I 1 . 
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dans la bataille, vieux d’experience et jeunes dan- 
ne'es. II mena une telle arme'e contre Four 1’Indien 
que la terre avait disparu et qu’on ne voyail [>lus 
que la mer; il la (It avancer de tous cotes; il sem- 
blait qu’il n’y avait plus de chemins pour passer; il 
laconduisit par les montagnes et les mers et les routes 
difficiles, et 1’ardeur s’eteignil dans les coeurs les 
plus vaillants. Toute l’armee elait faliguee de ces 
inarches sur les routes et par les lieux apres et dilli- 
ciles, depourvus de chemins. Un soir, au moment 
on les troupes arriverent a la station, une loule se 
presen la dcvant le roi, criant : rr 0 kai'sar de Roum, 
rrb roi de la Chine, la terre llechit sous le poids de 
« ton armee. Ni Four 1’Indien, ni Faglour le Chinois, 
rrni le roi de Sind ne le font la guerre; pourquoi 
cffaut-il que lu extermines ton armee dans ces pays 
rrsans valeur et sur.des chemins pareils? Nous ne 
rrvoyons pas, dans loule l arinee, un cheval en bon 
rretat, sur lequel on pourrail combatlre vaillam- 
rr nioiil; el si 1'armee revient jamais de ces batailles, 
rrni les ca\aliers ni les lantassins ne relrouvcronl 
rrlcur chemin. Jusqu'ici nous avons etc viclorieux en 
rr tous lieux el sur tout ennemi; mais aujourd'liui 
rr nous n’avons devant nous que montagnes et mers, 
rr el pourlant nous ne sommes pas las dc noire vie. 
rr Ne eouvre pas de hontc noire nom, car personne 

rrne combat I’eau et les pierres. * 

Iskendcr in I alllige de lours paroles; il eclala el 
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renversa leiirs desseins. II ieur dit : * Person ne, 
rrparmi les Roumis, n'a eprouve do doomages dans 
rr la guerre contre les Iraniens. Data a peri de la 
rr main de ses esclaves, aucun de vous n'a vu un ca- 
rmarade blesse. Je continuerai mon chcmin sans 
ffvous, jMcraserai du pied la queue du dragon, el 
* vous verrez que ce malheureux Four ne viendra a 
ffboutde moi ni par les combats ni par les banquets. 
ffQuand je reviendrai de chez lui, je me rendrai an 
f^Roum, et soumettrai par ma bravoure la surface 
rde la lerre. J’ai pour protecteur Dieu, ct pour 
•rarme'e les Iraniens, et ne recherche point la bonne 
Kvolonte d'un Rounii.* Le roi ayant ainsi exhale sa 
colerej'armee se mit a lui demander pardon, disant: 
rf Nous lous sommes les esclaves du Kai’sar, nous ne 
K foulons la terre que par sa permission. Quand les 
«chevaux seront perdus nous marcherons, etTarmee 
ff combattra a pied ; si I on converlit la terre en iner 
fravec notre sang, si Ton convertit les vallees en 
ff montagnes avec nos corps, pcrsonne ne verra notre 
ffdos au jour du combat, eussions-nous a lutler 
*contre le ciel, contre les montagnes et les rocliers. 

Nous tous sommes tes esclaves, le commandemenl 

* est a toi, comment pourrions-nous t'affliger, puis- 
frque notre vie est a toi. *> 

Lorsque Iskender eutentendu ces paroles, il forma 
un nou\eau plan de bataille. II clioisit trente mille 
Iraniens bien arme's, comprenant les allies de Darn, 
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ses champions et tous ceux qui etaient de la race des 
Kcianides; derriere cux il plac-a les chefs des Roumis, 
converts de cottes de mail les, des homines braves 


et avides de combats, avec quaranle millo cavaliers 
habitues a la guerre, qui suivaient les Iraniens. 
Apres cux vinrent les chefs des Khazars, tous les 
hommes connus, vaillants et illustres; puis le Kai'sar 
choisit, parmi la foule innombrable des Arabcs de 
Syrie, du Iledjaz et du Yemen, douze mille cava¬ 
liers, tous armes de lances, tous guerriers renommds, 
et cette armde qui le suivait devait faire ressembler 
a des montagnes les valldes et les plaines. II ameuait 
avec lui soixanle astrologucs et Mobeds, tous hommes 
d’expdrience et sages illustres, pour faire des pro- 
nostics sur le sort des batailles. Four, ayant appris 
1’approche de cette armee, choisit un lieu propre 
aux combats. II reunit ses troupes sur une plaine que 
les dldphants faisaient ressembler a une montagne; 
son armde formait une ligne de quatrc milles, les 
elephants etaient places sur le front et les braves 
derriere cux. 

Quelques espjons revinrent de 1 Inde aupres d Is- 
kcndei', le roi du monde; ils lui dirent: crll y a dans 
ff cette armee beaucoup d elephants qui rompront la 
ffligne de tes cavaliers sur une dtendue de deux 
«milles; les cavaliers noseront pas les nttaquer, el 


ffs’ils le font, il 
ffphants out des 


s ne reviendront pas, car les dld- 
Irompes qu’ilseldvent jusquau ciel, 
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ffd Saturne, du haul (le sa sphere, les protege.* Ils 
dessinerent des elephants sur du papier el les (ircnl 
passer sous les yeux d’Iskender. Le roi ordonna aux 
savants de lui faire un dlephant de cire, puis il di! : 
wQui est-ce qui a Tesprit assez subtil pour trouver 
aun moyen de vaincre ces animaux ?r> Les savants 
s’assirent ensemble et cherch&rent de toutcs les nia- 
nieres un remede a ce danger. Puis Ic roi rassernbla 
des forgerons, tous ccux qui etaient a la tete de ces 
artisans, et il re'unit ainsi plus de trois mille homines 
du pays de Roum, du Misr et du Farsistan. Ils (ircnl. 
un cheval de guerre en fer, .son cavalier etait de fer 
et de ler la bride; ils rallacherent les jointures avec 
des clous et de la sottdure de cuivre, polirent le cava¬ 
lier et son cheval, et les trainerent sur des roues 
devant Iskender, a pres en avoir rempli et noirci lou! 
I’interieur avec du naphte. Iskender vil leur inven¬ 
tion et elle lui plut. Le roi intelligent sut en tirer 
parti, et ordonna que Lon fabriqual en fer plus de 
mille chevaux et cavaliers semblablcs. Qui a jamais 
vu une armee de fer, montec sur des chcvaux de fer , 
pommeles, bais, gris et noirs? A la fin du mois le 
travail dtait fini, il dtait acheve a 1’aide de ces 
hommes pleins de ressources, et Iskender fit marcher 
sur des roues une armee de fer qui rcssemblail a 
des cavaliers prets pour le combat. 



1-20 


LE LIVRE DES ROIS. 


v 


* Jt 

'. COMBAT D’ISKENDER CONTRE LES INDIENS, 

ET MORT DE FOUR. * 

Lorsque Iskender se fut approche de Four, il ob- 
serva de loin ces cavaliers et cette armee. II s'eleva 
des deux cotes un bruit de guerre et la poussiere des 
batailles, et les lieros avides de combat s’avancerent. 
On allunia le naphte qui remplissait les cbevaux de 
fer , et les Indiens se frapperent le front d’etonnement. 
Le feu alluma le naphte noir et e'branla loulc cello 
troupe de fer; Larmee indienne poussa un cri im¬ 
mense, on rendit furieux les elephants par les coups 
de crochets; mais quand ils saisirent avcc les troinpes 
ces cavaliers en 11 a mines, leurs conducteurs reslerent 
confondus. Toute Larmee des Indiens recula, et les 
elephants de guerre qui portaient haul la tele, 
quand ils furent ainsi repousses par ces homines de 
fer , se retirerent en toute bale avec les troupes. Is¬ 
kender se in it a la poursuite de larmee ennemie 
rapidement comme le vent, et continua ainsi jusqu a 
ce que, fair devenu sombre, larmee ne pouvait plus 
combattre. Alors le roi, ambitieux de la conquete du 
monde, mil pied a lerre avec les Roumis entre deux 
montagnes, envoya des patrouilles de tous cotes et 
eut soin que I’ennemi ne pul surprendre 1 armee. 

Lorsque le 1 ingot d or du Irone bri 1 lant du soled 
eul paru, le monde devint comme un crista I blanc; 
le bruil des Irompeltes. des fifres el des clochetles 
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indiennes monla vers le del. Les deux armees se pre- 
parerent an combat; elles eleverenljusqu'aux. images 
les pointes dc leurs lances, el Iskender s’avanca an 
milieu des deux lignes de bataille, une epee roumie 
a la main. II envoya aupres de Four un cavalier, 
avec I’ordre de Fappeler el de lui crier de loin : 
ff Iskender se presente sur le front de 1’armee, el 
tfdesire obtenir un moyen de le voir. II le parlera 
fret ecoutcra ce que tu diras, et si tu paries selon la 
wjustice, il tombera d’accord avec toi.-n Four, en en- 
tendanl ce message, savanna, et sorlit rapidement 
du centre de son armee. Iskender lui dit : ffO roi 
ffillustre! nos deux armees sont brisees par le coin- 
ffbat : les betcs lauves devorent les cervelles des 
ff homines, et les sabols des chevaux broienl leurs 
ffossements. Pourquoi serail-ce loujours aux armees 
ffa se luer ou a rcvenir quand elles survivenl? Nous 
ff deux sornmes braves et jeunes, des Pehlewans elo- 
ff quents et hommes de sens. Prenons done nos armes 
ffet combaltons-nous, puisqu il faut decider qui sera 
ffle maitre de ce pays, et quand fun de nous sera 
ffvictorieux, ces armees, ces elephants et ce Irdne 
ff lui appartiendronLn Four ecoula le Roumi, accepla 
le marche du combat avec joie, et repondit: ffCeci 
ffest conforme aux usages et a la raison ; nous nous 
ffbattrons sans nos armees.n II voyail que lui-meme 
etait fort comme un lion el que le destrier sous lui 
etail comme un dragon, pendant qifIskender etait 
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un cavalier mince coniine un roseau, couvect d’une 
armure; legere et monte sur un clievai afTaibli. 

Tous les deux saisirent de leurs mains les epees 
et s’avancerent au milieu des deux armees. Quand 
Iskender aper^ut cet homme semblable aun elephant 
furieux, monte sue un chcval comme une montagne, 
et tenant en main unc epee comme un dragon, il fut 
confus du combat qu'il avait a lui livrer, il cut peur 
pour sa vie ; mais il se roidit et selan^a vers lui sur 
le champ du combat. Dans ce moment il s’eleva sur 
les derrieres de l’armee un grand cri qui inquieta 
Four, et lui fit tourner de ce cote la tele, les yeux 
et les oreilles. Iskender savanna au milieu de la 
poussiere rapidement comme le vent, frappa ce lion 
dun coup depee,‘ et lui trancha la tele et le cou au- 
dessus de la poitrine : le tronc tomba du haut du 


clievai sur la terre. 

L’arme'e de Four poussa un cri qui montait au 
ciel, et les heros de 1’Iran accoururent. Four avait 
une’ timbale en peau de lion dont le son traversait 
les images; et le bruit de la timbale et des clairons 
s’eleva. la terre se couvrit de fer et le ciel devint cou- 
leur d’ebene. Les Indiens, avides de combat, sap- 
procherent; mais une voix se fit entendre sur la 
plaine, disant : «0 homines debicn, vous qui etes 
la 11 cur du pays de Plnde, la tele de Four 1 Indien 
cr,rii dans la poussiere, et son corps d’elephant cst 
" dechire ! Pour qui comballriez-vous, pourquoi tons 
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frees coups cl tanl de fracas? Iskender esl devenu 
rr pour vous ce quo tail Four, el e’est a lui qifil laul 
ffdemander mainlenant des felcs et des banquets.» 
Les hcros de Tlndc vinrent avee des clamours uni— 
verselles; ils virenl la tele de Four souillec de pous- 
siere el de sang, cl son corps dechire par Tepee. Un 
cri de douleur s’eleva de Tarmee, tous jelerenl leurs 
arines et se rendirent aupres du Kai'sar avec des 
lamentations et la tele couverte de poussierc. 

Iskender rendit aux braves leurs armes et leur 
adressa des paroles bienveillantes de tout genre, 
disant: tcUn homme est mort parmi les Indicns; il 
mie faut pas que votre coeur sabandonne aux in- 
rrquidtudes.Je vous accueillcrai encore mieux que lui , 
rrj'ecarterai de votre coeur les soucis et la lerreur.^ 
De ce lieu il se rendit aupres du tronc de Four el v 
monla; d’un cote on ne voyait que douleur et deuil, 
de Taut re que fetes et banquets. Telle est la coulume 
de cette demeure passagere ; un jour elle le remplira 
de joie, et Tautre de peine. Jouis done de ce que In 
possedes, et ne reserve rien pour apres toi; ce que lu 
as acquis avec peine, pourquoi lc laisser a un aulre? 
Le Kai'sar resta deux mois sur le trone, el dislribua 
a 1 armde tout le tresor de Four. Or il y avail un 
noble, un puissant Pelilewan du pays de llnde, son 
nom eta it Sawurg; Iskender le placa sur le tronc de 
la royaute' et lui dit : rNe cache jamais ton or; 
f^donne, et jouis de lout ce qui le vienten mains. Ne 
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t? (.'attache pas a celte couronne et a ce Irene fugitifs; 
r* tantot c’esl Iskender, tantot e’est Four qui regnent , 
rr tantot la douleur et la colere, tantot les fetes et les 
ff banquets. •» Sawurg distribua a son armee de l or 
et de i'argent et rendit heureux les heros et le pays. 

ISKENDER VA EN PELERINAGE A la KA’BA. 

Lorsque I’armee fut enrichie par ces Iresors, et 
cju’un court temps de repos se flit ecoule, la voix des 
timbales se fit entendre de grand matin, et fair de- 
vint hr HI ant com me l’ceil du coq par la multitude de 
lances et de drapeaux de soie qui luisaient comme 
des eloiles rouges, jaunes et violettes. Iskender se 
mil en marchc vers la maison sainte, ayant rendu 
heureux les uns et malheureux les autres. II pari it 
avec des eldpbants, accompagne d'un cote de lamen¬ 
tations, de l'autre du son des clairons ; il partit pour 
visiter la demeure d’Ismail, qui avait construit avec 
bien des fatigues la maison sainte. Dieu lui a donnl 
le nom de Beit el-Haram, et tu as en elle la vraie 
voie de Dieu; il la nominee sa maison parce quelle 
est sainte, et quelle est une benediction pour toi 
jusqua ce qu’il t'appelle devant lui; car le mailre 
du monde n’a besoin ni de demeure, ni de nourri- 
lure, ni d’aucnn objet, ni de repos, ni de flatterie. 
Elle a etc un lieu d’adoration depuis quelle exfste el 

est remplie de souvenirs divins. 

Iskender marcha xers Kadesia, semparanl de loul 
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jusqua Djelirem, dans le Fare. A celie nouvelle, 
Nasr, fils de Kalib, de qui la Alecque limit sa gloire 
et sa splendeur, vint a sa rencontre avoc sos rhoi's 
guerriers, ses cavaliers vai Hants el arm vs de lances. 
Un cavalier arriva de la Mecquc en toutc hate au- 
pres d Iskender, disant: ^Cel homme illustre c[ui es! 
ff ° n route, el qui reclame le Ironc, le tresor el le 
- commandement, est un descendant d’lsinail, le fa- 
r \°ri des a sires, le fils d’lbrahim le patriarcbe. 
Nasr parut devant Iskender, qui le recut bien el lui 
assign a une place d'honneur, ce qui remplit de joie 
Nasi, qui se mil a raconter son origine el a devoiler 
tons sos secrets. Iskender repondit : rr 0 prince an 
r'cceur pur, a la parole droite! qui sont les grands 
«de cctte tribu outre toi, homme fortune et approuve 
rdc Dieu?r> Nasr repliqua : rO roi conquerant du 
f* monde! Khoza’ est puissant dans cetle ville. Lors- 
^que Ismail eut quilte ce monde, Kahthan, le con- 
rquerantde la terre, sortitdu ddsertavec une grande 
ffarme'e qui frappait de lepee, et saisit injustement 
^le pays de Aemen. Bien des hommes de notre race 
tffurent tue's sans avoir commis de faute, el la pros- 
tfpdrilc.de cette tribu peril. Mais Kahthan ne Cut pas 
r agree par le Createur du monde, et la voie de la 
«roue sublime du del sassombrit au-dessus de lui. 
r Quand il fut devenu poussiere, arriva Kiioza, aflli- 
"geant Its hommes , injuste et sans la crainte dr Dion. 
-ha maison sainle et lout le Yemen sont dans sa 
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rr main, et il jelto ses filets dans la mcr do Misr. 11 a 
C detourne sa tele do la vraie voie et ne commit pas 
ala justice; dans son coeur il n’y a pas de souvenir 
ff de Dieu et du bieu; il tient les lionnnes serres dans 
rrson poing, et la race d’lsmai'l a le cceur gonlle de 

n sang. 

Iskender ecouta ces paroles de Nasr; il mil a mort 
tout ce cju’il pul decouvrir de la famille de Khoza , 
s’empara du Hedjaz el du Yemen par son habiletd 
et avec l’aide de ses braves qui frappaient de I’epee, 
et remit au pouvoir tous ceux de la race d Ismail qui 
pouvaient y pretendre; puis il se rendit a pied a la 
maison sainto, et tous les descendants d’lsinail cn 
furent rcmplis de joie; a cliaque pas qu’il lit sur la 
route, son tresorier versa sur lepeuple des pieces d or. 
Lorsqu’il revint el qu’il fut arrive au portail du cha¬ 
teau, il donna a Nasr bcaucoup d’or, et tous ceux 
,,ui avaient ete pauvres ou qui etaient obliges de vivre 
du travail de lcurs mains devinrent riches. 

ISKENDER CONDUIT SON ARMER VERS LE MISR. 

Le roi emmcna son armee de ce lieu, se rendu a 
Djuddah el v resta longtemps; il ordonna a son 
armee de construire des vaisseaux et des barques en 
grand ..ombre, el le prince, ambit,eux de conquer,,- 
Amende, se dirigo.de Djuddah vers l„ N,.r avec 
son armee. Kelli,oun etait alors ro, du M,s, , U. 
nombre deses troupes ddpass.il 1 nnagmalmn. Lors- 
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qu il appritqu il arrivait de la Mecque un eonquerant 
, fier et victorieux, il alia a sa rencontre avcc un cor¬ 
tege nombreux, emmenant avec lui des csclaves, des 
caisscs remplies dor, une couronne el un trone. 
Iskender fut heureux de le voir et ne fit aueunc 
attention aux paroles des ennemis dc Kcithoun. II 


resta dans le Misr pendant une annee, jusqu’a ce quo 
lui et son annee fussent reposes. 

Or le pays dAndalous etait gouverne alors par 
une reine, une femme intelligente et ayant une ar- 
mee innombrable; elle etait ambitieuse et genereusc, 
son nom etait Kei'dafch; la fortune lui avait donne 
la gloire et tout ce qu’elle desirait.-Efle clioisit parmi 
ses troupes un cavalier qui savait dcssiner et repro- 
duire exactcinent la resseinblance d une figure, et 
lui dit : r Rends-toi aupres d Iskender, mais ne pro- 
f* nonce ni inon nom ni celui de ce pays. Observe 
f*Iskender avec attention, ses discours, sa mine et 
* comment il cst. assis sur le trone, et fais de lui un 


f* portrait de la tote aux picds, represcntant sa cou- 
f*leur, son visage et sa taille.-o Le peintre I’ecouta et 
monta a cheval, pret a executer les ordres de la 
ieine. II alia dAndalous au Misr,rapidement comine 


un courner, aupres du noble Kaisar Iskender, et 
aussi sou vent qu il le vit, soit assis sur le trone, soit 
a cheval, il prit du papier et de 1’encre de Cliine, 

cn fit l )0rlrail to1 quil etait, et puis repartit en 
«oule bate. Lorsque Keidafeb vit fimage d’lskendcr. 
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elle de\iut inquiele el la cacha en soupirant, disant 
en elle-meme: rCet homme i'oulera aux pieds le 
nnonde a l’aide de ses arines el de son intelligence, 
rpel quiconque se presentera devanl lui pour le com¬ 
er battle nejouira pas d’une longue vie sur la lerre.* 
Cependant Iskendcr denianda a Kei'thoun : <rQui 
crest l egal de Keidafeh sur la terre?» Kei'thoun re- 
pondil : rO roi. il n\ a pas de prince aussi puissant 
rqu’ellc sur la terre. Pcrsonne ne pent savoir le 
cMiombre de ses troupes, a moins qu’il n’en com- 
" pulse longuement les roles. Tu no verras personae 
cc dans le mondequi lui soil comparable en ricbesses, 
cren puissance, ert (lignite, en bonle, en vcrlu, en 
c-sagesse et en paroles biemeillantes. La ville qu elle 
era batie en pierre et qu’un leopard ne parviendrail 
rp pas a lui arraclier, est longue de quatre larsangs, 
ret sa largeur est de memo elendue. Si tu demandes 
rle monlant de ses Iresors, il depasse loute mesure, 
ret il y a longlemps quil en est question dans le 

cc monde. ^ 

LETTRE D'ISKEM)ER A KEIDAFEH. 

|.| * 

Iskendcr, uyanl ciilenclu les paroles de eel liomme 
observe leu r, lil venir devanl lui mi scribe et ecrire 
sur de la soie une letlrc de la part du roi des rots, 
Iskendcr, le conqueranl des villes, ea Keidaleli, la 
reine prudenle, a qui sa puissance a donor une 
„ haute renoniniee. Heuissons dabord le Mailre du 
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rc *oleil, qui fait briiler la lime e( la voule flu ciel 
wqui lourne; le maitre juste, distribuleur de la jus- 
rtice, qui donne la prosperite a qui il vent ! Je ne 
ffiue jetle pas etourdiment dans la lutle contre toi, 
rj’ai examine ta valeur. Quand on to remettra cette 
<r\e[U'e,j'espere que ton intelligence obscurcie s’eclair- 
«fcira, que tu m'enverras tes tributs, que tu recon- 



wlreras de la prudence, et de la prdvoyance, que tu 
*nianifesteras ta puissance el la foi pure. Mais si tu 
"veux user de ruse dans cette affaire, tu nameneras 
rrquun changcment du sort. Si tu veux prendre un 
«exemple dans Dara et dans Four, tu n'auras pas a 
f-chercher loin une legon.* Lorsque le vent cut seche 
la suscription de la lettre, on y apposa un sceau de 

muse, et un dromadaire de course partit sur lordre 
du roi gloricux. 

Lorsque Keidafeh lut cette lettre, elle resla con- 
fondue des paroles du roi. Dans sa reponse, elle se 
rdpandil dabord en graces rendues a crDieu, distri- 
ffbuteur de la justice, qui a cree la terre, construit 
^la votite du ciel qu^tourne, et a assigne dans cette 
trvoiUe sa place a la bonne et a la mauvaise fortune, 
ffll ta rendu victorieux de Four 1’Indien, de Dara 
*et des princes du Sind; mais la victoire sur ces 
«princes, qui avaient tire' 1’dpe'e, a rendu vide ta tete. 

, "Tu me compares a eux, tu places, par suite de tes 
"victoires, le diademe sur ta tete; mais ma dignile 
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<rct mon pouvoir, mon amide et mon tresor imperial 
f-nie rendent superieure a eux tous. Moi j’obeirais 
fra un Kaisar, j’aurais peur de ses menaces cl jen 
f tremblerais! II y a devant ma porte des milliers de 
crmilie homines de guerre, et a la tete de chaquc 
rr centaine se trouve un roi; si jappelais tous mes 
ff sujets, il ne resterait pas de place dans ce pays 
w pour sy asseoir; et quand ils sortent de mes fron- 
crtieres pour guerroyer, il v a devant cbacun des 
cr grands un tresor de butin. Pourquoi prononces-tu 
cr des paroles aussi exccssivcs? C’est la chute de Dara 
ff qui L'a rempli de vaine gloire.» La reine pla$a sur 
cette letlre un sceau dor, el expedia un dromada.re 
rapidc comme le vent. 

LE FILS DE KEIdAFEH TOMBE ENTRE LES MAINS 

DES ROUMIS. 

Lorsque Iskender cut lu cettc letlre, il lit sonnei 
les tromnettes cl mil on inouvement son armec. 
marcha en toute diligence pendant un mo.s el arrive 
avec ses troupes a la fronticre du pays de keulalelt. 
Il V avail la un roi nomine Fegan, ayant unc ar- 
m/e, un tresor et unc grande puissance. 11 posseda. 
une immense villc lortifiee, dont les murs ea.enls, 
hauls que les grues non aperceva.ent pas la c.ete 
11 reunit une armee, occupa la fortercsse, sur le haul 

des murailles de laquelle.pouvaieul passer des cava¬ 
liers. Iskender fil amener par les mgemeurs des ha- 
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listes el. des cataj)ultes, et prit en une semaine la 
puissante fprteresse. Sa noble armec occupa la ville, 
et Iskender, en entrant dans la place, ordonna (pie 
personne ne versat plus de sang. Or il y avail dans 
la ville un fils de Kei'dafeh, gendre et favori de Fe- 
ryan, qui lui avait donne sa noble lille, et Kci'dafeb 
lui avait conlere un rang eleve. Le noin de ce jeune 
liQmme etait Keiderousch, et Feryan n’avait de coeur, 
d’yeux et d'oreilles que pour lui. Keiderousch et sa 
femme etaient prisonniers entre les mains d’un 
homme nomme Schehrguir. Iskender savait qui ils 
Etaient, et il chercha dans sa tele un remede a cette 
douleur. 11 fit venir devant lui son vizir, un homme 
intelligent, du nom de Bithekoun, homme de bon 


conseil et puissant, lui remit 1c commandement, la 
couronne et le trone, et lui dit: rOn va amener de- 
vant toi de jeuncs epoux, et je fappellerai Iskcn- 
r^der fils de Pheilekous. Tu te placeras sur le trdne 
nian iere des rois, et quand je serai devant toi, 
ff couvert de moil arinurc, lu ordonneras an vaillan! 
ffexecuteur des baules oeuvres de tranclicr la tete a 
Keiderousch. Je m’avancerai vprs toi pour demander 
ffSa grace, je le ferai avec toute humilite envers toi; 
fft » renverras la foulc de la salle d’audicnce, je re- 
ff doubierai mes prieres, et. tu m’accorderas sa grace.- 
Le Dcstour du l-oi etait embarrasse; il ne com- 
prenait pas quel myslere il pouvaity avoir la-dcssous. 
Le roi lui dit : *11 faut que cola rosle un secret entre 
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ft nous. Tu m’appelleras (levant loi comine on appello 
tain messager, tu parleras longuemenl sue keidal'eli, 
tt puis tu m’enverras aupres d’elle avec di\ cavaliers, 
rdisant : Va et rapporte sans delai une reponse it 
ttma lettre. r> Bithekoun lui repondit: rjeferai ainsi, 
trj’executerai cette ruse selon les ordres.n 

A 1’aube du jour, lorsque le soleil cut lire son epee 
et que la nuit sombre se fut enfuie en terreur, Hi- 
thekoun s’assit sur le hone, la rongeur au visage et 
le cceur gonfle de sang. Iskender etail devanl lui dans 
son armure, ayanl ouvert la voie de la ruse el ferine 
la porle dc In snlle d'audience. Scbebrguir amena le 
fils de Kc id a fell, prisonnier et versant des larines, 
avec sa femme resplendissanle dc beaule et donl il 
lenait la main dans la sienne. Bithekoun demanda 
brusquement: cQui esl ret liomme, pour cpi il verse 
riant de larines dans sa douleur?u Le jenne bomme 
repondit : rCalmc-loi ! Je suis Keidcrouscli fils de 
r keidal'eli, et voici la lille de Feryan, ma scale 
reponse, qui s’est toujours tenue cachee dans I’ap- 
<t parleincnl des femmes. J’elais parti pour la rccon- 
t, du ire dans .non palais, el en avoir soil, comme de 
ttma lie; mais je suis devenu prisonnier enlre les 
r mains de Schehrguir, le recur blesse par les aslres 
ret le corps par les fleches." A ces paroles la tele de 
Bithekoun se Iroubla, son coeur se gonfla de sang; 
il se .nit en colere, el (lit a I'execuleur des l.aules 
mimes : rll laid que la lerre couvre ces deux etres. 
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ff cl, encliaines commo ils le sont, lu eouperas le coif 
*avcc ton epee indienne au mari el a la lemme.» 

Iskender s'approcha, baisa la lone, et Ini dil : 
f '0 roi, descendant des kaisars! no voudrais-lu pas 
« m'accorder leur grace, cola eleverait ma tele au- 
pdessus de tout lc people? Pourquoi couperais-lu en 
crcolere la (ele d'un innocent? Dieu le Crealeur ne 
ff nous approuverait pas.’? Le prudent Bilhekoun lui 
repondit: «Tu as delivre de la moil deux elres,* el 
se tournanl vivemenl. vers keidcrouscli, il lui dit : 

* 1 u sauves la tele, qui etait deja loin de les epaules. 

* Je vais mainlenanl envoyer ton sauveur avec toi; il 
f-explicjiiera a la mere lout ce que j ai a lui dire. Si 
rrelle veut me la ire parvenir son Iribut, ce sera bien, 
f * et la peau de personne ne se lendra de pour de la 
ff guerre que jc lui ferais. Aie soin de mon bienveillanl 
rr Deslour, qui donuera a la mere le cboix entre une 
f-lulle ou des Teles; agis envers lui comine il a agi 
"envers toi, car le coour dun hoinine noble sent le 

besom de s’acquiller. Quand il aura recu de la 
ffreinc la re'ponse a ma letlre, protege son relour par 
«les soins. Keidcrouscli repondit: rrj« ne detachcrai 
'fde Jui ni inon coeur, ni mcs yeux, m mes oreillcs. 

^Quest-il besoin de dire quo j'aurai soin de lui 
^comine de ma vie, car cost lui qui ma rendu ma 

* femme, ma \ic el le inonde?* 
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1SKENDER SE REND EN AMBASSADEUR AUPRES DE KEIDAFEI1. 

Le roi, qui voulait conquerir le monde, choisit 
parmi les Roumis dix homines illustres tels qu il lui 
en fallait, tons des confidents qui pouvaient garder 
son secret. 11 leur dit : * Pendant le voyage nous ne 
ftmappellerez que Bithckoun. ^ Keiderousch sc mit 
a la tete du cortege; Iskender ne le perdit pas do vue 
et ne cessa de 1’ecouter. Leurs puissanls destriers 
coururent comme le feu; ils arriverent a unc mon- 
tagne formee de cristal, couvcrtc de toutcs sorles 
darbres fruitiers et de plantes de toute espece, et 
ayant traverse cc pays montagneux, ils conlinuerent 
leur route a travers le pays de la reinc. Kcidafeh ap- 
prit la nouvelle de fapproche de Keiderousch et 
ecouta avidement, car il s’agissait de son fils; elle 
alia a sa rencontre avec un grand cortege, tout com¬ 
pose d’homines puissanls et fortunes. Aussitdt quc le 
fils apercut sa mere, il mil pied a terre et lui olfrit 
ses hommages. Kcidafeh lui ordonna de rcmontcr a 
clieval et ilsse remirent en route, 1 un tenant la main 
de lautre. Keiderousch lui conla tout ce qui lui etait 
arrive, il lui conla, les joues palissant au souvenir , 
ce qui s etait passe dans la ville de Feryan, et qu.l 
n’y avail plus ni diademc, ni trdne, m arniee, m 
tresor. fcL’homme qui va arriver in a same, moi et 
erma femme, des mains d lskendcr fils de Fheile- 
f f kous, qui avail deja ordomie de me Iranclier la tele 
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ff el de bruler mon corps. Maintenanl I'ais pour Ini 
rrgracieusement loul cc qu’il le demandera el nc de- 
ff mens pas mes promesses par la reponse.^ 

A ce recit de son fils, le coeur de Keidafeh ful 
bouleverse' de douleur. Elle envoya clierclier le nies- 
sager dans son palais, le fit asseoir sur le siege des¬ 
tine aux plus nobles, le re$ut bien et lui adressa 
beaucoup de questions. Elle lui fit preparer unc dc- 
meure somptueuse et lui envoya de la nourriture de 
loute espece, des vetements et des tapis. II se reposa 
celte nuit, et le lendemain de grand matin il se 
rendjt a la cour de la reine pour lui faire visite. Les 
serviteurs leverent le rideau et le laisserent passer a 
cbeval par la grande porte. II vit Keidafeh sur son 
Irone d’ivoire, une couronne de grenats et de tur¬ 
quoises sur la tele, entourde d’esclaves nombreuses, 
velue d’une tunique mecquoise en brocart el d’une 
veste bordee en or et brodde d’ceillcls en pierrcries, 
le visage brillarit conime le soleil, assise sur un 
tronesoutenu par des colonncs en crislal, et dcvanl 
elle des esclavcs parees de colliers et de boucles d o- 
reilles, et portant aux pieds des bollines brodees de 
pierres fines; Iskender en resla confondu, et pro- 
nonqa loul has bien des fois le nom de Dieu, car 
le Kai'sar voyait un Irone en comparaison duquel le 
Roum et 1’Iran nc comptaient pour rien. 

, Iskender sapprocha de la reine et baisa la tcrre, 
a la mamere des courtisans. Keidafeh le regarda, lui 
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(it accueil. Ini adrcssa heaueoup de (juoslions (»l le 
fit asseoir. Lorsque (e soleil brillanl out disparu du 
cicl, et que le temps de I audience pour les Grangers 
fut passe, elle fit dresser des tables el dcmanda des 
musiciens et du vin. On placa dans Unite la salle 
des tables de bois de leek garnies de boutons (Tor et 
incrustees d’ivoire; on servit des mels innombrables, 
el quand les mels furcnt manges, on apporla du 
vin. Keidafeh fit placer sur les tables des coupes d or 
et d’argent, et ses hotes commencerent par boirc a 
sa sante. Pendant qu’ils elaient a bo ire du \m, la 
noble reine regarda Iskender plus attentivemenl, 
puis elle clit a son tresorier : r Apporlc-moi, telle 
«qu’elle est, cede brillanle piece de soie sur la- 
frquelle est point un portrait qui cliarme les cceurs, 
r niais ne le touche pas rudcmenl avec la main.'’ Le 
tresorier Lapporta et le placa dcvant elle, ot ell e le- 
tudia avec une attention extreme, puis elle regarda 
bien Iskender et ne vit pas de difference entre lui el 

_ ' / • *« 1 

le 

fait son proprc envoy* et etait venu braicmcnt a colic 
cour Kile (lit : "0 lionnne puissant! vicns ici nous 
r dire le message d’Iskcndor.. II nSpond.l : - Le roi 
,■ du monde m’a pa.lo en presence des grands du 
, pays et m’a charge de dire a Keiclaleh, la reme an 
,'crur pur : Ne recherche dans le monde que la droi- 
rtllI . e fiarde-toi de t’erarterde mes orders el observe 


n Iskender et ne vit pas ne uiiii'irnu- * • 

portrait. Keidafeh reconnul alors quo c etait le 
isar maitre de cette armee glorieuse, qui setait 
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He traite sage queje tc propose; mais si tu laisscs en- 
Hrer la duplicate dans ton ame, j’amenerai line ar- 
* niee qui brise les occurs. J’ai trouve parlouf des (races 
ffde ton habilete et je ne me suis pas prcsse do l.e 
faire la guerre. Tu cs douce de sagcsse. la vie est 
ff pure, et le monde est plcin de confiance dans Ion 
r intelligence subtile. Mainlcnant, si tu ne refuses 
rf P as de payer Iribut et rcdevances, si tu reconnais 


wque tu nes pas assez puissanle pour me resistor, 
fftu ne trouveras en moi que de la bienveillancc et 
^de la droilure, pourvu que tu te tiennes cloigndc 
* de la faussete et du mcnsonge.'o 

A ces paroles Keidafeh tressaillit; mais elle sen tit 
que son seul parti etait le silence. Elle lui dit: ^ Main- 


f* tenant centre dans ton palais et reposc-toi avec tes 
r anus. Quand tu viendras domain, je te donnerai 
crma reponse et j aviserai a ton retour.» Iskender s en 
revint dans son palais et passa toute la nuit a clicr- 
eber un moyen de sortie de difficult^. Lorsque le 
brill ant flambeau du soldi cut leve sa tele au-dcssus 
des montagnes, et que les plaincs et les bauteurs 
resplcndissaient comme un drap d or, Iskender sc 
presenta a la porte de la reine, le sourire sur les 
eves, le coeur noir de souci. Le grand maitre des 

rein p m °TI r ® T’ 1 i I nterro B“ et mena devant la 

I d 1 r r Va a , Sa,, ° d ’ audience P ,eine de monde. 

He Irene de la reine lent conslrnit en crislal do 
,0fl,R 61 ,nw,sld de cornalinesol de chryso,,rases 
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qui encadraient des pierreries dignes d’un roi; les- 
trade du trone elait toute en bois de sandal el en 
aloes, cl les colonnes etaicnt couvertes d'onyx el de 
turquoises. Iskender resta confondu de ce lieu, de 
celle majeste, de cette splendeur el de cette puis¬ 
sance, et s’ecria : « Voici un palais dont les adorateurs 
rede Dieu ne verront pas legale II s’avanca avec (li¬ 
gnite vers la reine, on placa un trone (for pour lui, 
el Kei'dafeb lui dit : (fO Bilhekoun! pourquoi es-lu 
ff si etonne de ce palais? Est-cequil ny en aurait pas 
r de pareil dans le Roum, puisquece pauvre pays le 
ff'surprcnd?* Iskender repondit: frO reine! ne depre- 
ff cie pas ce palais. Ta tele seleve au-dessus des teles 
ff des rois parce que ta mcr cst une mine de pcrlcs.* 
Kei'dafeh sourit en observant l’iinpression qu’il 
avait recue, et son coeur sc rejouil de scs paroles. 
Ensuite ellc rcnvoya tous ceux qui se Irouvaient la, 
fit asseoir fenvoyd toul pres d’elle, et lui dit: r 0 fils 
ffde Pheilekous! les fetes et les combats, la prospe- 
ff rite et fadversite te sont-ils indifferents'N lskemler 
palit a ces paroles de la reine, son ame hit aHligee, 
ses joucs blemirent, et il lui repondit : reine, 

ff pleine ^intelligence! tu ne devrais pas parlcr ainsi. 
f f Je rends grace a Dieu, qui maiutient en vie tons les 
ff etres, que dans ce moment je ne sois pas accom- 
rfpagne (fun grand de la cour, qui pourrail raconler 
ffceci au roi du monde, lequel ne lardera.t pas a se- 
ff parer .non ame de .non corps. Je sms Bilhekoun, 
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"b mailresse du monde! ne m’appellc done pas fils 
'fde Phcilckous.» Kci’dafeh lui (lit : "Dispense les 
"levies de cetlc discussion, car lu cs fskender. Si 
«je mets devant tes yeux Ion image, cesse de chcrcher 
«des expedients et laclie d’etre calmer Elle apporla 
el plaga devant iui la piece de soie sur laquclle eta it 
dessine un portrait ravissant,ct tel, que si unc pein- 
lurc pouvait rcinuer, celle-ci serait le roi Jskender 
lui-meme. Iskender se mordit les levres, le jour de- 
vint sombre devant lui comme la nuit noire, et il dil: 


"Malheur a qui ne porle pas toujours sur lui une epee 
«caclie'e !» Keidafeh lui repondit: rr Si lu avaisen lace 
"de moi ton epee suspendue au baudriersur ta pui- 
"trine, ni ta force ni ton glaive tranebant ne le 
"serviraienl: tu naurais ni un champ pour le com- 
ffbat ni un lieu pour la fuile.n 

Iskender lui dit : «Un prince qui veut conquerir 
re le monde par sa bravoure ne doit jamais reculer 
<r devant le danger, car un bomme sans cceur ne de¬ 
er vient jamais puissant. Si j’avais dans ce moment 
"ines annes, lout ce palais deviendrail unc mer de 

f'sang; je te tucrais ou je me percerais moi-meme 
"on lace de mes ennemis.w 


KE1DAPEII DONNE UN CONSE1L A ISKENDER. 

Keidafeh se mil a lire de lui, el de sa bravoure, 
cl de ses paroles de colerc, et lui dit: «0 roi „ui 
essembles au lion! ne te vante pas Pop de la bra- 
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frvoure. Ce n est pas a ta puissance qu a succombe 
ff Four 1’lndien, ni Dara fils de Darab. ni les he'ros 
ffdu Sind; Ic jour de ces puissants du nionde etait 
tfpasse, les aslres font favorise, et maintenant tu es 
ccfier de la bravoure parce que tu es devenu le 
ffinaitre de la terre et de fepoque. Sadie que tout 
ffbonheur vicnt de Dieu el rends-lui grace taut que 
Cf tu res les en vie. Tu nfas (lit que loutc sagesse dans 
rr le nionde elait a loi, mais je ne trouve pas que 
rr tu discs vrai. Quel prix peux-tu tirer de ta sagesse, 
frsi lu le jeltes ainsi dans la gueulc du dragon, si 
cf tu couds Ion propre linceul dans les jours de ta 
rcjeunesse, et si lu le lais Ion propre envoye? Je n’ai 
ccpas pour coulunie de verscr du sang ni de lutter 
cc follenient avcc un lioinme puissant. Un roi qui est 
ren etat de faire sa volonle, el qui se montrc gene- 
rr i’eux par sentiment de justice, est un sage. Sadie 
cc que quiconque verse le sang d’un roi ne Irouvera 
ccdans la tombe que le feu. Kesle done avec con- 
cf fiance et pars joyeusenienl, el quand tu seras de 
cc re tour, prends (les habitudes nouvelleset ne va plus 
cc nullc part rein pi ir les propres missions, car la pous- 
cfsiere meme sail que tu es Iskender. Je ne sais au- 
ercun grand de la terre dont je ne possede pas le 
r f portrait, point de cello facon surune piece de soie; 
ff je le place sous la garde d’un homme so.gneux, et 
^|c soumels a la science des astrologues, pourjq)- 
f < prendre si je (l»n< avoir confiance en cel homme tin 
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fde craindrc. Quand un roi prudent s’esl montre 
«gendreux, toute Tepoque le raconlera mix homines 
*et aux femmes. Aussi lanI quo In resleras ici jo 
ff t'appcllerai Bithckoun , el par consequent jo !e 
«ferai asscoir loin do moi, pour quo personne no so 
frdoute do ton secret et no soupQonne Ion nom of. la 
«rcnommee. Ensuite je to renverrai on lo donnant 
"des marques de ma bonte, mais il faul quo In sois 
prudent, ot .prometles do no jamais montrer do 
"l inimitie ou do mediter du mal conlro mos Ills, on 
mon pays, ou mes parents, ou mes allies, ot do 
«me reconnaitre pour souveraino dans mon pays.* 
Iskender ecouta ces paroles ot sen rcjouil, elles le 
delivrerent de ses inquietudes ot ie rassurerent sur 
son retour. II jura par Dion, lo distributcur de la 
justice, ie tout puissant, par la foi du Messic el 
Tepee du combat, que jamais, aussi longtcmps quo 
son pays, ses fils ot les grands de sa famille existe- 
raient, il nagirail envers eux aulrement quaver 
bonte et droiture, ot ne songeraita les tromper et a 
les amoindrir. Quand le serment fut prete, Keidafch 
dit.: «■ Il y a une chose dont il Taut que je faverlisse. 
*Sache done que mon fils Tbeinouscb a peu de res- 
*P ect pour ma sagesse et mos avis. C’csl un hommo 
"orgueilleux, il est gendre du roi Four, et il ne faut 
^pas qu il se doute de loin ou do pres que toi cl 
"Iskender etes la meme personne, ni meme que lu 
u * veux bien, car il voudra vongor la morl do 
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■' Four et I'erait dans Ic combat s’ecrouler lo ciel sur 
^la terre. Mainlenanl renlrc dans ton palais content 
reel joyeux et ne pense pas aux calainite's de la vie.* 


ISKENDER SE MET EN GARDE CONTRE THELNOUSCll. 


lskender parlit, le coeur haut comme une mon- 
tagne, car meme le sage devient soucieux par le 
danger de la mort; Keidafeh avait efface le fronoe- 
ment de ses sourcils, et il ne songea pas un instant 
a secarter de sa volonte. II resta ainsi celte nuit, et 
le lendcinain de grand matin il sortil de son palais 
et se rendit chez la rcinc, qui elait dans la salle d’au- 
dience, toute paree et entoure'e de bouquets de fleurs. 
Au liaut de la salle on voyait des ornemenls en onyx 
et en or et en pierrerics de toute espece, incruste'es 
dans lor, autour de la reine, des bouquets a parfuni 


de muse, et devantelle se tenaient respectucusement 
ses deux fils, Theinousch, le cavalier, et Keiderousch, 
attentifs aux paroles de leur mere. Lc plus jeune des 
(its dit a Keidafeh : *0 reine a 1'etoilc fortunce, dis- 
rrpensatrice de la justice! fais en sorle que Bithekoun 
rf parte d’ici content et satisfait, sous la garde d'un 
rrguide, pour que personne ne le maltraite en route 
ff ni le prenne pour un ennemi; car cest lui cpii in a 
ersauve la vie.et il m’est aussi precieux que le monde 


rrbrillant. * Sa mere repondit : rrJe vais a 1 instant lui 
rrrendre de grands honneurs. * La reine il lustre (lit 
alors a lskender : rr Devoile maintenant le se< let, quo 


t 
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rales ires-tu, el quels sont les desscins dlskender? 
t-quc sais-lu de sa volonle et quels sont ses ordros?^ 
Tskcnder lui repondil: ffO reine qui porlcs haul la 
ft tete! je suis reste' iei trop longlcmps. II m\a dil : 
ft Pars el demande a Keidafch le tribul de son pays; 
rrsi lu tardes a revenir, j irai avec mon armee (it no 
ft lui laisserai ni pays, ni couronne, ni trono, ni lu- 
ft miere du jour, ni conlentemcnt, ni (lignite' rovale, 
ni fortune.» 

Lorsque Thci’nousch enlendil les paroles d lsken- 
der, il se dechaina coinme un vent furieux, disant : 
tr 0 miserable insense, lu vas cesser de compler pa nil i 
ft les hommcs! ne sais-tu pas devant qui tu es assis? 
ftne reste pas assis devant la reine et ne montre pas 
ft les mains, la tete est pleinc de colere el d'arro- 
ffgance, et tu ne inc dis pas memo qui est le roi au 
ft worn duqucl tu paries. N'&ait le respect dd a la reine, 
ftje te trancherais la tete, comme on arrache de la 
ftbranche une orange; mais cetle nuit memo jc mon- 
fftrerai a larmee la tete coupee en vengeance de la 
ffmort de hour,* Sa mere eclala contrc lui, car elle 
voyait que sa tete ardente pour le combat s’egarait. 
Elle dit a Theinousch: p II ne parle pas en son propre 
ft 110 m. Ddcliire la peau a celui qui la envoye.^ Elle 
ordonna quon emmenat son fils et quon le conduisit 
hors de sa presence et de son palais. Puis elle dit a 
Iskender en secret : crTheinousch esl un fou qui n\a 
«pasde raison, mais il ne faul pas le laisser preparer 
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'ren secret quelque coup, quelque malhcur ct quel- 
rrque violence. Tu es un homme sage, tu as de l’in- 
ff lelligence, reflechis pour voir ce qu’il convient de 
fffaire.” Iskender 1 ni repondit : ffC’cst vrai, ct il 
ff faudrait que (u fisses revenir Theinousch.^ La mai~ 
tresse du mondc rappela son fils et le fit asseoir dans 
celte glorieuse cour. Iskender lui dit : ffO homme 
reillustre! si tu veux atteindre le desir de Ion coeur, 


rrsois calme. Je ne fen veux pas pour ce qui s’est 
ff passe, j’accepte toutes les paroles que tu prononces. 
ffC’est moi qui soulfre de finjustice d’Iskendcr, qui 
ffse tient tranquillement sur son trone, la cou¬ 
rt ronnc sur la tete, pendant qu il m’envoie de celte 
ff fa con demander tribut a cette reine auguste, pour 
ff que tout le nial qui peut en resulter tombe sur moi 
ffde la part de ses ennemis. Je me haterai de lui 
ff rapporter ta reponse et je vais le proposer, 6 prince, 
ff un plan qui te portera bonheur. Si je saisis sa main 
ffde ma main, si je te famene la ou tu le seras ar- 
ffrete, et de fa?on qu’il ne soil pas accompagne de 
ff troupes ct que tu le voies sans epee, sans trone, 
„ sans conronne, quo me donneras-tu alors de son 
ttroyaume, comment me prouveras-tu ta reconnais- 


ffsance?” 

Thei'nouscli I'ecoula et repondit : "J'ai eompns tes 
« paroles, et il ne faut pas les laisscr vicillir. Si tnexe- 
ff cutes le plan que tu proposes, si In lais ce qm dr- 
p e nd de loi et si tu agis de bonne I'm, je le don- 
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ff lierai ta pari du tresor, dcs caisses d or el de lout 
c?le reslc, des chevaux et dcs servitcurs du roi, el je 
ffserai encore ton oblige. Tu seras le mailre du 
Ormonde et connaitras le bonlieur; lu seras nion bon 
ffDestour et inon Iresorier dans ce pays. t» Iskender 
se leva de son sie'gc et saisit de sa main la main du 
prince pour conclure le traild. Theinousch lui dc- 
manda : «Comment ameneras-lu cela? par quelle 
tfruse accompliras-tu cel enchanlcmenl?» Iskender 
dit: <r Quand je quitterai la reine, il faut que tu 
tf lasses route avec moi; tu emmeneras mille cavaliers 
«de Ion armee, lous illuslres dans les combats. J’ai 
observe a un endroit de la route un bois, ou je le 
« placerai enembuscade avec ton escorle.Je le devan- 
rrcerai pour me rendrc aupres du roi et j’observerai 
^son esprit raaheillant. Je lui dirai que Keidafeli lui 
ffcnvoie tant de ricbcsses que dorenavant il n’aura 
crplus ineme un desir, mais que le messager de la 
'fieine declare quil nose pas se presenter dcvant le 
*roi au milieu de son armee. S’il plaisait au roi de 
«se rendrc avccses Mobcds aupres de Theinousch et 
f?descs sages coinpagnons, il reccvrait dans cette cu¬ 
ff trevue loutes ces richesses, ces beaux tresors de 
fftoutc espece, car Theinousch paraitra quand il le 
ffverra sans armee; mais s’il vent s’en retourner sans 
ffte voir , lien ne pourra Ten empeclier. Quand Isken- 
ffder cntcndra mes paroles dorecs, il ne se doulera 
^pas de ma ruse el de moil plan, il se met Ira sous 
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rr fombre tic ces arbres et deniandera a son tresorier 

^ du vin, sa couronne et un trine. Entoure-le alors 

♦ 

travec ton escorle vaillante, et mets en repos ton es- 
(tprit sur la tournure du sort; ce sera le moment de 
cr ma vengeance et raccomplissement de tes desirs, et 
rr dorenavant personne ne finquietera plus. Quand tu 
<rle seras empare' de lui, je f apparticndrai, je serai, 
cc si lu me fordonnes, le gardien de ce pays pour toi. 
« Alors mes affaires prospereront, mcs vceux les plus 
rr hardis seront remplis, et tu rameneras ici Lien dcs 
crircsors, dcs esclaves et ties chevaux caparaconnes.* 
Tlieinousch entendit ces paroles et sen rejouit; il 
se redressa comme un noble cypres, et repondit : 
rr J esperc que le jour brillant deviendra sombre de- 
rrvant lui, et qu’il tombera inopinenient dans mes 
rr filets, par suite du sang qu’il a verse dans le monde, 
rr le sang de Dara fils de Darab, dcs princes du Sind 
rr el de Four, le vaillant roi de flnde.w Keidaleli avail 
ecoiite le discours d’lskender, et avail vu avec 1 ceil 
de rintelligence sa ruse; elle souriteu dessous de cet 
expedient en cachanl ses deux levres de corail sous 
sa robe de toilc fine. Iskender la quitta, et son es¬ 
prit subtil etait rempli de soucis. 

ISKIiNDER FAIT UNE CONVENTION AVEC KE1DAFEU 

ET S’EN RETOURNE. 

Iskender t »assa cetle longnc null a rl.errher des 
moves de saint, et lorsque le soled out n.onlre la 

* I 
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(range brodee de sa robe , qu’il cut love de lerre son 
drapeau d’or, et que ie satin d’azur de In unit on I 
disparu, le roi se rendit aupres dc Keidafeh; le 
cliambelian se leva sous la porte de la salle d’au- 
dience, et, selon la coutume, le fit descendre de 
cheval. Le maitre du monde enlra aupres de. la reinc, 
on renvoya de la salle les etrangers, el Ton placa 
l’ambassadeur devant Keidafeh. En la voyant assise 
sur son trone, il dit: crPuisse Jupiter elrc le compa- 
'fgnon de ton intelligence! Par la foi du Messie et 
ff par la parole de la droiture, par Dieu qui sait tout 
wet est ie temoin de notre langue, par Padoralion el 
crleculte de la croix puissanlc, par la vie et la tete 
rr de la reine redoutable, par la ceinture des pretres et 
^ par le Saint-Esprit, je jure que dor^navant la terre 
ffd’Andalous ne me verra plus, que je n’enverrai pas 
ffd'armee pour 1’envahir, que je ne tramerai plus de 
frruse d’aucune esp^ce contre loi , que je ne ferai au- 
ffcun mal a tes fils chdris, que je ne le ferai pas 
frmoi-meme ni ne Tordonnerai a un autre. Je jure 
ffpar ma vie que je m’engage envers toi de ne jamais 
ffcherclier a t’opprimer, de traiter tes amis comme 
ffines freres, et de respecter ton trone comme la 
ff croix saintc.» 

Keidafeh dcouta attentivcment son serment, et 
observa la droiture de son cceur et la sincerity de ses 
promesses; alors elle fit garnir loute la salle de 
sieges d’or, placer devan! elle des vases chinois, ap- 
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peler les grands et les homines dont 1’etoile etait for- 
tunee, les fil asseoir tons sur ces sieges dor, puis 
elle fit venir ses deux nobles fils, ses parents et ses 
allies, et dit : -11 vaut mieux ne pas se mettre tant 
ren peine dans ce monde fugitif, et je ne voudrais 
rpas que la rotation du sort me dounat pour lot la 
* vengeance et la lutle. Iskender ne sera jamais ras- 
rsasie des combats quand meme il abaltrait le ciel; 
ril veut nous faire la guerre pour nos tresors, et 
rpourtant tous les tresors du monde ne valent pas la 
r peine quils content. Mais je desire ne pas le com- 
rbattre ni mettre en detresse mon rovaume. Je lui 


rferai done une reponse sensee,je le couvrirai d hon- 
meurs et lui donnerai des avis; mais si, malgre mes 
rconseils, il veut nous combattre, sil neglige les 
rr liens et les devoirs qui le raltacbent a moi, alors je 
rmarcherai vers lui avec mon armee de maniere que 
r le ciel et la ter re en auront pitie. Mais la tentative 
-qu il vient de faire ne porlera pas mallieur, et il 
rfaut esperer que nous resterons amis. One dites- 
rvouset quelle reponse me ferez-vous? Donnez-moi. 
ff dans cetteaffaire, vos conseils qui portent bonbeur. - 
Tons les grands releverenl la tele, tous lui repon- 
dirent : -0 reine pleine de justice el de noblesse! 
r person ne ne se souvient dun prince qui le soil 
r comparable. Tu ne dis que ce qu il y a de m.eux, 
r-et beureux ceux qui out un chef comme toi. Si le 
-roi (boienl Ion ami. que pent demand.-.* do mieux 
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ffun sage? Car il n'cssayera plus de s’emparer do (os 
rr tresors, et il ne voudra pas I’afiliger au prix do 
^toutes les ricliesses. Si un roi commc Iskendcr, qui 
« sort du Roum et convertit avec son epee en inor dc 
tfsang tons les pays, quilte (a coin* avec des presents 
rrtels quV» comparison il nestime pas a la valour 
frd’une obole toules les ricliesses du mondo, nous 
"Missi ne voulons que la paix, car Ic 710m dc riiotnmc 
ffqui cherche la lulte n’est jamais vdnerd. •» 

Ayanl. entendu ces paroles des sages et dc ses Mo- 
beds favoris au coeur pur, la reine ouvrit la porlc de 
son trdsor et fit apporter la couronne de son pero 
avec ses bracelets et son collier dor.Cetait une cou¬ 
ronne dont personne dans cette ville et ce pays ne 
pouvait evaluer les pierreries. Elle dit a fenvoye : 
tf Ceci est au-dessus de tout prix, et il est impossible 
que qui que ce soit en possecle une pareirfe. Lorsque 
^j ai vu qu Iskcnder dtait dignc # de la couronne dcs 
ccrois, je lai pre'fere a mes nobles fils.Elle posse- 
dait un hone compose de soixantc et dix. pieces, que 
1 bom me habile qui favait demonte pouvait scul 
reunir; dies etaient dtroitement enchevelrees, et les 
bouts des morccaux de bois artistement mortaises; 
les extremites des pieds dlaicnt formees de teles dc 
dragons, et personne ne connaissait la valeur des 
pierreries incrustees. On y voyail quatre cents perlcs 
digues dun ros, et autant de grenats dont deux pe- 
saie nl u “ mithkal cliacun, et un avail la eouleur 

1/1 



150 


LE LIVRE DES ROIS. 

d'un bouton de grenadier; de plus, il y avail quatre 
cents dmeraudes vertes comme Farc-en-ciel, et non 
travaillees, et le trone ddmontd formait quarante 
charges de chameaux. La femme qui donnait un pared 
Iresor avait le coeur large comme les vagues de la 
mer.Elle fit apporter cinq cents dents d'elephants, et 
quelles dents! elles formaient une longueur de plu- 
sieurs milles; quatre cents magnifiques peaux de 
leopards (noirs) appelds berberes, et mille peaux de 
daims mouchetds, toutes pleines de beaute et riclie- 
ment colorees; ensuite elle Fit amener devant elle 
cent chiens de chasse qui atteignaient la gazelle plus 
vite quo la fleclie, el deux cents buffles que des es- 
claves conduisaient. Puis on apporta cent trones rc- 
couverts de brocart et de soieries, et dont toute la 
boiserie e'tait en bois d’e'bene, et quatre autres de 
bois d’aloes frais, dont le soleil et la couleur dor 
etaienl jaloux. Elle o^donna d’amener du palais cent 
nobles chevaux capara^onnes et de les ajoutei' au reste 
des presents; enfin elle fit apporter mille epees et 
poignards indiens, des cuirasses de combat et douze 
cents casques et morions; puis elle donna ses ordrcs 
a son tresorier, disant: »Ne tarde pas maintenant, 
rcompte tout cela devant Bithekoun, et dis—1 ui de 
'fs’appreter de grand matin pour le depart.-* 

Lorsque Faurore leva son etendard et que le fir- 
% m a men l de couleur violette dtait devenu blanc comme 
le campbre, que la torre fut fraiclie et les montagncs 
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roses commc la sandaraque, on entendil tie la porle 
du palais se'lever le son des timbales, et Iskender 
monta a cheval, ayant oblenu la permission de s’en 
relourner. Le vaillant Thei'nousch, ayant mis en 
ordre fescorte, se rendit de la grande place a la 
porte du palais de Keidafeh,el lui dit : crAdieu! 
frpuisse ton esprit roster jeune! puisse ta vie etre la 
frtramc du tissu dont le ciel est la chaineN 11 marcha 
de station en station jusqu'aupres du camp ou se 
trouvait farinde du roi illustre, Iskender, le compa- 
gnon de la fortune. Iskender fit placer les bagagcs dans 
ce bois dont il avail parle , et ou il se trouvait de feau 
courante et beaucoup d’arbres,et dit a Thei'nousch : 
« Rosie ici, et quand lu seras reposd preudsen main 
tela coupe. Je pars pour remplir mes promesses, et 
ffje vais me conduire en tout loyalement.* Il se ren¬ 
dit a 1 enceinte de ses tentes, el toute fannee se ras- 
sembla avec des cris de joie et en paranl sa couronnc 
impdriale, car farmde avait desesperd de son chef 
illustre, et personne ne savait s il le reverrait. Toute 
larm^e le benit d’une commune voix et se prosterna 
la face contre terre. 

Le roi choisit parmi ses troupes mille enlre les 
Rounds les plus illustres, et ces hto avides de 
combats parlirent couverts de cottes de maillcs et 
arnies de massues a tete de bceuf, et formercnl, en 
armure de bataille, leurs rangs toutaulour du bois. 
Iskender poussa alors un cri, disant:<tO honimc 
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rrvaillant! veux-tu te battre on t’enfuir?* Theinousch 
sc mit a trembler et a se repentir de ses plans, quil 
avail crus si sages, et de ses desseins, et dit : crO roi 
rrmagnanime! benir vaut mieux que se quereller. Ce 
« n’est pas la ce que tu as promis a ma mere. N’as-tu 
rr pas dit que tu lie quitterais pas le chemin droit? 
ffFais acte de grandeur, comme tu has fait envers 
tr moil frere Kei'derousch, et agis de bonne foi. r> Isken- 
der repondit : f? 0 roi! pourquoi fldchis-tu au milieu 
crd’une si belle entreprise? Tu nas rien a redoutcr 
rr de moi, ne laiss© pas entrer la crainte dans ton 
frcoeur; jc ne ferai du mal a personne de ta Camille, 
fret ne violerai pas le traite que j’ai fait avec Keida- 
v feh, car vil est un roi qui enfreint un traite.» 

Theinousch descendit a I’instant de clicval et, cn 


profonde detresse, baisa la terre, et le mal Ire du 
monde lui donna sa main, remplissant sa promesse 
telle quil l’avait faite. 11 dit : «rNe sois passoucicux, 
fret livre-toi a la joie. Je n’ai aucune rancuue con Ire 
ertoi dans moil coeur. J’ai place ma main dans la 
tnnain, devant la mere assise sur son frune dor, el 
frt’ai promis de placer dc memo la main du roi du 
„ monde dans la tienne. Aujourd’hui j’ai accompli 
tt cede promesse, car les paroles vaines neconvmn.ie.il 
K pas a un roi. Je suis Iskender, et alors auss, c etail 
t Iskender qui (e faisail des conies k bonne inlenlion. 
tt Keidaleh savail que la main que lu lena.s ela.l cello 


-r du roi. * 
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Le Kai'sar ordonna a un scrvileur de placer un 
(rone sous un arbre qui repandait des flours; il fil 
dresser une table, amcner des musiciens, el apporler 
du vin. II remit a Theinousch des robes dhonncur en 
etofles du Roum, de la Chine et de la Perse, et dis— 
tribua a ses companions de I’or et de fargent, el 
a ceuxqui yavaient droit, des couronnes et desccin- 
tures; puis il lui dit : (tNe resle pas ici, car ce bois 
(test loin de ton pays et n’est pas un lieu digne de loi. 
(tDis a Kei'dafeh en mon nom : 0 femme plcine d'in- 
(ttelligence, maitresse du monde, clairvoyante el 
rrprudente! je serai fidele a mes promesses aussi 
trlongLcinps que je vivrai, et mon ame est pleine de 
* tcndresse pour toi. -n 

ISKENDER SE REND DANS LE PAYS DES BRAIIMANES. 

Iskender (it partir son armee de ce lieu et tnarcha 
en loute hate jusqua ce quil euL atleint le pays des 
Brahmanes, ou il voulait s'in former de lours an- 
ciennes coutumes aupres de ces hommes voues a 
1 abstinence. Lorsque les Brahmanes apprircnt que 
le roi amenait une armee de ce cold, ces hommes 
pieux sortirent de la montagne et se rassemblercn! 
tous par suite de ces nouvelles. Ces sages dorivirenl 
une lettre a Iskender, le roi des Mobeds, commen- 
?ant aiusi: tt Les grands invoquent les graces de Dieu 
ftsur le roi du monde; puisse le roi elre toujours 
(tvictorieux par 1’accroissemenl de sa sagessc* el de 
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wson habilete!» Ensuite ils contiuu&rent iff 0 vaillanl 
ff roi! Dieu t’a donne ce monde immense, que veux-tu 
ffdans notre pauvre pays,demeure des serviteurs de 
ffDieu? Si tu viens pour avoir des richesses, ceserait 
ff un signe que la raison te fait defaut. Chez nous on 
ff trouve de la patience et de la sagesse, et cette sa¬ 
te gesse entretient la quietude dans nos cceurs. Per¬ 
ce sonne ne peut nous enlever la patience, et jamais 
re la sagesse n’a fait du mala personne. Tu ne verras 
trqu’un troupeau nil, dispersd par la pluie et la 
ffiieigei et si tu restes longtcmps ici, il faudra te 
fenourrir de la graine des herbes sauvages 

Le messager se rendit aupres d'lskender, portant 
autour des reins une etoffe de racines d’herbes. Is- 
kender regarda le messager, lut la lettre, et se de- 
cida a rester inolfensif et juste; il iaissa dans cel 
endroit toule son arme'e, et s’avanca avec les plus 
notables parmi les Roumis. Les religieux, a cette nou- 
velle, allerenttous ensemble a sa rencontre, apporfanl 
quelques objets sans valeur, telsqu’ils lespossedaiont; 
car ils navaient ni tr&sors, ni semences, ni recoltes. 
Tous prononcerent des benedictions sur le roi ma- 
gnanime de la terre. Iskender regarda les Brahmanes 
et ecouta leurs acclamations; ilvit qu ils marchaient 
le corps, la tete et les pieds nus, qu’ils ne portaient 
rien sur leurs corps, mais que leurs mnes portaient 
les fruits de la sagesse; que leurs vetements consis¬ 
tent en feu il les d’herbes, leur nourriture on grames 
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sauvages; quc les festins et les jours de balaillc ieur 
etaient inconnus; qu’ils mangeaicnt, dormaienl et 
demeuraient dans les montagnes et les ddscrls, se 
reunissant en troupes nues en tout lieu; quc toulc 
leur nourriture etait les fruits des arbres et les graines 
des plantes qui poussaient dans la monlagne; que le 
pays etait plein de gibier, mais que les herbes etaient 
leur nourriture et 1’air leur vetement. 

Iskender demanda : «Comment couchez-vous, 
ffmangez-vous et vous reposez-vous? Comment sup- 
ftportez-vous la poussiere du combat? Quelle part 
rtavez-vous dans les biens de ce monde? car le ciel 
wne s^pare pas le poison et I’antidote. ■» Un des sages 
rdpondit: « 0 conqudrant du monde ! jamais nous ne 
rrparlons de gloire et de combat; nous n’avons pas 
rrbesoin de vetements, de couche et de nourriture 
* artijiciels: puisque l’homme vient nu du sein de sa 
ff m6re, il ne faul pas qu’il soit ddlicat en vetements, 
ffcar il sen retournera nu dans la poussiere, et ce 
ff monde n’est qu’un lieu de terreur, de miserc et do 
ffsouci. La terre est notre couche, notrc vetement 
ff/’a?r du ciel, et nous tenons nos ycux sur la route 
ff pour voir le sort qui arrive. L'ambitieux se donne 
ff bien de la peine pour une chose qui ne vaut pas cet 
ff effort, car quand il quitte ce sdjour passager, il 
ff laisse derri&re lui sa couronne et son tresor. Sadie 
ff qu’il ne sera accompagne que par ses bonnes oeuvres, 
ff et que sa tete et son trone resteront dans la pous- 
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fpsiere.w Iskender demanda : it Y a-t-il dans le monde 
ff plus do choses visibles que de choses cachees, plus 
cr de vivants que de morts qui n’ont plus dc besoins?, 
Le Brahmanc repondit: «0 roi! si tu comptes cent 
crmille moils, tu ne trouveras pas un vivant cn pro- 
(f portion de ces cent mille, et heureux ceux qui ne 
rrsonl pas tombes dans I’enfer. Mais ce vivant aussi 
rrdoil mourir; chacun part ct laisse son tour a un 
cr autre., II demanda si la terre ou Beau predommail 
dans ce monde sur lequel luit le soleil. Le Brahmanc 
repondit: ff 0 roi! c est l’eau qui est le gardien de la 
ff terre.» II demanda : ffQui est-ce qui est (b'eille du 
ffsommeil spirituel , et qui esl le plus grand pecheur 
sur la terre; car quelques-uns vivent et le reste so 
ff remue, sans savoir pourquoi ils sont dans le monde.* 
Le Brahmanc lui repondit: ffO roi au coeur pur, qui 
ff rechcrches les mysteres! le plus grand pecbeur est 
ff I’liomme puissant qui perd la raison par la soil de 
ff la vengeance et par lavidite. Si tu veux lq bien con- 
ff nail re, avant tout, regarde-toi. La terre test sou- 
frmise, on dirait que le ciei qui tourne est ton pa- 
ff rent; tu en voudrais davanlage; mais peux-tu sauvcr 
ff ta cervclle de la poussiere noire? L’avidite est 1 enter 
ff de ton ame; esperons que mes paroles te leronl re- 
ff venir sur tes penchants., Ensuite il demanda : ff Qu. 

esl le maitre de notre ame, qui est noire guide per- 
ff p^tuel vers le mal?* Le Brahmane repond.l •• ff Cesl 
fr Favidile qui est noire maitre, die est I essence de la 
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« vengeauce et lame du peche. * II demanda : « Quelle 
rrcst Ja nature de Favidile, puisqu’il faut pleurer sur 
free ddsir de s'agrandir?» Lc Brahmanc repondit: 
rrL’avidite et le besoiu sont deux Divs qui preparent 
rrde longs malheurs. L’un d’eux a les levresdessechces 
rrpar la misere, Faulre passe des nuits dans Finsomnie 
ccproduite par i’abondance; le mauvais jour f'era sa 
rrproie de Tun et de Faulre : heureux celui dont Fame 
crest accessible a la raison !* 

Iskender ecouta leurs paroles, son visage dev ini 
blanc comine la fleur du fenugrec, ses deux joues 
palirent, ses deux veux se remplircnt de iarmes, et 
ses traits souriants se contract&reut. Le puissant roi 
leur demanda : rrDe quoi avez-vous besoin de ma 
rr part? Je ne mdnagerai pas mes tresors pour vous, 
, rr et jamais je n’hesiterai a subir des faliguespowr votre 
rr bien, v L un deux repondit: rrO grand roi! ferine 
crpour nous la porte de la vieillesse et de la mort.D 
Le roi lui repondit: rr II ne sert a rien d’implorer la 
frmort. Lominenl te soustraire aux grilFes aigues de 
free dragon, a qui tu n’echapperais pas, quand memo 
rrlu serais de fer? Un liomme, si vaillant qu’il soil, 
rrsi longteinps qu’il reste sur la terre, ne peut pas 
rrechapper aux jours de la vieillesse.* Le Brahmanc 
lui repondit: rrO roi, maitre du monde, sage et 
rr puissant! puisque tu sais qu’il n’y a pas de moyen 
ff con Ire la mort ni de mal pire que la vieillesse, 
rr pourquoi tc donnes-lu taut de peine pour acquerii 
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rrle moude? pourquoi flaires-tu follement la lleur 
cr empoisonnee ? La peine que tu as faite restera apres 
fftoi, niais le fruit de tes efforts et ton tresor iront a 
re tes emieinis. Tu te fatigues a travailler pour d’autres; 
tr c’est manque de sagesse et sottise. Les cheveux blancs 
(rsout les messagers de la mort: comment peux-tu 
rr esperer rester en vie?* Le roi au cceur evcilld leur 
dit: cr Si un serviteurde Dieu, par la grace du Crea- 
fr teur, a ecliappe a mes guerres, il aura pe'ri de meine 
crpar les dispositions du ciel qui tourne; car ni le 
ffsage ni le guerrier lie peuvent ecbapper a leur des- 
ir tinee par leurs efforts. Ensuite ceux qui out pfri 
redans mes guerres, ou dont les astres ont abrege les 
rrjours, out ete dignes de leur sort par la pein equ’ils 
cc ont faite a d'autres et par le sang quils ont verse 
rr(car 1’homme injuste n'ecliappe pas), et ils ont ete 
rr frappes par la justice de Dieu quand ils ont quitle 
rr la voie de la raison. Personne no peut approfondir 
ff la volonte divine ni trouver la raison des allaires 

rr de ce monde.^ 

Iskcnder distribua a eux tons de grands presents 
et ne sarreta pas longtemps cbez eux; il partit de ce 
lieu sans avoir fait du mal, et se dir.gea droit vers 

Toccident. 


.SKENDER SE REND A LA HER D'OCCIDENT 
ET AU PAYS DE HABESC1I. 

Dn pays clos Biahmaues il arriva a un lieu d’oii >1 
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vit tine mer profonde cl sans rivages. Dcs hommcs 
au visage voil£ comine des femmes s’approchiTcnt, 
vetus de robes el pares de couleurs el de parlums; 
leur langue n’etait ni 1’arabe, ni le pehlewi, ni le 
chinois, ni le turc, ni le perse; ils ne vivaient que 
de poisson et il n’y avait pas de route pour apporler 
quelque chose du dehors. Iskender resta confondu a 
leur aspect: il invoqua le nom de Dieu en voyanl 
celte mer. Dans ce moment une montagne sortit de 
1’eau, toute humide et fraiche, et jaune comme le 
soleil. Iskender demanda une barque rapide, car il 
aurait voulu observer de ses yeux celte montagne. 
Un des philosoplies qui accompagnaienl le roi lui 
dit: tt Tu ne devrais pas aller sur cette mer profonde. 
rc Attends que quelque hoinrne de peu de sens y soil 
«alhL r> Trente hommes, tant Roumis que Parses, 
s’assirent dans la barque; mais la petite montagne 
&ait un poisson jaune, qui, au moment ou 1’dquipage 
s’approchait de lui, entraina, par un mouvement vif, 
la barque sous 1’eau, et la montagne disparut sous 
les ondes. Iskender et son armee furent stupefaits, 
ct chacun pronon^a le nom de Dieu. Le Rounii dit 
a Iskender : crGe qu’il y a de mieux est la science, 
wear e’est par elle que le sage est roi parmi les rois. 
* Si tu e'tais parti et avais peri, le coeur de toute cette 
frarmde serait gonile de sang.* 

Il Gt parlir l’annee de ce lieu et arriva a un nou¬ 
veau lac entourd de roseaux semblables a des arbres; 
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on aurait dit quo cetaient degros (rones do platanes. 
Ils etaient epais de plus do deux couddes, o( la nio- 
suredo lour hauteur etaitde quaranle couddes. Toutes 
1 os maisons du pays etaient construites on troncs do 
roseaux, et la torro flechissail sous lour poids. II dtail 
impossible de rester longlemps dans cello ford! do 
roseaux, car personne no pouvait boire l'eau saumalre 
qu’on y Irouvait. II passa ce lac el arriva a un lion 
oft il vit des eaux profondes : le pays v dtail beau, 
Pcau comme du miol,et le terroir exbalait un parfum 
de muse. L’armee y prit de la nourriturc et sc prd- 
para a passer la nuit; mais il sortait de Pcau une 
quantitd de serpents qui s’agilaient, et de la lorot 
venaient des scorpions coulcur de feu; le monde dc- 
vint sombre et dtroit pour les dormeurs, et de tous 
les colds se mouraiont en grand nombre les cbols, 
les sages et les braves. Des cenlaines de sangliers, 
arm os de longues dents, dures comme lacier, des 
lions plus grands que des taurcaux, a Paltaquc dcs- 
qiiels on no pouvait pas resistor, arrivaient de toules 
parts. L’armde sdloigna de lean, jeta du feu dans la 
foret do roseaux et (ua taut do cos botes qudlemvait 

le la peine a se Prayer un chemin. 

Do la le roi au visage de soloil marclia rapidement 
jusquau pays do Habcscb; il y trouva une torro quo 
les homines rendaienl noire comme la plume du cor- 
bcau, car ils etaient noirs el lours yeux br.lla.enl 
( . omnl o des flambeaux. Ils forma.onl une armoo 


( 


<fhomines grands cl forts, mis de corps, puissanls 
de muscles cl dc lalllc. Lorsqu’ils virenl do loin la 
poussiere de fennemi, ils poussercnt dcs cris qui 
s'elevaient au-dessus des images sombrcs; ilsavaicnt 
reuni une masse de milliers dc milliers d'hommes, 
et les yeux du roi s’obscurcircnl cn les voyant. Ils sc 
dirigerent ver$ Iskendcr cl luerent. un grand nombro 
de ses guerriers; ils avaicnt des os cn guise dc jave- 
lots et les lancercnt sur les liommcs. Le roi ordonna 
a ses troupes de mettre leur armure dc combat; les 
gcnsdu Habesch se precipilerenl nusdansla bataille, 
mais ils furent accablds par cos troupes, qui ressem- 
blaient a dcs lions et qui en tuerent une multitude 
sans nombre; le reste s’enfuit du combat. On versa 
lanl de sang que la terre entierc rcssemblait a la mer 
dc Cdiine. Comme les vallees et les montagnes dlaient 
souillees de sang, et qu il y avait partout des mon- 
ceaux de cadavres, on les couvrit de broussailles, 
auxquelles le roi fit mettre le feu. 

Lorsque la nuit fut devenue noire, on entendit les 
hurlements desloups, et. Iskender revetit sa cotte de 
mailles et mit son casque. Un animal arriva a la lete 
de la bande; il dtait plus gros qu’un elephant, por- 
tait sur la tetc une corne de couleur sombre, et tuait 
un grand nombre de guerriers illustres. On fit contrc 
lui des attaques rdpetees sans qu il tournat le dos; 
uiais a la fin on le tua a coups de fieches, et ce 
vainqueur d’dlcphants rcsscmblail alors a une mon- 
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tagne cle fer. De la Iskender emmena son armee on 
toute hate, en invoquant longuement Dieu, le dis- 
tributeur de la justice dans le monde. 

ISKENDER ARRIVE AUPRES DES IlOMMES AUX PIEDS FLEX1BLES 

ET TUE UN DRAGON. 


Lorsquil fut arrive aupres des homgies aux pieds 
llexibles, il regarda et vit un peuple innombrable 
qui n’avait ni chevaux, ni cuirasses, ni epe'es, ni 
massues, mais dont chaque guerrier avait la laille 
d’un.cypres; il enlendit un bruit comme le fracas du 
tonnerre sortant de cette armee d boinmes nus el 


semblables aux Divs. Ils se mirent a lancer de grosses 
pierres qui faisaient un bruit comme le vent d au- 
tomne qui traverse les arbres. L armee d Iskender 
s’avancait, frappant avec des fleches et avec 1 epee : 
on aurait dit que le jour brillant devenail la nuit,el 
lorsquil ne restait plus beaucoup des homines aux 
pieds llexibles, le roi se reposa et emmena ses troupes. 

Il marclia rapidement jusqua une ville dont il ne 
voyait ni le centre ni les limites; tous les habitants 
vinrent respectueusement, le coeur ouvert et ne de¬ 
mandant rien; ils apporterent des tapis, des vete- 
ments et des mets de toute espece. Iskender leur 


adressa des questions et les re?ut amicalement, avec 
des honneurs approprics au rang de chacun. On 
dressa sur la plaine renceinte de ses lentes, et son 
armee ca.npa tout aulour. II vit une montagne qui 
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s’elevait jusqu’aux etoiles: il semblait qu’eile arracke- 
rait ie ciel. Sur cette montagne ne deineuraicnt que 
peu d’kommes, et aucun d eux n’y restait la nuit. 
Iskender leur demanda quel chemin la traversail et 
comment y Taire passer 1’armee. 11s se mirent lous a 
le bdnir, disant: rrO illustre roi de la terre! il y au- 
rrrait bien moyen de traverser cette montagne, si un 
ffguide osait v passer; mais de Tature cot<* du ver- 
trsant demeure un dragon dont le venin acre abat¬ 
er trait un loup, et Tarmac ne pourra pas passer au- 
rrpres de lui; la Tumee de son poison monte jusqu’a 
trla lune; sa bouche vomit du leu et ses deux boucles 
tr Torment des lacets pour un elephant. Toute la ville 
trn’ose pas le combattre, et il lui Taut chaque nuit 
re cinq boeuTs pour nourriturc; nous les achetons et 
fries portons sur les rockers: nous les portons, pleins 
rrde soucis et de mefiance, pour qu’il ne vienne pas 
rrde ce cotd de la montagne faire du mat a ce peuple 
rr innombrable. y> 

Le vaillant roi donna de 1‘argent de son trdsor et 
se fit amener cinq boeuTs, les tua, les ecorcha en lais- 
sant la peau attackee a la tele, et rendit par cette ruse 
du courage a ces liommes si bienveillants. Il remplit 
la peau de ces beeufs de poison et de napkte et se di- 
rigea rapidement vers le dragon, ordonnant qu’on 
soulevat qes peaux et quon les porlat par des relais 
d'koinmes. Quand il Tut arrive pres du dragon, il 
aperqut un objet qui ressemblait a un nuage noir, 
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avec une langue bleue, deux yeux comine du leu, et 
line gueule d’ou sortaient des flammes. Us firenl rouler 
les bauds du haut de la monlagne el observerent 
anxieusenient ledragon, qui les emporla aussilotque 
les braves les avaient laches. Lorsqu’il se ful rassasie 
de la peau el de la chair des boeufs. le poison se re¬ 
pandit dans son corps, perca lous ses intestins et ne 
larda pas a penelrcr jusque dans sa ccrvelle. II se 
mil a I rapper sa tele con Ire les rochers cl conlinua 
ainsi pendant longtemps; l’annee d’Iskender lit pleu- 
voirsur lui des lleches, et celte monlagne (le dragon), 
qui devorait les belcs lauves, tomba. Larinee passa 
rapideinent, laissant de cote le dragon, coniine une 

chose vile. 

Iskender conduisit son armee sur une autre nion- 
lagne qui frappait de stu|)eur les plus vaillanls. Avec 
de bons yeux on aperccvait de loin sa hauteur et 1 on 
voyait la crele coniine la lame d’une epee. Sur cello 
crele se trouvait uu Irene d’or, loin de la loule et 
eloigne des homines. Sur ce trone etait jissis un vieil- 
|ard°a la mine majestueuse, meme apres la morl. II 
olait couvert d’un liianleau de brocart, et sa lele por- 
tail un diademe orne de pierreries de loule espece; 
au to in* de lui tout etait de lor el de rargent, el per¬ 
sonae ne pouvait passer presde lui; quiconque mon- 
Lait sur cetlc hauteur pour demander quelque chose 
a cc morl tremblait, si inlrepidc (to il lui. sur cello 


mon 


lajme , cl mmirail on ce lieu dans des convulsions. 



Iskcnder, monLant sur la crelc, regard a fixomenl co 
morl convert d'or el d’argent, et enlcndil line voi\ 
disant: roi! In as achcve la carriere; lu as de¬ 

limit bien des trones de rois; lu as dlcve la lele jus- 
rcqifa la voulc du cicl; tu as fail perir bien des 
rrenncmis el bien des amis. Ion lemps de parlir esl 
^arrive.* A cello voix, les joucs du roi devinrenl 
comma des flambeaux, el ii quilla la monlagne, por- 
lanl au coeur unc blessure. 

1SKENDER VO IT DES MERVEILLES DANS DA V1LLE DE IIEROUM. 

II parlit avec les grands du Rouiii el marclia sur 
une grande villc qui porlait le nom de Heronm el 
elait occupee enticremcnt par des femmes, qui ne 
laissaient passer personne par les porlcs; leur sein 
droil elait commc celui des femmes, on mirail dil 
une grenade qui avail roule' sur unc piece de soie, 
pendant quo leur sein gauche £lait comme celui d’un 
liomine a\ide do combats, qui revet sa cuirasse au jour 
de la balaille. Lorsque le roi plcin d orgueil ful arrive 

avec ses grandsaupres do la villc dc Hcroum, il ecrivit 
une leltre selon les regies et la justice, comme il con- 
vient a un liomme de noble naissance, adresse'e par 
le roi de 1’Iran el du Roum aux maitres du pays de 
Heroum. Elle commen^ait par le nom du ifCreatcur 
"des spheres celestes, de qui viennent loule grace, 
* loutc justice cl loute tendresse. Quiconque a du sens 
*dans lespril, quiconque na pas foule la lerre, oc- 
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ffcupe uniquement de frivol i tes, a appris* mes hauls 
tc faits et jusqu’ou j’ai port^ mon pouvoir, et quiconque 
^a voulu se soustraire a mes ordres n’a trouve d’autre 
tr couche que la terre sombre. Je ne veux. pas qu’il y 
crait un lieu dans le monde dont 1’aspecl me soit in- 
ffconnu, et si je viens parmi vous, ce n’est pas pour 
tc vous combattre, car mon ame est pleine de paix et 


ffdu d£sir de fetes. Si vous possedez un homme sa¬ 
fe vant, intelligent, prudent et sachant lire, qu’il lise 
rr cette lettre pleine d’avis et que tous les plus nobles 
ff parmi vous se preparent a venir a ma rencontre; 
repersonne n’aura a sen repentir.* 

II ordonna a un pbilosophe round de porter cette 
lettre a Heroum. Lorsque le sage arriva dans les en¬ 
virons de la ville, il vit qu’elle n’etait occupee que 
par des femmes, et il n’aper$ut aucun liornme; toule 
la population elait sortie de la ville et se lenait dans 
la plaine pour voir le Round. Toutcs \es femmes sas- 
semblerent pour entendre la lettre, toutes celles qui 
avaient droit a donner un avis; et lorsqu’une savanle 
de la ville eut lu cette lettre et compris les intentions 


du coeur du roi, elles sassirenl et ecrivirent cette 
reponse : crPuisses-tu vivre eternellement, 6 roi qui 
ffportes haul la tete! Nous avons fait asscoir (levant 
ffnous ton envoye; nous avons lu fa lettre dun bout 
^ a Tautrc. D’abord, quant a ce que lu dis des rois, 
ff de tes vicloires et de tes combats antericurs, saclie 
crque si tu amenes unc armee dans la ville de Me- 
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ffroum, tu ny verras pas la terre et le sol, tant il y 
rra de sabots de clievaux et de pieds de combatlanls. 
*La ville se compose de rues innombrables, et dans 
rrchacune se trouvent dix mille femmes; nous cou¬ 
rt chons toutes les nuits dans nos cottes de mailles et 
«I’accroissement de notre nombre nous met a fdtroit. 
w Aucune de toutes ces femmes n’a de mari, car nous 
<rsommes toutes vierges et nos visages sont couverts 
t'de voiles. Partout ou Yon va dans cc pays, on nc 
tftrouve d’autre issue que des eaux profondes; et 
R toute femme parmi nous qui penche vers le ma- 
« riage, nous ne voulons plus la voir, et il faut quelle 
«traverse 1'eau profonde, quil fasse beau temps ou 
wqu’il y ait de la pluie et de la neige. Si elle met au 
«monde une fdle quand elle est mariee, et si cettc 
ff enfant prend des manieres de femme et recherche 
"le fard et les parfums, il faut quelle reste toujours 
ffla ou elle est nde et respire fair du ciel sublime; 
ff mais si elle a un air d’homme et porte liaut la tete , 
ff on la renvoie a Heroum. Si e'est un fils que met 
«au monde la mere, il faut qu'il reste ou il est, et 
ffil ne trouve pas de place parmi nous. Toutes les 
«nuits, dix mille vierges font la garde au bord de 
ffleau. Quiconque de nous renverse de son cheval, 
* un jour de combat, un homme brave comme un 
«hon, nous posons sur sa tete une couroune dor el 
"nous lui plains un trone plus liaut que les Ge- 
«meaux, et il y a certainement parmi nous dix mille 
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r-femmes qui portent ties couronncs el des bonclcs 
rfd’oreilles en or, parce qu’elles onl fail perir de leurs 
rmains, an jour du combat, un homme fier de sa 
r bravoure. Tu es puissant et de grande race, ne forme 
r done pas la porte de la gloire a ton nom, car on 
rr (lira que lu as combatlu des femmes el que tu t’es 
rrenfui de la bataille. Ce serail pour toi une bonle, 
rr qui ne sera it pas oubliee tanl que le monde exis- 
r (era. iMais si lu veux venir avec les grands du Roum 
rret faire le tour de la ville de Heroum; si lu agis 
rravec droiture et courtoisie, tu scras rc$u avec bien- 
n veil lance et avec des fetes, et nous irons a la roll¬ 
er contre avec un cortege tel que le solcil et la lime 

rr (Ml scront eclipses.-n 

Lorsque celte reponsc a la lettre du roi futaclie- 
vee, une femme ful designee com me messagere et sc 
mil en route, porlant une couronne et une robe di- 
,rnc (Vune rcine cl accompagnec de dix belles lemincs 
j'i cbeval. Quand el les arriverent solennclleftienl pres 
du roi, il envoya un cortege au-devant d’cllcs, cl In 
femme illustre lui remit la lettre cl lui repdta tons 
les messages de ses sceurs vaillantcs. Iskcnder, voyanl 
celte reponsc a sa lettre, choisit un liom.ne sense 
et d’un esprit peiidtrant, et lour adressa le message 
suivant : ffPuisse I’intelligencc. elrc la compagnc 
rr du ccrveau des homines! II no restc pas un nn 
rr mil* la surface de la terre ni un grand dans le 
rr monde qui ne soil .non infeneur. s. pu.ssanl 
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cc(]n il soil cl si bonne quo soil son eloile. La pous- 
crsiere du camphre el la Icrre noire, les files el les 
crcombals, lout est egal dcvanl moi. Je no suis pas 
"\enu avec (les elephants, des liinbales el des lain- 
"hours, et line annee lelle (jue les plaines el les 
"inoulagncs (remblenl sous les sabols des chevaux, 
rrpour luller conlre des femmes. Je veux voir voire 
crville; si vous venez au-devanl de moi, loul csl 
ffbien, el aussildl que j aurai vu ce (pie je desire, 
"j'emmenerai moil annee el 11 c reslerai pas long¬ 
er lemps eu ce lieu. Je veux voir vos coulumcs el \os 
ffpompes, voire manierc de mould* a clieval, voire 
:f magnificence el voire puissance. Je vous inlcrroge- 
ff .rai en secret sur vos alfaires cl sur vos habitudes., 
"comment il peul y avoir des femmes sans homines, 
^el comment vous remplaccz cellos qui mcurent; el 
"je vcrrai quel esl le mot de ces enigmes.* 

Le messagcr parlil; il repela ces paroles el devoila 
loul ce secret. Les [ilus puissanles des femmes se 
reunircnI, se concerlerenl el repondirent: "Nous 
"choisirons deux millc femmes, eloqucnles, ins- 
"Iruites el prudenles. Chaque CQUlaine esl chargee 
"de dix couronnes incruslees de beaucoup de pier- 
"reries, el ensemble il y aura deux cents couronnes, 
"chacune digne d’un roi. Nous les avons pesees Tune 
"apres 1’aulre el les avons mises eu las, el chaeune 
"avec ses picrres lines peso Irois foil. Ouand nous 
"sauions que !e roi s’approche, nous irons a sa ren- 
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-contre, ear la renommee cle sa sagesse el de sa 

-majeste esl parvenue jusqua nous.') 

La messagere parlit et donna celte reponse au roi-; 
loutes ses paroles elaient empreintes d intelligence. 
Le roi quitta sa station et mit en raarche son armee, 
tout e tonne de celte affaire des femmes. A pres qu’il 
eul fait deux marches, il survint un ouragan et la 
neige combi a les vallees jusqu’a la Crete des rnouta- 
„nes. Un grand nombre de serviteurs du roi penreut 
dans cette journee par le lroid et la neige; il par- 
courut deux stations avec ce grand froid, puis d ar- 
rivadans un pays brulant, d'oi. il s’eleva une grande 
fumee et un nuage noir; on aurait dit que 1 armee 
traversait du feu; les coties de mailles brulaient les 
epaules des Perses, la terre s’enflammait sous les sa¬ 
bots des chevaux, et cela eontinua jusqua ce qui 
eut atteint une ville ou il trouva des bommes no.rs 
comme la unit, aux yeux chass.eux, a la boucht 
baveuse; leur salive et leur chass.e etaient co - 
leur de suie et de jais, lours yeux couleur de sang, 
el des llammes sortaient de leurs boucl.es. I s .me 
nerent au-devant du roi beaucoup d elephants 
cortege immense d’un vilain aspect, et d.rent: L 
, neige el 1’ouragan qui .ous out tail du mal venamnt 
-de nous ; jamais personne n’a passe par ce chu. m 
-et toi et ton armee etes les premiers grangers qu 

r?nous voyons.^ i,. 

De la Iskender eontinua, en toutc hat 
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coeur toutjoyeux, sa marche vers la ville des femmes. 
Deux mille femmes passercnt l’eau, portanl toutes 
des couronnes etdesboucles d’oreilles. II se trouvail 
la un bois plein d’eau el d’arbres, un lieu fortune 
qui charmait les ames, el les femmes y prdparerenl 
un feslin sur la prairie, et etendaient des lapis beaux 
de couleur et de broderie. Lorsque Iskender entra 
dansle paysde Heroum, elles accoururent, de toutes 
les parties habitdes du pays, a sa rencontre et ap- 
porterent devant lui beaucoup de couronnes, des 
vetements, desjoyaux et autres belles choses. II ac- 
cepta tout, re$ut bien les femmes, et, dans sa belle 
humeur, leur donna I’hospitaiite. Lorsque la nuit 
eul fait place au jour, il entra dans la ville, 1’exa- 
mina attentivemenl, s informa de (oute chose grande 
et petite, et resta jusqua ce qu il cut pdnetre ces 
mvsl&res. 

•4 


ISKENDER MARCHE VERS L’OCCIDENT. 

Ayant fait ses questions sur loule chose et ins¬ 
pect la riviere, il mit en marche son armde vers 
l’Occident; une grande et forte ville s’oflfrit a ses 
yeux, habite'e par des hommes formidables, aux che- 
veux roux, au visage jaune, tous propres au combat 
et a se montrer au jour de la batailie. Quand, sur 
son ordre, ils parurent devant lui, ils se frapperenl 
la t&e comme des insense's. Iskender demanda a leurs 
chefs: c Q u i de vous ici peul m’indiquer quelque 
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wnierveille P» Un vicillard lui rcpondit : cfO roi 
rca betoilc heurcuse, o conquerant ties villcs! do 
ffl’autrc cote de la ville se trouve un bassin d’eau, 
fcrempli de la meilleure can <|ue nous connaissions; 
ff le soleil brillant sc dirige sur ce bassin et disparait. 
redans ses eaux profondes. Dcrriere celle source, la 
rfterre est dans les tenebres, et tout ce que Ton voit 
(fdans le mondc v est invisible. J’ai entendu sur ces 
rrlieux de tenebres des discours infmis; un bonnno 
crintelligent et adoratcur de Dicu dit qu’il s’y trouve 
rr une source. Celui qui me parlait, boinmo do sons el 
rrpuissant, lui donnait le nora de beau dc la vie; col 
ffhomme, dun esprit serein el intelligent, me dil : 
ffQuiconque boit dc lcau dc la vie, comment poor¬ 
er rait-il mourir? Celle source sort du paradis; si lu 
fry baignes ton corps, tes peclies disparaissent. * I s- 
kendcr demanda : ff Comment les chevaux pcu\onl- 
ff ils aller dans ce pays sombre ?» L'adoraleur de Dion 
repondit: crSur ce chemin il faut sc servir de che- 
ffvaux jeunes.^ Le roi lit amener dans le camp, par 
les patres, tous les troupeaux de chevaux qui cou- 
raient librement, et il cboisit dix mille destriers, 
lous dc quatre ans et propres au service. 

ISKENDER CHERCI1E L'EAU DE LA ME. 

II partit dc la gaiemen! avee son a.mce, ct appela 
autour dc lui les grands plcins dc prudence. II mar- 
eha jusqu’a ce qu’il arrival a une mIIc. donl d nr 
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voyait ni le milieu ni la fin, et qui contenait on 
abondance toutce qu'il faut, elant pleinc de jardins 
et de places publiques, de palais et d'edifices. II s'v 
arreta, et ie lendemain de grand matin il se rcndil 
sans cortege a la source. II y resta jusqua ce que 
le soleil palit et qu’il disparul dans celte source cou- 
leur de lapis-lazuli. II vit ainsi, par la grace de 
Dieu, le tout saint, cctte merveillc, la disparition du 
corps lumineux. II s’en retourna a son camp, (out 
rempli de profondes reflexions, et, dans la nuit, il 
invoqua le nom du Maitre du mondc ; puis il dirigca 
ses pense'es vers fautre source, que le Dilikan avail 
appelee la source de la vie. Ayant rendu des graces 
a Dieu, il choisit dans famine les hommes les i>i us 
patients qu’il y connaissait, fit prendre des vivres 
pour plus de quarantc jours et marcha rapidemenl, 
impatient de voir quelle merveille il rencontrcrail. 
Il ordonna a son armee de rester dans la ville; puis 
il chcrcha un guide et Ic trouva : detail Kliisr, le 
chef des grands de ce peuple, qui devinl son con- 
seiller dans tout ceci, et Iskender se mil sous ses 
ordres pour cette marche, el livra a sa bonne foi son 
eoeur et sa vie. Le roi lui dit : cr0 homme prudent! 
ff arrete bien ton esprit sur cette affaire ! Si nous 
"pouvons atteindre feau de la vie, nous y reslerons 
"longtemps cn adoration. Personne ne meurt qui 
"lache d’inslruire son esprit, se confie en Dieu et 
r su*t la route de la raison. J’ai avec moi deux es- 



174 


EE L1VRE DES ROIS. 


ttcarboucles qui brilleront dans la nuit sombre lors- 
<rqii’elles apercevront 1’eau. Prends-en une, marclie 
-rdevant moi el aie soin de ton ame et de ton corps; 
ftl’autre me servira de flambeau sur ma route. Je 
«vais entrer dans ces tenebres avec man escorte et 
r nous verrons ce que le Createur y tient cache. Tu 
tr es mon guide et Dieu est mon refuge; il me con¬ 
i'duira a cette eau et me dirigera." 

Lorsque 1’escorte se mit en route pour chercher 
Peau de la vie, il s’eleva de la plaine un cri immense 
de rDieu est grand!" et chaque lois que Klnsr quit- 
tait une station, on y abandonnait des vivres de toute 
espece. On marcha deux jours et deux nuits sans 
que personne remuat les levres pour manger; le 
troisieme jour, deux routes parurent au milieu des 
tenebres, et le roi perdit la trace de Klnsr. Le pro- 
phete coutinua sa route vers I’eau de la vie et leva 
sa tele immortelle jusqu a Salurne. Il se lava la tete 
et le corps dans cette eau transparente et ne reclier- 
cha d’autre prolecteur que Dieu, le saint. II but, se 
reposa et sen retourna rapidement, eu priant etcn 

louant Dieu. 

1SKENDER CONVERSE AVEC LES OISEAUX. 

Iskender arriva dans un pays ou regnail la iumiere 
et v vitune montagne haute et brillante. Sur la Crete 
du rocher etaient plantees deux colonnes en bo.s da- 
locs qui s’elevaient jusqu’aux nues; sur le haul He 
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chaquc colonne se Irouvait un {fraud nid danslequel 
se Irouvait un formidable oiseau vert. Ces oiseaux 
parlaicnt eu langue roumic el appelerent le viclo- 
rieux maitre du monde. Le Kaisar entendit ces voix, 
monta et s’approcha rapidement des oiseaux. L’un 
deux lui dit: « 0 toi qui te de'leclcs dans les fatigues, 
«que reclierches-tu dans cetle demeure passage re ? 
rrcar si tu eleves la tele jusqu'a la voutc sublime du 
"ciel, lu dois fen relourner Irislenient. Maintenant 
rr que tu es ici, dis-nous , as-lu jamais vu des edifices 
tfconstruits cn roseaux ou en briques cTor?» Le roi 
repondit: «L'unc et l’aulre de ces deux cboses exis- 
,r lent: des maisons en roseaux et d’autres cn briques 
9 dor. i) Lorsque foiseau feut dcoute, il descendit 
plus bas, et cet hommequi adorait Dicu en fut (rou¬ 
ble'. L’oiscau reprit : « As-lu enlendu dans le monde 
rf le son des instruments de musique, les cris des 

* homines ivres et la melodic des chants?* Iskendcr 
repondit : rrQuiconque, par le decret du sort, n’a 

* jamais pris part a la joie, les homines joyeux n’en 
f*leronl aucun cas, quand memo il verserait sur eux 
ffson ame et son coeur.* L’oiseau descendit de la 
haute colonne de bois d’aloes jusqu’a lerre, et, lais- 
sant vide la colonne odorantc, demanda : <rEsl-ce 
"le savoir et la droiture qui prevalent, ou fignorance 
ffet le mensonge?* Iskendcr repondit : crGelui qui 
"recherche le savoir elevc la tele au-dessus de la 
Houles Alors l’oiseau quitla le sol noir pour la 

i G. 
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colonne, il nelloya ses grilles avec sun bee et de- 
manda au Kai’sar : rrEst-ce que, dans ton pays, les 
rjhommcs pieux demeurent dans la montagne?* II 
rdpondit: «Quand nil liomnie suit la voie de la sain- 
cc tete, il Ii’a d'autre demeure que la montague.* 
L’oiseau, dans son humeur independante, sereiue 
et gaie, remonta le long du bois dans son nid, 
aiguisa son bee avec ses grilles, et etant sur que le 
Kaisar ne pouvail lui donner la mort, il lui ordonna 
de se rendre seul et a pied sur la crete de la mon- 
tagne, d’y voir ce qui sy trouvait et ce qui 1‘erait 
pleurer rbomme le plus lieureux. 


ISKbNDEH VOIT L'ANGE iskafil. 

Jskender, a ces paroles, se mit a nionter sur la 
montagne et se rendit sans cortege sur la crete pour 
voir ce qui s’y trouvait. Il vit Israfil, une trompette 
en main el levant la tete haul dans l air, la Louche 
pleine de vent, les yeux remplis de larmes, et dans 
1’attenle du moment oil Dieu lui dirait : rFais-la 
■( sonner ! * Lorsqu’il apercut Iskender sur la mon¬ 
tagne, il poussa un cri coniine le bruit du tonnerre, 
disant: «0 esclave de tes passions, ne fais pas tant 
« d’ellorls, car un jour ton oreille sera liappee d un 
tfgrand cri; ne te donne pas tant de peine pour 
treette couronne et ce tresor, apprele-toi a paitirct 
„ ,m te fatigue pas davantage.t. Le roi lui repondit: 
■she sort m’a assigne cette part dans la lie. que p 



tcclois toujours m’agifcr el parcourir lo monde. * II 
descendil dc la monlagno on so lamenlant ol on in- 
voquant Dicu, lo dispensalcur do lout Lien ; puis il 
continua sa marclio sur oollo roulo Idndhreuso, d(an( 
precede par des guides. 

Lorsque barmen Cut envoloppeo do tenebrcs, on 
ontendit sortirdeia montagne noire une voix disant: 
'rQuiconque emporte uno pierre qui se Irouve sous 
*ses pas se repcntira (le co qu’il tiendra dans sa 
«main, et il so repentira do memo s’il n’cmporte 
rrrien, ot dans chacune do scs pcines do lame il 
ttclierchera cn vain un remede. r> L’armee ecoula cos 
paroles, cliacun dcvint soucieux a cetlc voix, scion 
laquelle il aurait a souflrir bien des maux I'uturs, 
soit qu’il emportat une pierre, soil qu’il Ja laissal. 
L’uif dit : ^Ce mal vientdenos peches, et lu lo re- 
fr pen liras si lu emportcs des pierres do la route.» 
Un aulre dit : rr[l laul prendre un petit morccau et 
*esperer quo nous n’en eprouverons ni mal ni fati¬ 
gue.» Les uns emporterent des pierres, les autres 
n en prirent pas, d’aulres encore en prirenl de pe- 
tites, par paresse. Lorsqu’ils sortirent du pays dc 
leau de la vie dans la plaine, et qu’iis eurent quilte 
cette route tenebreuse, cliacun tacha de s assurer de 
ce quil y avait de vrai dans tout cela, et alors ap- 
parut le mensonge : le sein dc Tun se trouva rempli 
de grenals, celui d’un second d autres pierres brutes; 
eeux qui en avaient pris pen se repentirent d avoir 
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ainsi meprise el laisse de cole des chrysoprascs, el 
plus encore ceux qui n’avaieut rien pris cl avaient 
de'tourne la tele de ces joyaux precieux. lskender 
resta dans ce lieu pendant deux semaines, et, s’etant 
repose, remit en marche son armee. 


1SKENDER CONSTRU1T LE REM PART DE GOG ET DE MAGOG. 

Ayanl ainsi parcouru l’Occidcnt, il se dirigea 
vers FOrient, essayant ainsi Louies les routes du 
nionde entier. II trouva sur son cliemin une belle 
ville, sur laquelle on aurait dit que ni le vent ni la 
poussiere ne passaient. Au bruit des timbales quou 
batlait sur le dos dcs elephants, les grands de la ville 
s’avancerent de deux milles a la rencontre du 101 , 
qui les regut avec favour et leur lit lever la tele jus- 
qu’au soleil. II leur demanda s’il ne se trouvait pas 
dans ce pays quelque mervcillc incomparable. Ils 
repondirent au roi par des lamentations sur la rota- 
lion du sort, en disanl: «Nous avons en face de 
« nous une chose affreuse que nous expliquerons an 
rrroi a la fortune victorieuse. Celle montagne, donl 
ttla tele cst dans les nuages, remplit noire cceur do 
ffdouleur, de peine et de sang; nous avons lame 
ff blessee par Yadjoudj et Madjoudj ; cest arrive au 
tt point que cela nous arrache le cceur. Quand une 
tt troupe de ces gens arrive dans noire pays, nous 
ern avons plus que des soucis et des peines. Tout leur 
re aspect est celui danimaux, lours langues sont no.- 
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wres, leursveux couleur de sang, lours visages soul 
?r noirs, lours dents coniine des defenses de sanglicrs; 
wqui pourrait demeurer auprcs d’cux? Lours corps 
wsont tout couverts de poils, lours poitrines de cou¬ 
rt leur sombre, leurs oreilles comme cellos des ele- 
wphants ; quand ils se couchent, ils font d’une oreille 
"un oreillcr ct de 1’autre une couverlurc pour lcur 
wcorps; cliaque femelle met au monde inillc petits, 
wet qui pourrait compter lour nombrc? Ils se ras- 
wsemblent cn troupeaux comme los animaux, el 
wquand ils se hatent, ils courent comme des onagrcs. 
ff Au printemps, lorsque les nuages lancent des ton- 
r nerres et que la mer verte sc met a bouillonner, 
wlos images enlevcnt des vagues de gros serpents, 
w-fair se rcmplit coniine de rugissements de lions, 
rles images laissent (omber les serpents sur les mon- 
wtagnes, et ces gens viennent par Irobpes sc nourrir 
r de ccs serpents , d'annee en annee, et leurs poitrines 
w et leurs membres cn grossissent; ensuite ils viVenl 
wd’berbes et vont partout les clierclier; mais quand 
wles chaleurs deviennent fortes, ils maigrissent et 
wleurs voix deviennent faibles comme celles des pi- 
wgeons, pendant qu’au printemps, etant nourris de 
wserpents, ils hurlent comme des loups, avec de 
wgrosses voix. Si le roi pouvait trouver un moven de 
W delivrer nos coeurs de ce souci, nous lous le cou- 
wvrinons de benedictions, et il demeurerait long- 
w temps sur la terre. Fais acte de ta puissance et pro- 
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rr pare noire salut, car !oi aussi tu peux avoir besoin 
rede l’aide de Dieu.-n 

Iskender resta elonne de leurs paroles, il en eut 
pitid et se mit a reflechir, puis il dit: rr Jc puis fournir 
rrdes tresors, et votre pays fournira 1’aide ct le travail 
rr nccessaircs. Je reduirai cette race a l’ordre par mon 
rr intelligence et a l’aide du Dieu unique, distributeur 
rr de tout hien.r* Tout le peuple repondit : rrO roi! 
rrpuissc le malbcur rester loin de toi! Nous sommes 
rrtes esclaves en tout ce que tu desireras, nous se- 
rrrons tes serviteurs tant que nous vivrons. Nous 
rrapporterons tout ce que tu voudras de toute chose, 
ercar nous n’avons pas de plus grand interet que 

rrcelui-ci.“ 


Iskender alia inspector les monlagnes et emmena 
avec lui un nombre de ses sages, puis il ordonna de 
reunir dcs forgerons et d’apporter du cuivre et du 
bronze, de lourds marteaux, de la chaux, des pierces, 
du bois en quantile immense, enfin lout ce qu d 
f'allait pour Ic travail; et 1’on apporta ce quil de- 
mandait en masses qui depassaieut toute mesure. 
Lorsque I’afTaire fut prete et le plan mfln, tqus les 
masons et les forgerons, quiconque etait maitre dans 
ces metiers, accoururent du mondc entier aupres 
d’Iskender et furent ses aides dans cette oeuvre, tels 
au’ii les fallait. Les hommes habiles de tons les pays 
etaient rdunis en foule, et Iskender fit const rune, 
lies deux cotes flu defile de la montagne, deux murs. 
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selevant de la base jusqu’au soininet el larges de 
deux cents coudees. On mettait toujours une couclie 
de charbon d'une coudee de liaut, puis une de ter; 
au milieu, on repandait un peu de cuivre, ensuite on 
versail dessus du soufre: tels sont Part et la maniere 
des Keianides. II fit ainsi placer une couclie de chaque 
substance sur celle d’une autre, el Iorsque tout ful 
compacte, du sol jusqu’au sommet, on mela une 
quantity de naphte avec du beurre, on la versa sur 
tous ces materiaux et 1’on placa en haul du charbon 
par charges d’ane, puis il y fit mettre le feu, que 
cent mille lorgerons soufflerent, sur 1’ordre du roi 
victorieux. Un souffle bruyant sorlit de la montagnc, 
et la chaleur des flammes epouvantait les astrcs. Ainsi 
continuerent longlemps le souffle du feu et le labour 
des forgerons, qui brassaient ensemble toules ces ma- 
tieres et les faisaient fondre par I’ardeur du leu. 


Le monde lut delivre de Yadjoudj et de Madjoudj, 
et le pays devint un lieu ou 1’on put demeurer el 
s’elablir, et ce fameux rcmpart d’Iskendcr preserve 
le monde des mechants et des querelles. II etail haul 
de cinq cents coude'es et large de pres de cent brasses. 
Les grands rendirent hommage au roi, disant: cr Puis- 
" sent le temps et la terre n’etre jamais prives de toi! r, 
lls lui apporterent en quantile tout cc qui se trouvait 
dans ce pays; il accepta deux lout, puis il parlit, 
laissant le monde confondu de ce qu’il avait fait. 
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ISKENDER VOIT UN JIORT DANS UN PALAIS DE TOPAZES. 

II continua sa niarche en grande diligence pen¬ 
dant un mois, et le roi et son armee furent fatigue's 
de la route. A la fin i! arriva a tine nionlagne ou il 
ne vit de traces ni d’animaux sauvages ni d’lionnnes. 
Stir le haul de la montagne il vit une Crete en lapis- 
lazuli sur la quelle s elevait un palais de topazes. Dans 
lout le palais elaient des candelabres de cristal, etau 
milieu se trouvait une source deau salee. Une pierrc 
fine rouge scrvait de lampe; cl le etait placee sur une 
e to lie mire coniine la plume du corbeau. L’eclat de 
cetto lampe tombait sur l’eau, et le joyau eclairait 
le palais entier coniine un soleil. Pres de la source 
etait place un trone double en or, sur lequel etait 
couclie unelreiufortune; il avail le corpsd’un bommc 
et une tete de sanglier, et etait moil miserablement 
sur ce trone orgueilleux. Sa tele reposaitsur un coussin 
de campfire, et une couvcrture de brocart etait jetec 
sur lui. Le corps de quiconquc v allait et voulait 
mnporter quelque chose de ce palais, ou meme ne 
laisait qu’en fouler le sol, tremblait dans ce lieu, et 

la vie seteignail dans ce tremblement. 

Une voix sortit de la source d’eau salee, d.sant • 
rr 0 bommc plein d’avidite, n’agis pas si follement. 
kTu as vu beaucoup de clioses que personne n’a vues; 
<t main tenant il faut que lu lournes ta bride, fa vie 
" approcbc de sa fin, el le Udne tie la royaule se 
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crtrouve sans roiIskender iut effraye et s’en re- 
tourna; il alia vers son camp rapidement comine la 
fumec. De la il se hata demmener son armee, cn 
invoquant a grands cris le nom de Dieu; il quitla la 
montagne et prit la route du desert, preoccupd el 
Tame troublee. Il quitta ce lieu, 1’esprit en peine el 
versant des lannes, suivi de son armee et precede 
de guides. 

ISKENDER VOIT L'ARBRE QUI PARLE. 

Par la route du desert Iskender arriva dans un 
pays ou il entra avec joie, car il y entendait des 
voix d’hommes. Tout le pays ne formait qu'un jardin, 
et les cceurs se rejouissaient de toutes ces de'lices. Les 
grands de la villc allerent a sa rencontre; tous ceux 
qui marquaient parmi eux le recurent avec des be¬ 
nedictions et en versant sur lui beaucoup dor et de 
joyaux; tous lui dirent: rrO roi! e’est un bonheiir 
r <l ue 111 sois venu passer chez nous. Jamais une armee 
n es ^ ari *ivce dans ce pays, et personne n’y a jamais 
*cntendu le nom d’un roi. Maintenant que tu es 
*venu, notre vie est a toi. Puisses-tu avoir l’esprit 
serein et le corps en santeN Iskender fut lieureux 
de voir ces homines et se reposa des fatigues de la 
route du de'sert. Il leur demaiida : <c Quelle merveille 
^y a-t-il ici que je devrais dtudicr?* Son guide lui 
r^pondit: «0 roi victorieux, aux intentions bienveil- 
T lanles! il y a ici une merveille telle que personne 
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cr n en a jamais vu dc pareille en public ou en secret: 
crcesf un arbre compose de deux troncs qui se soul 
ff joints en croissant , et une pareille merveille ne doil 
rpas rester inconnue; un des troncs est lemelle et 
«1’autre est male; cet arbre parle, a de larges branches 
cc et est beau et odorant. La nuit, c’est la lemelle qui 
a parle et emet son parfum, et quand le jour parait, 

rc c’est le male qui parle.» 

Iskender partit avec ses cavaliers roumis et accom- 

pague des grands de ce pays, a qui il demanda quand 
1’arbre parlerait de sa voix la plus forte. L’interprete 
lui rdpondit: <tQuand neuf parlies du jour seront 
tt passees, 1’un des arbres se mettra a parle.-, el e 
„ roi a la fortune heureuse entendra sa voix.» bnsin e 
il demanda : «Quand nous aurons quilte cet arbre, 
tt quelle merveille rencontrerons-nou^, d homino lor- 
tt tund ?■» L’interpretc repondit: e Quand tu auras 
« passe 1’arbre, tu ne seras plus longtemps mcerlam 
.of, aller, car cet arbre depasse, tu nauras plus de 
tt place ou poser le pied, puisque le gu.de appelle a 
.lieu la limite du monde.- be ro, contmua a mar¬ 
cher avec les Roumis, et, arr.ve aupres de larbrc 
parlant, il trouva le sol briklantdc cl,a cur et la le.-n 
couverle de peaux de betes fauves. II demanda a so 
in.erlocuteur : .Qu’est-ce qua ces peaux de bet, s i 
,„„i a d eel,ire de cette fa con ces annua.,x?. b,„- 
le prete for.une lui repondit: .Cel arbre a un gran 
...ombre d’adoraleurs, et quand ,1s vu-nnen. la, 
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rrrendrc ho mm age el chcrchcnt cle la nourrilure, iIs 
irvivenl de la chair dcs betes fauves.^ 

Lorsque le soleil fat arrivd au faitc de la voulc 
du ciel, Iskcnder entendit un bruit d’en haut, vcnanl 
des feuilles du puissant arbre, un bruit plein de ter- 
reur et ne promettant rien de bon. II cut peur et. 
demanda a 1’interpretc : 0 homme prudent et bien- 

ffveillant! que disent ces feuilles qui parlent, car 
frelles font refluer le sang vers inon cceur?* II re- 
pondit: «•0 roi fortune! les feuilles des branches de 
trl’arbre disent: Pourquoi Iskcnder est-il toujours en 
ffinouvement, lui qui va prendre la route du depart? 
« Quand quatorze anndes de son regne seront passees, 
« il aura a quitter le trone de la royautd.n Iskcnder 
versa des larmes de sang, et son cceur se remplit de 
douleur a cet avertissement. Ensuite il n’ouvrit plus 
les levres et attendit, plein danxie'td, jusqua mi- 
nuit, heure ou les feuilles de Tautre arbre se mi rent 
a pa Her; puis il demanda de nouveau a cet homme 
fortune: wQu’a dit cetle autre branche?» L’interlo- 
cuteur ddvoila ainsi le secret: « Celle branche fe- 
crmelle dit : Pourquoi te fatigues-tu ainsi dans ce 
ffinonde immense par avidite et desir d’agrandisse-* 
foment? Pourquoi tourmentes-tu ton esprit? Tu es 
*possdde de la passion de faire le tour du mondc, 
«de faire du mal aux homines et de tuer'les rois; 
^mais il ne te reste pas beaucoup de temps sur la 
«terre, ne rends done pas le jour sombre et difficile; 
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rr pour toi-meme. ” Le roi dit a l’interprelc: « 0 ho.mnie 
frau coeur serein et pur! demandc-lui encore si cost 
a dans le Roum que le jour fatal arrivera pour moi, 
ret si ma mere me reverra encore, ne fut-ce que 
crpour me couvrir le visage. L’arbre parlant re- 
pondit: «Hate-toi et pars sur-le-champ. Ni ta mere, 
rrni les tiens dans le Roum, ni les femmes voileesde 
rrta patrie ne te reverront. La mort te Irappera dans 
(run pays etranger, et bientot les astres seront lati- 

rrgues de ta couronne et de ton trone.* 

Iskender, a ces paroles, seloigna de larbre, le 
coeur blessd par le glaive du sort. Lorsqu’il fut de 
retour dans son camp, les beros qui portaicnt haul 
la tete le quitterent, et preparerent dans la vdle (les 
presents que les grands lui apporterent. ll y avail 
une cuirasse brillante coniine les eaux du Nil, el 
grande et large coniine une pcau delephant, deu\ 
dents de poisson longues de cinq coudees, qu un 
homme pouvait a peine soulever,descottesde mailles 
et de riches brocarts, cent amis dor massil; cbacim 
pesantcent man en poids d argent, etun rhinoceros 
en or et en picrreries. Iskender accepta ces presents 
€t emmena son armee de ce pays, versant des 

larmes de sang. 

.SKENDF.R SF. REND AOPRBS DC FAG1.FOUR DF LA CDI». 

De la il mcna ?on armee vers la Chine; un j»w 
il lil arreter ses Iroupes a une slalion, et lit wrin 
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par un scribe une letlrc an noin d’Iskcnder, le con- 
que'ranl des villes, qui contenait des flatteries el 
dcs menaces de tonte espece. Lorsqne le scribe feul 
achcvee, le roi partit commc messager, cboisissanl, 
pour guide un Perse plein de saga cite', qui n’avail 
avec lui qu’un coeur et qu’une parole, et pouvail ini 
dire ce qu'il devait fa ire ou nc pas la ire. II remit le 
commandement au chef de son armee, et eiumena 
avec lui cinq Rounds remplis de sagesse. 

Lorsque le Faghlour apprit qu’un messager sap- 
procbait de la Chine, il envoya a sa rencontre uni* 
escorte,et Iskender savanea lierement sur la route. 
Quand il arriva au grand palais, le Faghfour vit ce 
cortege clioisi et vaillant, et descendit du portique 
au-devant de lui, son coeur malveillant plein de 
soupgons. Iskender s’approcba de lui rapidement et 
lui rendit lioinmage; puis il resta longtcinps dans la 
salle daudience, et le Faghfour lui demanda des nou- 
velles de sa sanle, le regut gracieusement et lui as- 
signa un apparteinent magnifique. Lorsque le 11am- 
beau briliant cut paru au-dessus des montagnes, on 
auicna a Iskender un cheval de parade couvert d’une 
housse de brocart d’or; le Faghfour fit appeler le 
messager du roi, et Iskender dit ce qui etait conve- 
nable, remit la lettre et s’acquitta du message entier 
du Kaisar. La letlrc etait adressec au nom du roi de 
Roum, mail re de la lerre el chef de toules les fron- 
tieres el de tous les pays, sur lequel les rois invo- 
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quent des benedictions, au Faghfour de la Chine, 
qui esl I’ornement des provinces; puis elle commenca 
par des graces rendues par ses serviteurs au Crea- 
teur et maitre du monde, qui lient tout dans sa 
main et guide tout, au maitre de la purete et de la 
bienfaisance. Ensuite elle continua ainsi : "Mes 
k ordres a la Chine sont que ce pays devienne pros¬ 
it pere et qu’on ne s’v prepare pas a la guerre contre 
nmol, car c’est par elle que le monde esl devenu 
rtetroit pour Four, pour Dara qui etait le roi du 
it monde, pour Feryan 1’Arabe et pour dautres 
„princes. Parcours la terre de l'Orient a I’Occident, 
« tu netrouveras personnc qui secartede mes ordres; 
it le ciel neconnait pas le nombre de mes troupes, a 
« moins que Mercure, Venus et le Soleil ne les comp- 
t, tent. Si tu enfreins en quoi que ce soit mes ordres, 
it tu ameneras du malbeur sur toi ct ton pays. Quand 
K lu auras lu celte letlre, prepare un tribut, ne lat- 
nflige pas et ne lutte pas contre le malheur. Si tu 
itviens ici, tu me verras au milieu de mon armee, et 
itje te recevrai comme un ami el un homme qui me 
-i veut du bien; je te laisserai ta couronne et ton 
a rone, et lu ne souflViras d'aucun mal do la pail 
,idu sort. Si tu es trop Tier pour vemr ici, quitter ton 
npays et te rendre aupres de ton roi, et si tu veux 
nque je ne te fasse pas de mal, cnvoic dans mon 
it tresor ce qui se trouve en Chine de choses ra.es, 
„do la muscile dor, des epdes, des cl.evaux, des ba- 
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«gues, des dlofles, des esclavcs, des trdncs d’ivoire, 
ffde riches brocarls, des colliers el des couronncs; 
rcrenvoie ainsi mou armde, et jouis en se'curite du 
fftrone, du tre'sor et du diademe.-n 

Lemaitre de la Chine fut courroucd decetle lettre, 

mais il se contint et se tut en souriant; puis il dit 

«a Tenvoye : crLe ciel est le compagnon de ton roi. 

ffDis-moi ce que tu sais de son aspect, de sa faille, 

«de sa bravoure et de sa maniere de parlor.» L’en- 

voye repondit: «0 roi de la Chine! sache quil ny 

«a personne dans le monde comme Iskender; il dd- 

rrpasse 1’imagination par sa bravoure, sa sagesse, sa 

«gdndrositd et son intelligence; il a la taille du cy- 

«pres,la force de Peldphant, sa gdndrositd est comme 

fries flots du Nd, sa langue est une dpdc tranchanle 

fret ses douces paroles font descendre des nues les 

ffaigles.-» Le Faghfour ecouta ces paroles, elles le 

firent changer de resolution; il fit apporter du vin 

et des tables, et parer une salle de festin dans le jar- 

din, et ils se.mirent a boirejusqui ce que le monde 

devint sombre et que les tetes des buveurs fussenl 

trou bides par le vin. Le roi de la Chine dit a Ten- 

voye : rrPuisse Jupiter etre le compagnon de ton 

rrmaitre! Demain matin je rdpondrai a sa lettre el 

rrreridrai brillant le jour devant tes yeux.» Iskender 

parlit de la salle du roi; a moitie ivre et tenant en 
main un limon. 

Lorsque | e soleil leva sa tale dans le siqne du Lion 
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et que le ciel eut vaincu la nuit, Iskender se rendit 
aupres du Faghfour, le coeur loin de loule mauvaise 
pensde. Le Faghfour lui fit des questions, disant: 
"Comment as-tu passe' la nuit, car hier au soir tu 
netais pris devin?* Puis il fit venir un scribe qui 
apporta du papier, du muse et de 1’ambre, et dcrivil 
line rdponse chaleureuse a la leltre d Iskender, en 
couvrant le papier de Chine d'ornements beaux comme 
le paradis. La lettre comment par les tthommages 
rau Dislributeur de la justice, qui donne la bra¬ 
ct voure, la justice et la valour, la sagesse, ^abstinence 
„et la foi. Puissent ses benedictions se repandre sui¬ 
te le roi du Roum! Ton messager, aux paroles douces. 
nest arrive avec la lettre du roi qui cherche la 
it sagesse; nous avons lu ces paroles royales ct en 
-taxons conlere avec nos grands. Quant a ce que 
ct nous avons appris des combats et des malbeurs de 
-cDara fils de Darab, de Feryan et de Four, que tu 
nas tons vaincus, de sorte que lu es devenu le patre 
net les rois sont devenus le troupeau; saclie que 
tt c’dtait un don du Maitre du soleil et de la lune, el 
n non pas Pellet de ta bravoure et du nombre de t«>> 
ntroupes. Quand le temps d’un prince est passe, 
n qu’importe qu’il meure dans une (etc on dans un 
tt ba tail le ? Le jour ou tu les as altaques s’est trouve en 
n le terme que Ic sort leur avail fixe, et 1 on ne l ,e 
nni hater ni retarder le moment du destin. iNe 
ncrois pas superieur i. eux, car, quand mdme tu se 
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ff rais en fer, lu passerais sans aucun doule. On soul 
rrFeridoun, et Zohak, et Djemschid? Ils soul venus 
ff comme un ouragan et partis comine un souffle d air. 
rr Je ne te crains pas, mais je ne t’attaq uerai pas,car ma 
frtete n’est pas remplie d'orgueil comme la tienne. Ce 
trn’est pas ma coutume de verser du sang, el ma 
fr religion me defend de faire du mal. Tu m'appelles 
ffdevant toi, mais tu seras disappoints; je scrs Dieu 
fret non pas un roi. Je t’envoie plus de richesscs quo 
rrtu ne desires, car ce n'est pas sur des largesses quo 
rr je disputerai.» 

Iskender senlit ses joues se colorer de honte; il 
sentit dans son coeur le trait de ces paroles, et il dit 
en iui-meme : ff Jamais on ne me verra plus dans le 
rrmonde allerquelque parten secret.» 11 sen retourna 
de la sallc d audience a sa demeure et se prepara an 
dipart. L'orgueilletix Faghfour ouvrit ses tresors; il 
neut aucun chagrin des largesses qu'il allait faire. 11 
fitapporter d’abord cinquanle couronnes et dix trones 
d’ivoirc incrustes de pierreries; il fit charger mille 
chameaux de vaisselle d'or et d'argent, et mille autres 
de brocarls de Chine et d’etolTes variees de soie, de 
camphre, d’ambre, de bois d’aloes et d’ambre gris; 
car I’homine qui miprise 1’argent respire a Taise. Il 
fit appoiter des peaiix de petits-gris, d’hermines et 
dezibelines, des bourses de muse et des peaux de 
belettes brunes, deux mille de chaque espece, et son 
tresorier intelligent les fit charger; puis on compta 
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centselles magnifiques, accompagnees do ireins d'ar¬ 
gent, el cinquante freins dor; enfin on amena trois 
cents chameaux au pod roux, charges do curiosites 
chinoises. 

II choisit alors parmi les vieillards chinois un 
liomme grave et a la parole douce, et lui ordonna do 
sc rendre aupres d Iskender, avec des salutations el 


des messages, et de lui annonccr quaussi longtemps 
qu’il resterait sur les frontieres de la Chine, les 
grands du pays lui rendraient hommage. Lenvoye 
se mil en route avec Iskender. Qui aurait pu croiro 
quo cdlait le roi lui-meme? Quand le batclier 
apercut Iskender, il se leva vivement et deploya aus- 
sitot sa voile. Le Destour vint avec l’annee a la ren¬ 


contre du roi, qui lui raconta le succes de sa ruse; 
les troupes benircnt Iskender et se prosternerent de- 
vant lui la lace contre terre; alors le Chinois comprit 
que c’elait le roi, mit pied a lerre et accourut en se 
lamentant. Iskender lui dil : «Ne t'excuse pas, niais 
erne raconte pas cela au Faghfour.* II se reposa 
cello nuit, et le lendemain de grand matin d sassil 
solenncllement sur le trdne royal, fit des presents a 
lenvoye et lui dit:rPuisse Fesprit du Messic etre 
rr ton compagnon! Va aupres du Faghfour et d.s-lm 
rrque ie suis plein de respect pour lui; s’il veut venu 
,tici, toute la Chine lui appartienl; s’d veul aller 
^autre part, ricn nc Ten empeche. Jc me reposerai 
riri, caron ne pout pas marcher rapideincnl aiei 



ISKENDEB. 


193 


ffune si grande armee.n L’envoye parlil el porla ra- 
pidemeut comme lc vent ce message du Kai'sar au 
Faghfour. 


1SKENDER ARRIVE AU PAYS DE SIND 
ET Y LIVRE UNE BATAILLE. 

Le roi resla en ce lieu pendant un mois, el quand 
son annee lut rcposec, il se remit en marclic. En re- 
\enant de cette mer verle, ils traverserent des deserts 
el de longues distances. Allant de station en station, 
il arriva a Djaghwan et y vil des murailles et une 
ville magnifiquc. Les grands du pays vinrent au- 
devant de lui, tous ceux qui avaient un nom et de 
1 intelligence; les chels de Djaghwan arriverenl 
avec des presents et des offrandes aupres du roi. 
Iskender se mil a 1 instant a les interrogcr sur les 
inerveilies qu’ils connaissaient dans lc pays, et le 
plus eloquent deux lui repondit : rrO roi! nous* ne 
"savons rien qui soil digne de loi; ici, il ny a quo 
«de la pauvrete' et de la peine, cl si tu vas plus 
f avanl, lu n auras dans la main quo du vent. * Ayanl 
cnlendu ce discours, le roi se dirigea de Djaghwan 
vers le Sind ; les cavaliers du pays allercnl a sa ren¬ 
contre, et il leur arriva de Tlnde des renforts poui- 
la guerre ; tous ceux qui avaient le cceur blesse par 
lc sortde Four, et etaient resolus a verser du sang, 
amenerent des elephants pares de clochclles indien- 
,1GS ’ et ,e bruit des "mes cl le son des trompettes se 
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(irenl entendre. Le chel des Sindbis se nommait 
Rendal); c’elait un cavalier qui portait haul la tele, 
intelligent et puissant. II se fit unc melee generate 
des deux armees; la terre devint comine une mon- 
tagne par les amas des hommes qui etaient tombes; 
et, la nuit arrivee, il nc restait plus de Sindbis sur la 
plainest Iskender lan^a son armee a leur poursuite. 
Quatre-vingt-cinq elephants, des couronnes d’or, des 
epees et d 'auircs Iresors tomberent entre ses mains. 
Los femmes, les enfants et les vicillards s’approche- 
renl du roi sur la route, pleurant et disanl . rrO loi 
r prudent, reprends du calme, ne livre pas an leu ce 
(f nays et ne tue pas les enfants, car a la fin tes jours 
ifpasseront, et heureux celui qui n'a pas loule la 
„ terre on faisant du mall* Mais Iskender ne leur 
rnontra aucune tcndresse et aux blesses aucuue 
nitie ; et Ton lit parmi ce peuple de nombreux cap 
tils, des femmes, des pelils enfants, des homines 

jeunes et vieux. «» . 

11 alia de la dans le Nnnrouz, par la you>de Host, 

et puma le monde de tous ses enneuns. Ensu.le .1 

nartit pour le pays de Ydmen, ovide de la possess,on 

du monde et suivi d'une armee gloneuse. Lorsque 

le roi du Yemen et ses grands en ourent nouvclk 

its se presentment devant le mail re du monde. Lc 

're, avit cboisi dans son pays des presents ig = 

d ’Mender par leur valour et leur beanie. I ava l 
lid, ( barker dix ebameaux d’etolles rayee,du Yemen, 
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cinq aulres de pieces d’or et dix de pieces d’argenl; 
car quiconque a de I argent aura le coeur exempt de 
soucis. Ensuiteil y avail mille corbeilles rcmplies de 
safran, des brocarts et des vetcments sans nombrc; 
puis une coupe de chrysoprase que le roi du Yemen 
avait dans son tre'sor et quatre-vingt-cinq perles non 
pcrcees, enfin une coupe de lapis-lazuli, dans la- 
quelle il avait placl soixante topazes, surmontees 
d un anneau de grenat. II remit le tout a ses servi- 
teurs et pronon^a des benedictions, et ils arrivirenl 
ainsi devant I’enceinte des tentes du roi avec leurs 
presents et leurs olTrandes. Iskender fit au roi les 
questions d’usage, le recut bien et le fit asseoir pres 
de son Irone. Le roi du \emen invoqua les graces de 
Dieu sur lui, disant: rrPuisses-tu etre viclorieux 
fr lot et ton arm^e ! Je serai heureux si lu veux rosier 
r * deux mois, pour que le roi el son armee se repo¬ 
rt sent des fatigues de la route.* Iskender prononca 
des benedictions sur lui, et dit : rrPuisse la raison 
ffelre loujours ta compagneN Des le grand matin 
le roi du Yemen sen retourna, el le monde entier 
fut rempli du bruit de larme'e. 

ISKENDER CONDUIT SON ARMEE A BABYLONE. 

Iskender conduisit son armee vers Babil, et le 
monde disparut sous la poussiere qu elle faisail lever. 
II marcha avec ses troupes pendant un mois, duranl 
lequel elles ne trouverenl aucun lieu de repos. A la 
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fin il arriva pres d’une montagne dont la cime etait 
invisible aux yeux; un image sombre en couvrait le 
haut, on aurait dit qu'il etait proche de Saturne. On 
n’y voyait de cbemin d’aucun cote, et le roi ct 
Pannee en furent confondus. Ils y monterent avec 
bien de la peine, et les plus agiles parmi eux furent 
eprouves; mais lorsquils furent epuises par la mar- 
che, ils apercurent de 1’autre cote de la moutagne 
des eaux profondes, et rarmee en 1 ut dans la joie, 
car elle voyait de Peau et une plaine el un cbemin. 
Ils se dirigerent vers cettc eau profonde en invo- 
quant le Creuteur du monde; ils trouverent de tous 
cotes des betes fames sans nombre, et Parnice nc 
vivait que de gibier. 

De loin on vit un homme sauvage, au corps vein 


ayant des oreilles dnormes; sa peau dessous ses 
oils etait de couleur sombre, et ses deux oreilles 
aient larges comme des oreilles d’dlephanf. Quand 
!S beros rencontrerent un homme de cette espece. 
s I’entrainerent et le menerent devant Iskender. Le 
>i I’examina avec etonnement; il invoqua sur lui le 
om de Dieu et lui demanda : «Quel homme es-tu 
et quel est ton nom? quest-ce que tu prends dans 
Peau et qu est-ce que tu ddsires?, Il repond.t : cr O 
roi! mon pere et ma mere m ont donne le nom de 
Gouschbester* (celui qui pent se semr down 
oreille comme oreiller). Iskender demanda: - Qu est- 
ce la au milieu de Peau, du cote don vient le so- 
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r:loil?» II repond it : ffO roi! pnisses-(u vivrc eter- 
fMiclIcment glorieux dans 1c mondc ! Ceci est une 
* grande ville, belle commo le paradis; on dirail quo 
«la terre nest pour ricn dans sa composition. Tu 
ff n’y verras ni une maison ni. un palais qui ait un 
ffloit fait d'autre chose que d'os de poisson; dans los 
ff palais tu trouveras les combats d’Afrasiab points 
ff plus brillants que le soleil, de memo le portrait dc 
ffKei' Khosrou le guerrier, et la representation de sa 
ff grandeur, de sa bravoure et de ses coutumes; 1c 
fflout peint sur ces os. On ne voit dans la ville ni 
. f fpoussiere ni terre; les homines y vivent de poisson 
ffet n’ont pas autre chose pour subsisler. Si le roi 
ff glorieux 1’ordonne, j’irai a la ville sans escorted 
Iskender dit a Fhommc aux oreilles: rr Va, et amenc- 

ffinoi un des habitants, pour que jc voie quclquc 
ff chose de nouveau. 


Gouscbbester partit sur-le-champ et fit sortir en 
toute hale des homines de la ville. Qualre-vingts 
homines travcrserent l’eau, parmi cux des vieillards 
pleins d intelligence. 11s elaicnt tous vetus d’etolfcs 
de soie; quelques-uns elaient jeunes, d’autres etaienl 
vieux. Chacun des vieillards illustres tenait une coupe 
dor remplie de perlcs, les jeunes porlaient chacun 


une couronne, et ils se presenterent devant le Kaisar, 
la tete baissee. Ils vinrent, lui oftrirent leur hom- 
»nage et parlerent avec lui longuement. II s’arreta 
cetle nuit; mais, a fheure ou chante le coq, le bruit 
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des timbales s’elcva de sa porte; il marc ha vers 
Babii, et la terre disparut sous son armee. 


LETTRE D’ISKENDER A ARISTAL1S ET REPONSE DE CELUI-CI. 


11 sentit que sa mort approchait, et le jour deve- 
nait sombre devant ses yeux. II avait fidee qu’il no 
derail laisser dans le monde personne de race royale 
qui pourrait conduire une armee contre le Bourn el 
poser son pied sur cette terre cultivee. S'etanl decide 
en lui-meme pour ce plan, il ecrivit une letlre a 
Aristalis, el ordonna que tous les descendants des 
Keianides fissent leurs preparatifs pour paraitre a 
sa cour, en bannissant de leur cceur toute mefiance 


a son egard. Quand le sage Aristalis eut reeu la let- 
treason cceur en fat epouvante*, el il fit sur-le-champ 
une reponse en inondant le papier de larmcs , coniine 
si la pointe de son roseau etail formee des cils de ses 
veux. Il ecrivit: « Cette letlre du inaitre du monde est 
iarrive'e; mais il laut que sa main s’abstienne de ce 
rr mauvais dessein. Ne songe plus a faction meebante 
rrdont tu me paries, et fais des aumones en expiation 
rede ta pensee. Trends garde et abandonne-loi a 
rrDieu; ne seme dans ce monde quo la sentence du 
rrbien. Nous appartenons tous a la mort depuis le 
rr moment de la naissance, et nous lui livrons noire 
r f vie sans defense. Personne na pu cmporler a\ec 
r lui la royaute; cbacun part et laisse le pouvoir a 
autre. Trends garde, et ne verse pas le sang 



ISK Ki\ l)EK. 


199 

ffdes-grands, car lu en serais niaudit jusqu’au jour 
ffde la resurrection. Ensuile, si dans le pays d’lran 
'fil n’y avail plus de roi sur lc (rone, il y viendrail 
wde lous colds des armees de Turcs, d’lndous, d<? 

* Slaves el de Chinois, el celui qui se sera cnipare 
ff de l’lran inarcherait vers le Roum pour y cxercer 
tfune vengeance, a laquelle il taut s’atleudre. J1 ne 
'f Caul done pasqu'aucun hoinme de la race des Kei'a- 
ftnides eprouve du mal, pas ineme un sou file de 
ffvenl. Appelle les grands el les nobles, donne-leur 
'fdes teles el des feslins, des conseils el des banquets, 
«assigne a chaque prince un pays digne de son rang 
ffet dresse une liste des noms des grands el des 
ff nobles a qui tu as pris le monde sans lour rien ac- 
ff corder. Ne donne pas a 1 un du pouvoir sur l*autre, 

nc donne a personne le litre de grand roi, fais de 
fftous les Keianides un bouclier pour Ion pays, si lu 

* veux quaucune armee ne marcbe vers le Rouiii.d 

Lorsque Iskendereut regu celle reponse, il se liata 
de metlre a execution ces nouveaux plans ct ces nou- 
velles ide'es. 11 fit convoquer aupres de lui ies grands 
et les nobles du monde entier, lous ceux qui avaienl 
de la valeur; on assigna a cbacun une place selon 
son rang, et il dressa un acte par lequel cbacun s’en- 
gageait a ne pas agrandir, meme dun peu, la part 
qui lui elail altribuee dans le monde. On donna a 
ces grands, qui avaient oblenu 1’objel de leur desir, 
le nom de Moulouk>i-TliewaiC (rois des tribus). 
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Cetle nuit memo Iskender arriva a Babil, ou il 
trouva les grands rejouis dc le voir. Or, dans cetle 
nuit, une femme mit au monde un enfant qui lrappa 
d’etonnement ceux qui le virent. II avait une tele dc 
lion, des sabots de cheval, la poilrine et les epaules 


d’un homme et une queue de boeuf. Ce monstre 
mourut en naissant, et inieux vaut quc jamais une 
telle femme n’ait de progeniture. On porta l’enfanl 
a I’instant de\anl le roi, qui le regarda attcnlivemenl 
et avec surprise. 11 le prit pour un mauvais augure, 
et (lit sur-le-champ : eLa Icrre devre it couvrir une 
(f pareille race.” 11 appela un grand nombrc dastio- 
logues el leur parla longuement de l’enlanl moil; les 
astrologucs en furentellrayes, mais ils caclierenl leurs 
impressions au roi a la lorlune heureuse. II se mil 
en col ere contre eux et (lit: re Si vous me cachez quoi 
re que ce soil, je vous Iranclierai la tele, et vous n aurez 
erd autre linceul que la gueulc des lions.* Les aslro- 
logues voyant la colere du roi, lui dirent : *0 roi 
crolorieux! tu cs ne sous la constellation du Lion, 
c/cesl connu des Mobeds et des grands; pu.s.p.e tu 
eras vu cel enfant morl a tele de bon, la royaule va 
rcdecliner, et le monde sera pendant longlemps plein 
rr de troubles, jusqu a cequ un coi s elabhsse ; 

Tons les astrologues qui se trouvaienl dcvanl lui di- 
,eut la memo chose et expliquerent les s.gnes qm les 
uidaient. Iskender devinl soucieux a leurs paroles, 
et sa raison el son ccrveau salfaissere.il; .1 repond.l: 


iT 

O 
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II n'y a pas do remede conlre la morl, c*l inon room- 
f no s’afllijjc pas do cello affaire. II no mVsl pas 
raccorde une vie plus longue, el Ic (oinps qui nous 
kcsI allouc no pen! el re ni abre'ge ni allonge.* 

LETTRE D’ISKEXDER a sa mere et ses dernikres volontes. 

Co memo jour il tomba maladc a Babil, car il son- 
lait que lc malheur dlait procho. II appola un scribe 
ex peri men to cl lui dit lout co qu il avail dans le 
<’(®ur. Il lui fit ecrirc unc leltre a sa mere, disant: 
ffll est impossible de earlier les averlisscmonls de la 
mnort. J ai eu la part dans le monde qui m'a etc 
ff donnee, et le temps qui nous cst accorde no so rac- 
r co urc it pas, el Ion no peut pas Tallonger. Ne faflligo 
r 'jias do ma fm, car la mort n’est pas chose nouvello 
r dans le monde. Quiconque nail doit mourir, quil 
•soil roi, quil soil liomme do ricn. Je vais dire aux 
ff grands de Roum que, quand ils seronl de retour do 
ff ce pays, ils nc suivent que tes avis ot tes ordres, 
«et que personne ne le desobeisso. J ai assignd un 
* Pays a cbacun dos Iraniens qui out combattu les 
ff boumis; et, quand ils auront. pris possession do 
^ lours hlats, j’espere que lours besoins ne les pous- 
ffseront pas vers le Roum et que noire pays ne sera 
ff jamais mis en danger par un ennemi. Chaquc anneo 
ff vous distribuerez aux cultivateurs cent mille dinars 
"demon tresor. Quand je serai morl, vous ddposeiw. 

" 1110,1 cnr P s dans la lerre de Misr, et ne ndgligere/. 
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rraucune de mes volontes. Si Rouschcnek mel an 
rr monde un fils, i! perpetuera la gloire de son pere 
^et il ne taut pas qu’un autre que lui soil roi de 
ffRoum, car il fera fleurir ce pays; mais si, a 1’heure 
tr de son angoisse, elle met au monde une fille, marie- 
rrla au fils de Pheilekous, a qui tu donneras le titre 
rale mon fils, et non pas de mon gendre, et par lo¬ 
re quel tu tiendras fraiche ma memoire dans le monde. 
rrVous renverrez la fille de Keid a son pere, liono- 
rrrablement et en toute securite; vous lui donnerez 
rrdes caisses dor et ses esclaves qui 1’aimenl, vous 
r lui preparerez une litiere pour la route, et quand 
rcelle voudra partir, vous renverrez avec elle dans 
rr Unde les diademes, les joyaux, largent et lorqu’clle 


r 


ff 

rr 


rr 


ff 

ff 

ff 

ff 


ff 




a apportes de cliez son pere. 

«■ J’ai conduit ici a bonne fin toutes les affaires, el 

maintenant il ne me reste plus qua m’oecuper de 
ma mort. Je veux d’abord que vous prepariez un 
cercucil d’or, et un linceul pour me couvrir la tele 
bourre d’ambre et en lissu d’or de Chine digne de 
moi, el que personne ne rccule devant les sums a 
donner a mon corps. Vous luterez toutes les lenten 
de mon cercueil avec de la suie, du ca.npbre du 
muse et de 1’ambre gris; vous y verserez dabord du 
miel, que vous recouvrirez d’un drap en brocart de 
Chine, ensuite vous y placerez mon corps, el tool 
sera dit quand vous aurez convert mon visage, h 
loi, ma mere, pleine de sagesse, su.s mon conseil 



ISKENI) EK. 


203 


•rjusqu’a ce quo tes jours linisscnl. Tout ce quo jni 
•rapporte do llndc cl do la Chine, du Touran, do 
*r riran el du pays de Mckran, prcnds-lc cl distrihuc 
'•ce qui est de Irop el ce qui depasse la possibilild 
ffd’en jouir. 0 ma mere clidrie! jo le demande d’etre 
ffraisonnablc, de garder la serenild de ton esprit, do 
tme pas mortifier ton corps, car personnc ne pout 
'r roster dternellement dans ce monde. Sans aucun 


*doutc ton ainc rejoindra mon amc quand la fin do 
f? tes jours sera arrivee. Le cal me esl une plus grande 
ffvertu que la tendresse, et il n’y a quo les faibles 
ffqui se laissent aller a leurs passions. Tu in as aimd 


"pendant des amides et des mois; maintenanl prio 
ff Dieu pour mon ame chdrie; aide-moi de tes primes. 
ff car tes invocations a'Dieu me serviront. Regarde si 
^iu trouves quelqu’un dans le monde dont Tame no 


,f soit pas frappee par la mort. Que mon amc soil 
ffl’esclave de ton ame et que tes jours soicnt tons 
ffhcureuxN Lorsque la lettre lut seel lee et fermdo, 
il fit porter par un coursier rapide, de Babil a Bourn, 
la nouvclle que cette gloire imperialo s’etait dclipsdo. 


ISKENDEH MEURT A BAllYLONE. 


Lorsque Farmde connut la maladie du roi, le 
monde devint noir devant les yeux des grands; ils 
se dirigerenl vers le trone du pouvoir, et le monde 
se remplit de bruits. Iskender eut nouvelle (le cette 


emotion de 1 amide, et il sent il quo ses jours liraicn! 
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vers lent* fin. II fiL porter dehors son Irdne; il Ic lil 
porter du palais des rois dans la plainc, el farmer 
fnl affligee do la nialadie dn roi, car ils virenl quo 
ses joues n'avaient plus de couleurs. Toule la plaine 
fnl rernplie de leurs cris; ils bouillonnaient comine 
sur on feu ardent, et cliacun s’ecria : r Noire fortune 
rr est passer, car le roi disparait du milieu des Rou- 
rniis. La rotation du cud amene le jour nefaste qui 
n fera dorenavant un desert du pays de Roum. Nos 
rrennemis ont. obtenu l’objet de leurs veeux; ils out 
ccntteint le but vers leque! ils se hataienl, et cost a 
« nous que le monde va devenir amer, et nous pous- 
r-serous des cris de douleur ouvertement et en se¬ 
re cret.” Le KaTsar dit d’une voix faible : « Aussi long¬ 
er temps (pie vous vivrez, ayez la prudence el la 
rrpudeur de ne pas vous ecarler un scul instant de 
rrmes (lernieres volontes, si vous voulez jouir de vos 
crames et de vos corps. Vous avez des devoirs a rem- 
rr plir quaild jc ne serai plus, el voire fortune no dis- 

Kparallra pas avec moi.n. 

11 dit, el son ame quilla son corps: ce roi. qm 
avail detail tanl d'armees, n etait plus. Des cris una- 
nin.es partirent de l’armee, el die declnra lair aver 
le bruit des limbales. Tous verserent de la poussiere 
sur leurs Idles, et le sang de leur ceeur segoutlail a 
leavers les cils de leurs yeux; ils nurenl le leu au 
palais qu’il avail habile et couperent la queue a m.lle 
cbevaux; ils placercnt les selles le haul en has sur 



lSkKNDfill. 


205 

I os clie\au\; on aurail (lit quo la lerre ellc-mcmo 
poussail des cris; ils porlerenl le ccrcueil (For dans 
la plaine, et lours lamontalions percerent lo ciol; im 
evequc lava le corps avcc du muse cl do Fcau do 
rose, repandit du camp lire pur sur lui, cl lui (it un 
linceul do brocart lissc dor, ct tout 1c people plcu- 
rail le roi; on plongca le corps du roi illuslrc, en- 
veloppe de brocart de Chine, dc la tete aux pieds dans 
le miel; puis on assujellit le couvercle du ccrcueil 
flroil, et cc noble arbre, qui avail repandu au lorn 
sou ombre, disparul. Tu ne reslcras pas dans cello 
de in cure passagere; pourquoi done elcnds-tu la main 
\ers le Irdiic, pourquoi le \anles-tu de les IresorsV 
Lorsqu'on eniporla le ccrcueil de la plaine etquon 
le lit passer de main cn main, on entendit deux bruils 
de voix, 1 un cn rounii, Faulrc en perse, et des dis- 
cours infill is sur ce ccrcueil. Tons les Pcrses rlircit: 
rf II 110 faut Ion terror nulle aulre part qu'iei; puisquo 
" ]a km des rois cst ici, pourquoi faire le tour du 
anomie avec ce cercucil?* Un des chefs des lloumis 
repondit: «Je ne veux pas quil soil enteric ici. Si 
f * vous trouvez juste ce que je dis, Iskender don .e- 
ff lourner a la lerre dont il est sorli.* Un Perse rejnit 
la parole ainsi : -Tout ce que tu peux dire ne si- 
"{jnifie non. Je vous monlrerai une prairie qui dale 
du temps de nos anciens rois, ct que les vieillards 
f( I U ‘ onL dc 1 experience appellcnt Kliurm. On v 
Irouve un bois el un reservoir deau, et quand on 
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cry pro notice une question, il vient de la monlagne 
ffune reponsc dans une voix que toute la 1‘oule pcut 
(f entendre. Amenez-y un vieillard, et portez-y le cer- 
ffcueil : le vieillard adressera la question, et Ton vous 
* repondra de la montagne et vous donnera un conseil 
re qui portera bonlieur. ■»» I Is partirent, en couraul 
coniine des argalis, pour cette prairie qui porlait le 
nom de Kluirm, firent leur question et recurent cette 
reponsc : rr Pourquoi gardez-vous si long temps un cer- 
ffcueil royal? La terre d’lskender est a Iskenderieh, 
crqu’il a I on dee quand il etait en vic.*» L amice en- 
tendit cette voix et partit emportant en toute hate de 
ce bois le cercueil du roi. 

LAMENTATIONS DES SAGES SUll ISKENDEH. 

Lorsque Iskender 1'ut porle a Iskenderieh, Ie monde 
hit livre ii de nouvelies querellcs. On pla$a son cer¬ 
cueil dans la plaine, et le monde lut rempli de pro- 
nos de toute sorte. A Iskenderieh, les eniants, les 
homines et les femmes se reunirent aupres du cer¬ 
cueil, et si tu avais voulu les compter, un calcula- 
teur en aurait enumerc plus de cent indie. Au milieu 
deux etait Aristalis, quo les homines rcga.da.cnt en 
versant des larmes de sang; il ph«ca sa main sur cel 
etroil cercueil, et dit : «0 roi, adorateur de Dicu. 
K oil etaient ton intelligence, ton savoir cl lasagesse. 
„ pour que ce cercueil etroil soil devenu la deineure. 
« I’ourquoi as-lu choisi la poussiere pour couclie dan> 
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tries jours do (a jeuncssc, ayanl vecu si pen dan- 

r 


'f nees?» 


Lcs sagos du lloum sc reunirent; Pun d’eux dil : 
tfO elephant nu corps d’airain! qui cst-co qui I’a 
cabaltu, qui cst-ce qui a recherche la place? On 
-r&aient ta vigilance el Ion sens?* Un aulre dil : 
" Fu as cachd tant dor, pourquoi envcloppe-t-il 
"maintenant ton corps?* Un aulre dil : cPersonne 
'"’a P« t’dchapper; pourquoi as-tu frolic* la main 
c con I re la morl?* Un autre dil: «Tu te reposes de 
*les peincs et de tes travaux, voda ce quo produit 
da recherche de i’empire el des tresors.* Un aulre 
dil. : tfQuand tu paraftras devanl le juge, lu recol- 
n,fi,- as les fruits de lout ce quo lu assemd.* Un aulre 
dil. : rCelui qui a verse le sang des rois sera lui 
'fineme sans pouvoir.* Un autre dil : «Nous aussi 
serous bicnldpcomme toi, qui as die si longlcmus 
-conime une pierre fine non laillde.* Un autre dil • 
Quand le maifre le verra, il fenseignera lout ce 
que tu n’as pas pu apprendre.* Un aulre dil : 
*Puisqu'un lei liomme n’a pas echappe a la morl, 
'til vaut mieux ne pas etendre la main pour nous 
*agrandir.* Un autre dil : *0 toi qui t’elais cflevc*' 
* P ,us haul < I ue la ll "»eet le soleil, pourquoi caches-tu 
* au P cu P ,e f°" be « 1 ' visage?* Un autre dit : nUn 
” 10mnie llab ile lutte pour que les soucis ne rendenl 
' P as J ai,ne 8011 maintenant, 6 liomme plein 

' f< e vertu fil de br avoure, for jaune du m-cueil fa 


r 

rr 
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tr vaincu.D Un aulre (lit: ttTu t’es enveloppe dans du 
trbrocart, tu nous as cache tes beaux traits; ddgage 
eta tete do ce drap d’or, car la couronne, les bra- 
ttcelels el le tione d’ivoire le reclament.* Un aulre 
dit : ttTu t’es arraclie a tes esclaves au visage de 
dune, a tes servantes chinoises et roumies, et lien’s 
tr dans tes bras de l’or; saclie que 1’or et le brocart 
ttne conviennent pasaux rois.*Un autre (lit: «Main- 
tr tenant celui qui interroge les morts\a te demander: 
ttTe rappelles-tu ce que t’a dit ton maltre? Pour- 
ttquoi as-tu verse le sang des grands, pourquoi as-tu 
ttele si acliarne pour les combats? Ne vois-tu pas que 
tt to us les grands qui sont inorts n’ont emportd dore 
trmonde que le renotn de leurs bonnes actions?* bn 
autre dit : ttTon jour est passe et ta languc est 
ttnnictte, et quiconque a vu ta couronne et ton trone 
v devra renoncer a 1’ambition, car le pouvoir ne resle 
ra personne, puisqu’il ne fast pas resle; d nejaut 
tt lias vouloir planter 1’arbre de la puissance.* Un 
autre dit : «Ce que tu as fait sen est alle au vent, 
ft La tete des grands est ddlivrde de ton oppreuum , 
,tet tu vas voir maintenan. une coflr sublime, u 
tt monde oft les brebis el les loops son separes. * Un 
autre (lit : tt Pourquoi t’es-lu donne laul de penu 
•tdans cetle deineure passagere; cai • " Ml 

•t fa,i mes a etc qu’un elroil rercueil lonnr Inn Iicsok 

Tu oudrais entendre le son des rlairons; nuns d 
rrlaut que,.. leronlenles d'etre cnIVrme dan* une 
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«J)ierc.i> Un nulrc dil : "Ouanrl Ion arm do son re- 
rMourne, loi soul restores sur cello large plaine, ol 
«sans doutc tu suivras do (os youx cliacun qui pari 
wot te consumeras dans do longs regrets do la vie.-* 


LAMENTATIONS I)E LA flIEIlK KT DE LA FEMME D’lSKENDEIl. 


La more dTskender accourut: elle posa Ionglemps 
sa jouc sur*sa poilrinc, disanl:crO glorieux roi, 
ff mail re du monde, a leloilc forlunec, plein de ver- 
ff(us! lout proebe de nous, tu es pourlant loin do moi, 
erde ton pays, de ton armee, de ton peuplo. Quo 
ff mon ame soit Fesclave de (on ame; que le coeur de 
freeux qui se rojouissent de ta mort perissc. r> Ensuite 
Rouschenek arriva, pleine de douleur; elledit : rrO 
frroi des Perses! ou esl le maitre du monde, Dara 
^lils deDarab, qui avail relabli lordre sur loulc la 


Horre, el Khosrou, Aschk, Fcryan et Four, los 
^princes du Sind, le roi de Schehrizour cl los aulros 
tfiois, donl, au jour du combat, Forage a converse 
^ la dans la poussiere. Tu clais terrible connno 
" l,n nua o c charge de grelc; jaurais dil que (u elais 
ffgaranti coni re la mort. Tu avais vu (ant de ba- 
wl-aillos, de combats et de sang verse, on allaquanl 
^lanldt soul, tanlol avec Ion amide, quo (ii semblais 
^avoir recu du soil un sauf-conduil que tu aurais 
"cache metric aux liens. Tu avais fait disparailre 
niqudc Ions les grands, In avais laillombcr la 
"couronne du roi des rois, I'arbre que lu avais 
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ff plante avail commence a porter fruit, el mainlenant 
ffje le Irouve uni a la poussiere comme a Ion seal 
(rami.* - 

Lorsque la couronne du ciel (le soleil) disparut, 
les grands furent fatigues de ces discours, et ils pla- 
cerent dans la terre le cercueil. Le monde ne s’ef- 
fraye pas de chose pareille; il eleve comme un oura- 
gan, il fait partir comme un sou file; on n y voit pas 
de la justice, on ne doit pas fappeler de loppros- 
sion. Tu n’en pdndtreras ni les moyens ni le but, 
et ni le pauvre ni le roi n’y pcuvent rien. Il Taut etre 
bienfaisant, bumain, vaillant, bon et joycux; hois 
de la je ne vois pour toi aucune part dans le monde, 
que tu soisobscur ou illuslre; inais si tu laissesdans 
le monde un mauvais renom, le pardon de Dieu el 
le joyeux paradis te seront refuse's. Telle est la cou- 
tume de ce vieux monde; Iskender est parti et ne 
vit que dans les paroles des hommes; il avail tue 
trente-six rois, regarde ce qui lui reste dans la mam. 
11 a bati dix belles vibes, qui formcnt aujourd bin 
des balliers; il avait entrepris ce que pors.mne » a- 
vait entrepris, et les horizons rdpetenl sa legende, 
voila tout. La parole est ce qu’il y a dc nueux car 
elle n’cst pas comme un vieux palais que rmncut a 
neigc et la pluie. Jen ai fini du remparl d Iskender; 
puisse tout etre pour le mieux et pour le bonheur, 
puisse le roi du monde etre heureux et sa pc,sonne 

sainle etre delivree de lout nial. 
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0 voulo sublime du ciel qui rejouis les cclmji-s! 

pourquoi m’allliges-tu dans ma u'eillesse? Quaml 

j dlais jeune, lu mas tenu sur Ion sein, el dans ma 

vieillesse lu m’abandonnes avec ine'pris. La rose lieu- 

reuse dc mes joues est jaunie, la soie die ma vie esl 

(ourneo en opine par les chagrins. Ce cypres, ipii s’e- 

levait lieremenl dans le jardin, est courbd en deux, 

et cetle lampe britlanle esl devenue terne; ce somniet 

noii- est convert de neige, et le people voil les de- 

lauls du roi tics poctes. Tu as ele comme unc mere 

pour moi; inais mainlenant j’ai ii verser des larmes 

de sang sur les peines que tu m'infliges. Tu n’as ni 

loi ni sens, et tes voies tenebreuses me remplissent 

de terreur. Puisses-lu life m’avoir jamais elevd, ou, 

puisque tu m’as elevd, ne m’avoir jamais opprime! 

Aussitot que je serai sorli de cos tenebres, je con- 

terai an juge supreme les injustices; je mo plaiudrai 

de loi devant Dicu le saint, en jetant des cris et on 

couvrant ma tele de poussiere. Le sort m’a vu mal- 

beureux de ma vieillesse et il en a double les ineon- 
vemenls. 

Le ciel sublime m’a rdpondu : re 0 vieillard qui to 
''plains sans avoir eprouve de mail pourquoi m’at- 
jribues-tu 1c bonheur et le malheur? De pareilles 
"lamentations sieent-ellcs a un sage? Tu es plus 
"grand que moi de loute ninniere, tu as nourri ton 
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(f esprit de savoir, tu manges, tu dors, tu as le clioix 
tfde-la demeure ot peux chercher librement la voie 
rrdu bien ou du mal. Je suis impuissant dans toutes 


cries choses dont tu paries, et le soleil et la lune les 
rr ignorant. Demande la voie a celui qui a cree toute 
rrvoie, qui a cree la nuit et le jour, le soleil et la 
rrlune, Fetre unique, dont Fcxistence nest pas un 
rr secret, dont Faction na ni fin ni commencement, 


•ret sur lordre duquel nait ce qu’il veut fa ire naitre; 
rrquiconque croit savoir autre cbose est un insense. 
r Moi, je suis un esclave cre'e par lui, je suis le ser- 
rrviteur du Createur, je ne l'ais rien que par son 
crordre, je ne me ddgage pas de ses liens. Tournc-toi 
fr vers Dieu, c est on lui. quest Fasile; demande-lui 
rravec moderation tout ce (jue tu desires. Sachc qu il 
rcn’y a d’autre maitre du ciel que lui, qui fait briber 
rr la lune et Venus et le soleil. Puissc-t-il accorder ses 
rr graces a Fame du Propbete et en combler cliacun 

cr de ses compagnons!^ 
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DYNASTIE DES ASCHKANIDES 


(Sa rlnm* a old do 190 nns.) 


LOUANGKS nr SULTAN MAHMOUD. 

Glorifie mainteuant ie roi cln monde, qui Jouif 
ega lenient des fetes, des combats et du savoir, le 
mailre de la terre, Aboul Kasim, le roi plein d’unc 
sagcsse qui fait prospercr tons ses desscins. Puisse 
son coeur etre elerncllernent hcureux, puisse-t-il 
etre fibre de pcines el dc soucisl Le mi des rois de 
1 Iran et du Zaboulistan, mailre de tout,-depute Ka- 
noudj jusquaux limites du Kaboulislan, Mahmoud 
aux plans Fortune's, qui porte haul la lete, qui a re- 
leve la gloire de la puissance, qu’il soit beni lui et 
son armee, sa faniille, ses allies et son pays; beni 1c 
puissant chef de ses armies, I’Einir Nasr, qui rend 
heureuse I’e'p6que qui passe sur nous, clout le nom 
ost victorieux et victorieuse la fortune, et dont ia 
lleche passe au-dessus des arbres! Quand une armee 
ost co in man dee par Abou-l-Mozaflcr, clle doit elcver 
sa tele au-dessus de la June. Puisse le roi echapper 
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a loute peine du corps, puisse-l-il toujours etrc ap- 
puye sur un Iresor, puisse le chef do ses armees el re 
heurcux el joyeux de cceur, et son Iresor etrc lou- 
jours plein! Puisse le ciel qui tourne, aussi long- 
temps quil existe, ne jamais refuser sa tendrcsse a 
celtc famille; puissent-ils, pere apres perc et fils 
apres fils, etrc tons digncs du trdne et viclorieux! 

Que le roi soil beni ce quatorzieine jour du mois 
scbcwwal pour la bonne nouvcllc due a sa supreme 
volonte, relative a l’impot, puisque le maitre de la 
majesle et du trone a ordonne que pendant unc an- 
nee on ne demande pas dim pot aux hommes zeles 
pour la vraie foi et aux vrais croyants! Cet ordre a 
fait renaitre les temps de Nousehinvan et a retabli 
loutes les aiTaires. Quand un long temps sera passe, 
quand le voile de la justice sera ieve, alors tu verras 
qu’il recevra du ciel, pour sa justice et sa bienveil- 
lance, unc robe d'honneur qui ne yieillira jamais 
sur lul et que la couronne des Kei'anides lui rest era 
ctmiellement. Puisse sa tele rester jeune, son corps 
sans mal, et sa grandeur dame depasscr la voule 

sublime du ciel! . . 

Personne ne meprisera mes presages, qui voudra 

compter les mois el les annees de ma vie. lmis alien- 
lion que ce livre restera a lout jamais comme .me 
banniere au-dessus des Idles des homines mtellmenta; 
il sera comme une sentence de Kaiouinois (|.u 1)1 

benira toujours. Nouscbirwan fils de kobad a dil = 
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'cQuand un roi so ddlourne do la justice, l<» ciel 
ffiioircira son dipldme e( los eloiles no lo reran n a i- 
r Irani plus pour roi.* L’injuslicc es! uno lellro do 
deposition pour les rois qui onl afflige des coeurs 
innocents. Puisse cetle famillc durcr loujours ploino 
do valcur, desavoir cl do juslicc ! Le monde no reslo 
apersonne; mais la renommdo do la vorlu survit. On 
sonl Fcridoun, Zohak ct Djemschid, les princes des 
Arabes et les rois de Perse ; ou sent ces puissanls 
Sasanides, depuis los descendants de Bahrain jus— 
quaux Samanides? Zohak etait le plus mdprisd des 
rois, parce qu’il etait injusle 61 impie, pendant quo 
Fcridoun le forlund a conquis toutes les benedic¬ 
tions; il esl morl, mais son noni vit eternellenient. 
La parole restc dans le inonde comma un heritage; 
ellc vaul mieux que des joyaux dignes d’un roi. Ja¬ 
mais on na loud celui qui a die injusle et na mis 
sa joic que dans son trone et son tresor; les objets 
de son ambition sur la terra ont peri et personnc 
dans le monde ne prononce son nom. Sur cetle letlre 
du roi bieniaisanl, puisse—t-il jouir de son gloricux 
trone a tout jamais ! Tous les homines se sont 
repandus en dehors de leurs maisons, leurs bene¬ 
dictions sont monlees au-dessus du ciel et ils se soul 
ecries : a Puisse cette tele couronnee vivre elerncl le¬ 
ft men t, puisse la rotation du ciel lui etre favorable, 
puisse rien ne se faire dans le monde que solon son 
*desir, puisse son nom raster gravd shr les palais! 
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-c Bems soient sa iamillc, son arnieo, son pays, sa 
rr stature et sa mine royalos!» 

COMMENCEMENT DE 1/IIISTOIHE DES ASCHKANIDES. 

Maintenant, o vieux poete! reviens au trone des 
Aschkanides; que dit la-dessus ce vieux livre dont 
I’auteura conserve les recils d’homines vdridiques? 
Que dit-il sur ceux a qui sont reveniis, apres 
Iskender, le monde et le trone des rois? Le savanl 
Dihkan de Djadj dit quo le Irone d’ivoire n’a plus 
appartenu a personne, et que les princes descendus 
d’Arescli, hommes vaillants, legers et lurbulenls, onl 
saisi, chacun de son cote, dans tous les coins du 
monde, des parts de toutcs les provinces, et quo, 
lorsqu’ils furent assis gaiement sur leurs Irenes, on 
leur a donne le noin de Molouk el Thewaief (rots 
des tribus). Deux cents ans se sont ainsi passes, 
pendant lesquels on dirait qu’il n’y avail pas de roi 
sur la terre. Hs ne fireut pas attention les uns aux 
autreset la terre jouit d’un long repos; et cela scat 
passd ainsi scion le plan qu’lskender avail imagine 
pour que la prospe'ritd du Mourn ne hU pas en 

danger. . , , . , . 

U premier de ces princes fut Aschk, de la race dc 

Kci Kobad ; le second, le vaillant Scliapour, de noble 
uaissance; ensuite vient Gouderz isci ani e 
Biien, de la Camille des Keianides; puis Nars. e le 
puissant Orniuzd, et A resell, le prime* lonnn a ) 
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•Apres lui vienl l’iHiisIre Ardewan, un homrne pru¬ 
dent, intelligent et d’une ame sercinc. Quand Bah¬ 
rain FAschkanidc monta sur son Irene, il distribua 
un grand tresor aux homines de merite: on lui 
donna le nom d'Ardewan le Grand, parce qu’il ga- 
ranlit les brebis contre.les grilles des loups. II pos- 
sedait Schiraz et Isfahan, que les savants appellent 
la frontiere des grands. II donna le gouvernemenl 
dlstakhr a Babek, dont Tare laisait pousser des cris 
de terreur aux serpents. Comme les branches et les 
racines de cctte famille out eu peu de duree, le sage 
contcur n indique pas les annees de leurs replies , et jc 
nai appris sur eux que leurs noms et n’ai trouve 
autre chose dans le Livre des rois. 


HABEK VOIT EN SONGK L’AVENIR DE SASAN. 

Lorsque Iskender desespdra de la vie, il execula 
avec les grands un plan <jui derail faire que dore- 
navanl personne ne se nielal des affaires du Roum 
etquau moins un pays restat cullive et prospere. 
G esl la un des Iruils excellenls que produit un roi 
sage quand il en parai't un sur la lerre. Lorsque Dara 
lut lue dans le combat el que le jour Cut obscurei 
poursa famille, il lui restait un Tils fortune, intelli¬ 
gent et vaillant, du nom de Sasan. Voyant son pere 
inort de cette fafon, voyant la fortune des Iraniens 
detruite, il s’enfuit devant I’armde des Rounds et ne 
se laissa pas prendre dans les lacets du mallieur. 
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Susan mournl trislement clans I’lnde; inais il laissa 
apres Ini un jeune fils, ct, ainsi de suite, pendant 
cjuatre generations, les peres donnerent a leuis fils 
le noni de Sasan. Ils devinrent patres ou eliaineliers, 
lultant toute 1’annee contre la misere ct de lourdes 
fatigues. Un de ces jeunes gens partit, cherchant 
peniblement du travail et espiirant que ses pemes 
seraient recompensees par des tresors. Arrive pres 
des patres de Babek, il se rendit dans la plaine, y 
trouva le chef des patres, et lui dit: ^As-tu besom 
(c d’un hoinme qui veut louer son travail et qui passe 
„ par ici elant dans la misere?» Le mallieureux lut 
accueilli par le patrc cn chef, et sappliqua a son 
travail jour et unit; dtant un hoinme entendu. il so 
fit bicn venir, et le nouveau patre devint chel des 

bC 'ol-”ne unit Babek, le fils de Boudiab, dormait, 
et son esprit serein vil en rive Sasan monte sur un 
elephant de guerre, une dpee ind.enne en main, el 
tool ceux qui se presentaient lui fa.sa.enl hounnage 
et l’adoraient. Il etablit un bon gouvernement dans 
le inonde et delivrait les cceurs adhges de leers sou- 

ds. La null 

Idle etait preocciq.ee des souvenirs de ce rue, 
cut un nouveau songo dans lequel des adorateui's chi 
feu apporlerent dans leurs mams tro.s leux qu. tocis 

brulerent devant Sasan, bnllants . 

nonplesX Adergouschasp et de Kbarrad Mdn,.Umc 
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lanls comme le riel qui lourne et nourris aver du 
hois d aloes. Babek so reveilla, cl son cspril ct son 
coenr se remplirent do projels. II rassemhla dans son 
palais lous ceux qui se oonnaissaicnl en songes, Ions 
ccux qui etaient versos dans les sciences, tous los 
grands qui elaienl savants ct de bon conseil. Babek 
leur devoila ce qui s’eta it passe el Icur ra'conla d’un 
bout a 1 autre ses roves. Ses inlerloculeurs fecou- 
terenl attentivemenl; le chef des savants demeura 
])longe dans des reflexions et dit a la fin : rO roi 
"qui porles haul la tele! fais attention a l’inler- 
rprelahon de cos songes. L’hommc quo lu as vu 
^ainsi en me sera roi el elevera sa tele au-dcssus 
ffdu soleil, et si ce revc ne se realisait pas en sa 

person 11 c, il aura un fils qui jouira do la possession 
*fdu monde.D 

Babek se rejouil de ces paroles, il fit a cliacun des 
presents selon sou rang, puis il ordonno de Cairo 
appeler aupres de lui le chef des pities; c’dtait un 
jour de frimas, et le patre arriva pres du roi, dans 
un manteau de iaine grossiere et couvert de neine, 
et le coeur fendu par la pour. Babek renvova de la 

salle tons les etraugers, et ses serviteurs niemes et 
ses chefs durent la quitter. Puis il adressa les ques¬ 
tions d usage a Sasan, le recut amicalement et le lit 
asseoir pres de lui; il lui demanda quelles etaient sa 
race et sa naissance; mais le patre cut pour, el ne 
donna aucune reponse. A la fin il dit a Babek : -0 
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■troi! si tu veux donner a ton pat re une garantie pour 
ff sa vie, jc tc dirai lout ce qui regarde mon originc, 
eaussitot que tu auras place ta main dans la mienne 
ff et promis que tu ue me feras pas do mal ni en 
tt public ni en secret.» Babek ayant entendu ces pa¬ 
roles, lui dit en invoquant Dieu, lc distributeur de 
tout bien : r Je ne te ferai aucun mal en quoi que ce 
«soit; je te rendrai heureux et te tiendrai en hon- 
tr neur.-n Alors le pa Ire dit a Babek : «0 Pehlewan. 
„j e suis le fils dc Sasan et descendant du roi Aide 
ttschir, le maitre du monde, qui vitdans le souvenir 
redes homines sous lc nom de Balunan, ct qui eta. 1 
re la noble fils du lieros Isfendiar, qui dcvait elrc le 

,, successeur de Guschlasp dans le gouvernement du 

ff monde.” . , 

A ces paroles, Babek se mil a verser des la.me 

de ses yeux brillants qui avaient vu ce ™ n jF' c 
lui dit: " Va au bain et restes-y juaqu.> ® 
I’annorte de nouveaux vdtements.* Pu«» >' (htr 

iT'l ro,«lc ,» «l»». •«* 
d’un Pohlewnn, IH |irep*rer pen 

X - r<w * *r,7?Z 1? 

L S <le p,L eii clicf. 

sa lamillw* 



LES ASCII K AMIDES. 



WISSANCE D'A III) ESC II 111 BADEkAN, 

Lorsque uouf mois enreut passd sm* coll(‘ lcminc 
an visage de lune. ellc mit an mondc im cnl'anl beau 
com me le soleil brillant. qui ressemblail an roi Ar¬ 
deschir, cl qui grand it, prospdra ct ravil les occurs. 
Le pore lui donna le nom d’Ardcschir, cl sa vuc 1<‘ 
rcmplissait dc joie cl do conlentement; il IMicva 
tendremenb dans scs bias, cl il sc passa ainsi un 
long temps; cost lui que les hommes d’intelligcncc 
appcllent Ardeschir Rabckan. On lui enseigna tout 
cc que doit savoir un hoinmc bicn ne; son aptitude 
depassait encore ce qu’on devait altcndre d’un cnl'anl 
de sa race, et ses inaniercs, sa faille ct sa beautd 
devinrent telles qu’on aurait dit qu’il illuminait le 
ciel. 

La ronommee des belles inaniercs ct du savoir de 
ce jeune hoinine arriva aux oreillcs d’Ardcwan, a 
qui I’on rapporta que dans le combat il rcsscmblail a 
un lion terrible, et au jour de fete a la planetc Venus. 
Ardcwan ecrivit une lei Ire a Habck, le Pehlewan 
illuslre, disant; k 0 homme sage ct de bon conscil, 
^eloquent, savant et puissant chef! j’ai entendu dire 
«que ton fils Ardeschir etait un cavalier qui savait 
«parlor et observer; empressc-loi dc 1’envoyer aupres 
«de moi, aussilol que lu auras lu celte Iellrc : je le 
ffpourvoirai de lout ce dont il aura besoin, je lui 
ffdonnerai une place (riionncur parmi mes hems 


•> t» 
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tret qunad il sera avec mes fils, nous le traiterons 

rtconime s’il elait de ia fa mil 1 e. n 

Babek lut la lettre du roi et inonda ses joues de 
larmes de, sang qui decoulaient de ses cils; il fit ap- 
peler un scribe et Ardeschir, le vaillant jeune bomme, 
a qui il dit : ttLis cette lettre d’Ardewan et meditc-la 
trdans ton esprit serein. Je vais-ecrire sur-lc-champ 
rtau roi une lettre que j’enverrai par un de mes 
tr fideles, et dans laquelle je dirai : Voici quc je t’eu- 
ttvoie mon emur et mes yeux, ce vaillant jeune 
,t bomme que j’aimc; je lui ai donne des conseils sui¬ 
te sa conduile a ta cour puissante; agis envers lui 
rt coniine la coutume des rois le deinande, car il ne 
-tfaul pas que fair memo souffle sur lui.* Babek ou- 
vrit son tresor rapideinent coinme le vent, et lit au 
jeune bomme des presents de Urate espfece; rien ne 
lui coutail quand il s’agissait de cel enfant; d lit ap- 
norter des brides d’or, des massues et des epees, des 
dinars, des brocarls, des etoffes de Chine el des 
draps d’or digues d>L roi, amencr des cl.evaux el 
des P esclaves, et fer lout cela devant le jeune 
bomme, qui allait par* et deven.r le serv.leur d Ai- 
dewan. Ensuite il envoya avec Ardeschir pour le va, 
de for, du muse et de fambre, et beaucoup dautres 
presents. Le jeune honnne aux traces tor.unees qu. la 

wan, a 
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ARDESCHIR VA A LA COllR D'ARDEWAN. 

Lorsquc Ardeschir fut arrive a la cjour, on an- 
nonca au roi qu’il demandait audience, et Ardewan 
appela amicalement aupres de lui ce jeune hoimne 
et lui pari a longucmcnt de Babek, le (it asseoir pres 
du Irdnc, lui fit preparer un logcmcnl dans les de- 
pendanccs du palais , et y (it porter des mcts de Ionic 
espece, des velemenls et des lapis. Le jeune lionnne, 
avec ses illustres compagnons de voyage , se rend it a 
l end roi t indique par le roi. Lorsque le soleil cut 
place son trone au-dessus du cicl et quo la terre Tut 
devenue brillante comme le visage d une Roumie, 
Ardeschir appela un messager, litapporter les pre¬ 
sents (Elisage, les envoya au roi Ardewan, el le mes- 
sager partit accompagne d’un Pelilewan. Ardewan 
les regarda et les approuva, el ils profiterent au 
jeune homme, que le roi trailait comme son enfant 
el dont il soccupait sans cesse pendant longtemps. 
Quand 1c roi buvait du vin, et a table et a la ebasse, 
ii avail toujours ce jeune homme avec lui, le trai- 
tant comme un parent et ne faisant aucune distinc¬ 
tion entre lui et ses prop res Ills. 

Or un jour 1'escortc et. les fils du roi s’etaient dis¬ 
perses sur la plaine pour chasser, car Ardewan avail 
quatre fils qui e'taient chacun comme un roi. Ar- 
desehir accompagnait Ardewan, qui clierissail ce 
jeune homme. On vil au loin sur ,1a plaine des ona- 



224 LE L1VRE DES HOIS. 

ores, et un cri sclcva de cette co.npagnie nombreuse; 
(qus lancereni leurs cbevaux aux pieds dc vent et sc 
couvrirent de poussiere mele'e a la sueur. Ardeschir 
les depassa lous; arrive pres des onagres, d placa 
une lleche sur son arc et i'rappa un onagre male sur 
la hanche avec son trait, qui, pointes et plumes, 
traversait la bete. Dans ce moment Ardewan arriva, 
examina cel enorme onagre abattu et dil: ttPuisse 
(d’esprit de celui qui a abatlu avec une fledie un pa¬ 
rt reil onagre egaler la vigueur dc sa main.* Arde- 
sehir lui repondil : «J’ai abattu cet onagre avec une 
„ deciles Un des fils du roi dit: "C’est moi qui lai 
„ abattu, et je cherclie quelqu’un qui scrait mon 
(regal.” Ardeschir repliqua : .La plaine est grande 
„etles onagres et les ilecl.es abondent; va done en 
rrtuer un autre de la meme facon. Le inensongc en 
(dace dun l.ommc f.cr est une faute.” Ardewan se 

mit en colere centre Ardeschir et P ou * sa un c " | L 
rage centre le vaillant jeune homme; d hi. dt Imc 
ni e„l • « La faute dans lout cela est a mo. car c e t mo. 
t (qui ai dirige ton education et a. voulu la lane, om- 
rrquoi fallait-il t’emmener avec mon entourage aux 
:• tides et ii la chasse, pour que tu vemlles depass 
K mes fils el to poser comme un homme pmssa t et c 
rr maitre? Va et prends soil, de mes ebevaux a.abe . 
„ el choisis-loi une demeure dans une ma.son quel 
wconque. Sois le cl.elde mes ecur.es el en looted.^ 
'((sur e.mbne pied quo tout autre dea.es scrmU-un. 
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Ardescliir parti I-, les ycux rcmplisdc larines, |wur 

dcvcnirle chef des dairies des chcvaux arabcs, oil so 

disant : ffQuel malheur m’est done arrive par lo fail 

«d’Ardewan! Puisse son corps elro malade ol son 

«esprit on peine!” Puis il ecrivil a son grand-pore 

une lettre, le coeur plein de soucis et la tele pleino 

dc machinations, et lui raconta. tout cc (jui s’etail 

passd et pourquoi le roi Ardewan s’elait mis on co- 

lere. Lorsque cette lettre arriva a Babek, celui-ci tint 

la Ha ire cachee a tout le monde; mais son coeur on 

Tut rempli de doulcur et de peine. II lira de son trdsor 

des pieces d’or et lui en envoya dix millc par un 

homme monte sur un dromadaire de course. Mais 

auparavant il fit venir un scribe et lui ordonna d’e- 

crire une lettre a Ardescliir: rrO jeunc homme de 

frpeu de sens et d’expe'rience! quand tu etais a la 

«chasse avec Ardewan, pourquoi fes-tu elance au- 

ff devant de ses fils? car tu es de ses servitcurs et non 

crpas de ses parents. Ce n’est pas lui qui fa fait un 

ff mal quelconque, e’est toi qui fas fait par manque 

«de sens. Cherche maintenant a salisfaire ses dcsirs 

ffet a le contenter, et ne te detourne pas un instant 

ffde ses ordres. Je fenvoic un paquet de pieces d’or 

"et une lettre dans laquelle jc tc do tine des conseils. 

^ Quand tu auras employd cette somme. demandcs- 

ffen d autres, jusqu’a ce que les mauvais jours soionl 
ff passds. u 

Le dromadaire rapide, monte par un vieillard ex- 
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peri men te, arriva en courant aupres dVYrdeschir. 
CeiuVci lut la lettre el en cut le cceur sene; son 
a me se livra a la deception et aux ruses. II choisit une 
maison pres des chevaux et non pas un lieu qui lui 
cut couvenu, il y fit etendre des lapis de loute especc 
et apporter des habillemenls et des aliments de loule 
sorle; son unique soin etait de s’amuser jour et nuil; 
il ne soccupait que de vin et de musique, et faisail- 
des cliauteurs ses compagnons. 

GULNAR VO IT ARDESCIIIR ET BARER MEURT. 

Ardcwan possedait un grand palais, dans lequel 
se trouvait unc noble file captive. Cette belle an vi¬ 
sage de lune s’appelait Gulnar, celait comn.e une 
peinlure couverte de joyaux, de couleuis el e pai 
fums. Elle etait pour Ardewan coinme un conseiller 
el lui servait de tresorier pour ce qu’il avail dc plus 
precieux; elle lui dtait plus cliere que sa vie, ot Jo 
L souriait cheque fois qu’il la voy.it. Or , arrive 
qu’un jour, du haul du toil, elle aper 5 ut Ardoschn, 
dont 1’aspect joyeux la rejouil; elle regarda la bouche 
souriante d’Ardeschir, et le jeune hommo lit unc 
grande impression sur le cmur de celte lune. EU 
attendit que le jour ftt devonu sombre, et at. site 
one la nuil fut procl.e elle attache une co.de a u 
creneau, v lit quelques nceuds, la lan f a avec sa main 
et descendit hardin.ent du haul du P«la.s en . 
quant Die.., le distributee.- de tout bien. Idle • 
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coquetlemcnt chez Ardeschir, paree de joyaux el par- 
fumee de muse el d’ambre, souleva la tele du jeune 
homme, qui reposait sur un coussin de brocarl, el 
le serra dtroitement dans ses bras aussitot qu’il ful 
reveille. Ardeschir regarda cette belle fille, ses che- 
veux, son visage el toutes ses graces, ct dit a celle 
lune : 'rD’ou es-lu sorlie pour charmer mon coeur 
ff plein de chagrinEllc lui dit: r Je suis ton esclave, 
ffinon coeur el mon ame sonl remplis d’amour pour 
fftoi, el si tu veux je viendrai clicz toi, el rendrai 
rr brillants tes jours sombres.» L’ame d’Ardcschir lul 
charmee a faspect de cette femme qui ravissait el 
enchantait les coeurs. 

Quelque temps se passa ainsi, puis il arriva mal- 
licur au protecteur de Sasan; le prudent Babek, plein 
d’experience, mourut, et iaissa ce vieux monde a un 
autre. Lorsque Ardewan en cut nouvelle, il en ful 
chagrin el son esprit sassombrit. Tous les princes 
demandaient ic pays de Fars, mais le roi le donna a 
son fils aind et lui ordonna de la ire sortir les tim- 
bales^et deconduire son armee du palais a la plaine. 
Le monde devint noir pour le coeur d'Ardeschir par 
la mort de ce roi a fame sereine qui avail dt 6 son 
protecteur. Il se degouta du service d'Ardewan, et 
des qu’il cut recu cette nouvelle, il changea ses plans; 
sa douleur le rendit aventureux, et il cherchait de' 
tous cotes des moyens de fuite. 

Plus tard il arriva quo le roi Ardewan rasseinbla 
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a sa com- mi nombrc d’astrologues plains do perspi¬ 
cacity el lour demanda son horoscope et des direc- 
lions; il voulut savoir qui serait protege apres sa 
moi l par la rotation du ciei. Le roi les envoya dans 
le pavilion de Gulnar pour qu’ils observassent le ciel, 
el ils cmployerent Irois jours a observer 1’aslrc du 
roi. Gulnar pouvait entendre leurs voix el ce qu'ils 
disaienl snr les astres el leurs secrcls, et pendant ces 
hois jours, jusqu’a ce que Irois quarts de la null 
fussent passes, la jeune fillc no cessail deguelter es 
aslrologues et de marquer leurs paroles, le cceur 
plein de passion, les liivres pleincs de soupus. Le 
qualrieme jour les sages parlirent pour devodc. e 
secret a Ardewan, et ils descendirent du pavilion d 
la jeune f.lle chez le roi, tenant devant cux leurs 
(allies asironomiques. Ils lui dirent le secret du cel 
sublime et pourquoi, quand et comment .1 s accom- 
nlirait- ils lui annoncerent quo prochaineme.it .1 

Wun d. seivileurs, fils d. prion el bonrno ...I- 

l, nt s’enfuirait et deviendrait uu roi pu.ssanl, ma.t.e 

; , f.vori des ..He. .1 pn*«J <•' case, do 

“Z,„nk. 8 i-d«n.n. lieubld f* 1»» ***■ 

ARDESCU1R S’ENFUIT AVEC GULNAR. 

Aii.sitdt ijuela l.ce del. lerre lui devenue commo 
,| t |, . ..,i.eieifflcl,esArd«.e i.. He J e.m 

,1 e bouilfiinii.il de cote cn.mne .. .. 
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<|u'ullc dlail toujours occupdc d'Ardcwnn. Mais ellc 
lui conla ce que ces homines a I’esprit clairvoyant 
avaicnl cliL a lilluslre Ardewan, el Ardoscliir t'ii cn- 
lendanl son recil se calina el devinl sileneieux. 

Le jenne lioinmc dlail aigri de ce qu’il avail en- 

tendu, ot cherclia avidement uu moyen de luile. II 

dil a Gulnar : tr Si je pais pouiTJran, si jo ipiille Hei 

"pour le pays des braves, refleebis si lu veux m’ac- 

ffcompagner, ou resler ici cliez le roi? Si lu viens aver. 

ffinoi, tu deviendras puissanle, (u scras le diademe 

<fsar le front d’un pays, s Idle lui repondit: c Je suis 

clou esclave, el lie me separerai pas de loi lanl que 

ffjc serai eu vie.” Elle prononcpi res paroles d’une 

bouche (iloinc de soupirs el ses yeux versanl des 

larines de sang. II dil a celte femme au visage de 

lunc : nil I’aul de loule necessile parlir domain,!) el 

la jenne fille remonla a son pavilion, decidee a ris- 
quOr sa lele et sa vie. 

Lorsque la face du monde commenca a blancbir a 
I’approcbe du soleil, el que la nuil sombre lui prise 
au laccl, Gulnar ouvril la porlc du Iresor, el se mil a 
cboisir, parmi lous lesjoyaux qu’il conlcnait, desgre- 
nats el daulres |)ierres digues d’un roi el aulanl de 
pieces dor qu’il lui lallait. Elle renlra dans sa de- 
meure, pnl ces joyaux dans sa main el resla ainsi 
doulourcusemenl alleclec el Iroublee de pensees de 
loule espece, se disant: rQuand memo il pourra 
ecliapper au roi Ardewan, comment se lircra-l-il 
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r d’affaire avec ses Ills?* Elle resta ainsi jusqua ce 
qne la nuit fut venue de la montagne, qu’Ardewan 
lut endonni et le palais debarrasse de la foule; alors 
elle sortit du palais comme une fleche, apporta les 
joyaux a Ardeschir, et trouva 1’ambitieux jeune homme 
une coupe en main et tous les gardiens des chevaux 
ivres et endormis; car Ardeschir les avait enivre's, 
parce qu’il voulait partir de toute force encore pen¬ 
dant cette nuit. 11 avail choisi deux chevaux magni- 
tiques, qu’il avait places dans I’ecune tout selles. 
Lorsqu’il vit le visage de Gulnar, qu’il apcr?ut es 
pierreries rouges et les pieces d’or, d dit . : « Mainte- 
-nant il faut partir, il faut ne plus nous ia.sser a Her 
„ a l’anxiete, et j’espere que je me t.rerar des grilles 
«de ce dragon par le sort qui favor.se la jeunoHse.» 
11 deposa a l’instant la coupe, jeta la bride su . 
tele des chevaux arabes, revetit une cotte de ma. les, 
monta a cl.eval, prit dans sa mam une ep&i tra j 

route. 

aiidevvan apprend la elite DE GULNAIl ET D’AllDESCma. 

Mais Ardewan n’elait jamais content n. jour m 

•. il ne levait tie son lit w 

ituii s i 1 ne vovail (juinai, 11 11 

brocart ni e panics ui bras qu’il n’e.'it a per.;.. 
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sago do la jeune lille comme un augure favorable. Lo 
(emps dc sc lever et de parcr de drnp d'or le Irdne 
dlait arrivd; mais la jeune fille ne venait pas a son 
chevet, et il se mit en colerc con (re elle, tremblanl 
de rage. Ses troupes se lenaienl a i'cntrec du palais, 
la couronne et 1c trone dtaient prepares, el le grand 
chambellan quilta la porte, entra cliez le roi et lui 
dit : rr Les grands et tous les princes du pays se tien- 
f?nent dcvant la porte .v Le roi dit a ses servileurs : 
«Qu'cst-cc qui empeche Gulnar d'enlrer? Pourquoi 
mie vient-elle pas a moil chevet? Est-ce quelle inen 
ffvoudrait pour quelque chose?* Dans ce moment le 
chef des scribes entra, disant: trHier soil*, a unc 
^heurc indue, Ardeschir est parti, cmmenant avec 
fflui lecheval blanc el le cheval noir, qui etaicnt les 
rr monlures favorites du roi illuslre, et cn memc temps 

r le roi a perdu sa favorite, car sa tresoriere est partie 
fcavec Ardeschir.^ 


Le coeur du vaillant roi bondit; il monla sur un 
cheval bai et cmmena avec lui un grand nombrc de 
cavaliers; on aurait dit qiul marchait sur du leu pen¬ 
dant lout le trajel. Il vit sur la route un bourg consi- 
derable, rempli d hoinnies et de chevaux, el dcmanda 
a ces gens si apres le coueher du soleil ils avaicnl 
enlendu un bruit de sabots de chevaux, parce quo 
deux personnes devaient avoir passe en loute hate 
sur cetle roule, I'une sur un cheval blanc, I’autre sur 
un cheval noir. Un hoinnie repondil : rrDoux per- 
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ccsonncs ot deu x ehevaux onl passe ici a Haul vers le 
ffdeserl, el a lcur suite eourail un beau belier sau- 
fcvagequi faisait volerla poussiere comme uncbeval.^ 
Ardewan demanda a son Destour : tcPourquoi done 
r eourail ce belier sauvage?* Le Deslour repondit : 
r C ost un sitfiic de la dignite royale d'Ardeschir el ime 
rraile pour alleindrc la royaute el la fortune. Si ce 
re belier 1’accompagne, ne le bate pas, car alors ce 
r*sera une affaire qui nous menera loin.’* Ardewan 
descendit dans cel endroil, prit do la nourrilure, se 
reposa et rccommenca sa course; cost ainsi qu ils 
poursuivirent Ardeschir, le roi et son vizir en tele de 

l'escorte. . , 

Cependant les deux jeunes gens continnercnl a 

courir comme le vent sans s’arreter un instant. Cclui 
qui a pour ami le ciel sublime nesouffre aucun ma 
de son ennemi. Ardeschir fut a la Jin latigue de cello 
course, et, aperceva.it du haul d’une collinc un re¬ 
servoir d’eau , il dit, tout cn coun.nl, a la jeune Idle : 
eMainlcnant que nous somn.es accables de fatigue, 
„ nous devrions mettre pied a lerre aupres de cello 
(ri'onlaine, car nous et nos ehevaux somn.es epu.ses. 
e Hestons aupres dc 1’oau, n.angeons quelque chose 
tf et reparlons quand nous serous reposes., Lorsqu .Is 
I'urent arrives tons les deux pres de 1 can, leurs joues 
pales comme lesoleil couduint, Aidesc m vou 

cendre de clieval; mais il 'it deux jeum s «,« ns ,\u 
...x, ,i„ Imssin qui sVmprcssercnl de Im cnor : HI 
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—1 aiil quo tu jouos dcs elriers el des rones. Tu as 
(rocliappu a la gucule et a riialeine du dragon, el 
(rfarreler mainlenant ne to porlera pas bonhour; il 
«ne laut pas quo tu niellos pied a lerre pour boiie, 
«cc so rail dire adieu a la vic.^ A cos paroles de ses 
conseillers, Ardcscliir dit a (lulnar: (cFais attention 
fra ce qu ils discnl," el il appesanlit ses elriers, re- 
lacba les rones el leva jusquau riel la poinle bril- 
lanlc de sa lance. 

Ardewan le suivait rapidemcnl comme le vent, 
courant, se latiguant et Tame assombrie. Lorsquc la 
moilie du jour lul passoe el quo Past re qui eclairc le 
monde cut parcouru le cicl, il arriva a une grande 
et belle ville, el beaucoup d’hommes sapprocherenl 
de lui. Le roi illuslre demanda aux Mobcds: crQuand 
^esi-ce qu’un cavalier arme a passe par ici?v Le 
cliel repondit: rO roi a I’eloile heureuse el aux in- 
K ten lions pures! a Phcurc on le soleil est devenu pale 

ff °l 011 ,a nu,t s °*nbre a ddploye son mantcau, deux 
ff personnes out traverse cello ville en toule halo, 
-couvertes de poussiere el la bouche dcsse'chee, el 
" un ^elier P^ us beau que tout ce quo nous avons vu 
r f c P cintures dans un palais courait apres les cava- 
wI,ers : 11 a des ailes comme le Siraourgb, une queue 
« comme un paon, une tele, des oreilles el dos sabots 
-comme le vaiilant Hakscli, le poit pourpre et la ra- 
-puiile dun ouragan; porsonne na jamais entendu 
-parler d un argali pared.* Alois le vizir dil a Ar- 
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dewan : rrArrete ici, a moins que tn nc veuilles ten 
(rretourner; prepare une armee, lais amener ce qu il 
trfaut pour une guerre, car maintenant commence 
crune grande lutte. La fortune a monte en croupe 
(r derriere lui, et cette poursuite ne te laissera en 
re main que du vent. Erris une iettre a ton fds, ra- 
(rconte-lui toute cette affaire; il se peut qu’il se pro- 
rrcure des nouvelles d’Ardeschir; il ne I'aut pas laisser 
tree belier devenir un lion.” A ces paroles Ardewan 
reconnut que sa gloire etait sur le declined sarrela 
dans cette ville et invoqua Dieu, le distributee de 
tout bien. De grand matin, lorsque la nuit eut lait 
place au jour,'Ardewan donna a son escortc 1 ordre 
du retour; il partit, les deux joues jama comme un 
roseau, el rentra a Uei lorsque la nuit lot devenuc 
noire. 11 ocrivit une Iettre a son fds, dans laquelle . 
dit r ( La fourberie a leve sa Kite jusqu a ma co.i- 
r ronne. Ardescl.ir est parti d’aupres do mon rhevel 

rrp us rapidement que jamais fleche nest part.e 

rrl’arc; il est alld dans le pays de Ears cber he- 
rren secret, et ne parle a personae dans le nmnde 

ff tout cel a. ^ 

ardesciur rednit une armee. 

De son cote, Ardescl.ir etait arrive au horAJ* 

Peau, et dit a Dieu : ,0 loi, le secou.-able In mas 
• sau ede mon ennemi; puisse le malbeur e pom- 
-sidvic eterncllement! ” H se reposa; d ap- 
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pela un batelier, avcc qui il parla longuement dcs 
choscs d’autrefois; lo vieux batelier intelligent ob- 
serva la taille, les traits et la poitrine d’Ardeschir, el 
comprit que ce ne pouvait etre qu’un Keianidc; il fut 
heureux de voir la dignite el la majeste de son aspect. 
Il s’embarqua a i’instant et se mit a traverser 1’eau 
en tous sens sur sa barque. A la nouvelle de I’andvee 
du roi Ardeschir, une arinee se rassembla sur le bord 
du lac; tous les allies de Babek a Isthakhr se rele- 
verent orgueilleusement a ces nouvclles, de meirie 
tous ceux qui etaient de la race de Dara et qui avaient 
du pouvoir dans toutes les provinces; le cceur des 
vieillards se rajeunit quand ils entendirent parlor 
d’Ardescliir; les homines allluerent aupres du jeune 
prince par troupes, venant de la montagne et du bord 
de la mer; les homines iutelligents et de bon conseil 


de chaquc ville se reunireilt aupres de lui, et le vail- 
lant Ardeschir leur adressa un discours, disanl: rr 0 
ffvous qui eles illuslres et brillants desprit! il n’y a 
rr personne dans cette assembleed’hommes intelligent 
ffet de bon conseil qui nail enlendu ce qu lskender 
tf a fait des princes les plus illuslres. Il a mis a morl 
"Mios a licet res I un aprcs I autre et s’est empare du 
monde injustement. Puisque je suis de la race dls- 
frlendiar, nous ne pouvons pas trouvcr juste qu’Ar- 
"dewan soil roi de ce pays, et aucun de vous ne 
voudra leconnaitre cet etaldes choses. Si vous voulez 
^m aider en cela, je ne laisserai a aucun autre la 
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wgloire el Ic trone du pouvoir. Que diles-vous el que 
«• nie repondez-vous ? Dbnnoz-uioi sur cede alia ire 
frvoire eonseil <]ui porte bonlieur.w 

Quicouque se Irouva a ccltc asscmblee, qu'il luI 
honime depee ou bomme de eonseil, se leva en en- 
lendant cette voix, el devoila avec droilure le secret 
de son ame, secrianl: kNous lous, qui sonimes ties 
tt descendants de llabek, sommes rojouis de voir tes 
rr trails; ensuite, nous qui sommes de la lamille de 
trSnsan , nous avons pris lesarmes. pour nous vender, 
ft Nos corps el nos nines soul a loi; nos soucis el nos 
(f joies, noire pcrlc el noire prosperile dependent de 
tt loi. Des deux coles la naissanee est la plus diuslre 
cr de loules, el e’est a loi qii’apparlieniieiil la royaule 
net la domination. Nous converlirons, si lu 1 or- 
„ donncs, la monlagnc en plaine, avec nos epees nous 
« ehangerons en sang les eaux du lleuve.« Ardescb.r, 
en entendanl-ces paroles, leva la tele plus haul que 
Venus cl Mcrcure; il remercia ces grands, el nourrit 
dans son cceur des pensees de vengeance ami ,r At- 

dew an. , 

II jela au bold de l'eau les romlemenls d uno grande 

ville qui devint le Sldge de son acliwle. Un Mobed 
hli ( |it: «() roi a l’eloile Ibrlunee, .pn rbarmes les 

ttcamrs! lu rajeunis la idle de la royau.c; mais . 
cr lauilrail arracber les mauvaises berbes du co, p> 




miys de Fars, el ensuile I’aire la guerre a Ardewan, 
puLque noire eloile esl jeune el joune noire ro,; ca, 
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ff Anlcwaii csl lo plus riclic dcs rois dcs Irilnis, cl o’osl 
ff lui soul qui peul to donncrdu souci el. des cnibarrns. 
wQuand lu auras converse son (rdnc, person 11 c no lo 
w resist era plus.-n Ardcscliir, qui porlnil. haul la lelc, 
dcoula ccs paroles convenables cl alcaldes a son 
room*, etquilta Ic bord dc loan aussilol quo lo solcil 
out I eve sa tele au-dcssus dc la crele dcs monla^ncs, 
(‘I marc ha vers lslhak.hr. Bainnan fils d-Ardowan on 
oul nouvellc; son amc on dcvinl inquielo el son os- 
pnl I rouble; il no rosla plus uji inslanl sur lo Irone 
royal, cl amcna lino armec pourvuo do co qu il 1‘aul 
pour lo combal. 

ARDESCUIR CO MR AX RAHMAN ET RESTE VAINQUEUR. 

II y avail un liomme illuslre, du noin dc Tcbak, 
'I 11 ' posscdail dcs armes etdes troupes el elait de bon 
(onseil. II elait roi dc la villc dc Djebreni, avail, de 
I experience, elait juste, propre au coinniandcmcnl 
el avail sept fils fortune's. Quand il apprit re qui se 
passail, il quilla Rahman et so rendil aupres dc I’il- 
lustrc Ardeschir avee son a mice, ses timbales el 
loule sa pompe. Lorsque ses yeux apeifurenl Ic Si- 
pebbed, il mil pied a (erre selon les regies, accourul 
an pres de lui,lui baisa le pied el lui parla beaucoup 
de Sasan, son ancelre. Le prince ambilieux I’entrelinl 
longuemcnt etgracieusement, et lui fit senlir lout le 
jinx qu’d atlachait a sa prompte arrivee; neanmoins 
•I se mefiail de Tcbak, et ce vieillard le renq.lissail de 
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crainte el de terreur. Pendant leur route, il so (ini 
en garde contre le vieiHard, qui avail avec lui ime 
armee puissante; mais Tebak avail de [’experience el 
de la prudence, et devina Ies pensees d’Ardescliir; 
il s’approcha du roi, le Zendavesta en main, et dil: 
«Que le Createur tout-puissant m’ote une vie sans 
crvaleur, si mon cceur nest pas pur de toute mauvaise 
rr pensde contre toi! Quand j'ai vu que le roi Arde- 
„schir amenait une armee aupres de ce lac, je me 
rtsuis de'goute d’Ardewan comine un jeune liomine 
„ se dejrodte d’une vieille femme. Sache que je suis 
(tton scrviteur sincere et devoud, el que mon esprit 
west cal me et sait gardcr un secret.* A ces paroles, 
Ardeschir changea demaniere devoir; il IraitaTebak 
comme un pfere et le mil a la tele de ses troupes. 
Le roi renonca a ses soupcons et se rendit an 

temple de leu de Ram Kharrad; il V fit des P I ' lir, ‘ s 
devant Dieu pour qu’il fi'.t son guide vers le bonlicur, 
le rendit victories dans toutes ses enlreprises et lit 
porter des fruits a 1’arbre de sa puissance. Lnsui e .1 
se rendit a l’enceinte de ses tentes, ou 1 inspecteui 
de 1’armee et le commandant en cliel parurcnl de¬ 
vant lui- il pava la solde des troupes, les pourv.it dr 

Zt,TinvoqL Die. I« "• 

N '"\y:iiil':iiii*r t«uni ane arm* " "" ] ™; 

p.rf plein ,1. co„.p, il ««• ‘ 

d’Arfl...., I' 1 * 1 "’ I' ... l‘" ls 1" e h "“ 
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remplis dardour liircnl pres Tun do lautre, ils sa- 

vanceront; lours troupes lormeront lours rangs dos 

deux cole's, armees do lances et d’epees indiennos; 

olios s attaquerenl commo dos lions vaillanls, verse- 

rent du sang coniine dos ruisseaux d'eau couranlo, 

ct conlinuerenl ainsi jusqu a co quo lo solcil out pali 

ct quo I’air fut rempli do poussiore ot la terre cou- 

vcrlo do morts. Le fcndemain, lorsque le voile qui 

avail convert la voule bicue eut disparu, farmcc do 

Tebak alia au combat; un oragc ot des nuages cou- 

leur de poix survinront; Ardescliir s’avanfa du cenlro 

do larinee; Bahinan, fils d’ Aide wan, sen fu it le corps 

blesse par des llecbes et lame attrislee, et le roi Ar- 

descliir le poursuivit en faisanl sonnerdes trompcttes 

ot pleuvoir des llecbes, et continue ainsi jusque dans 

la n ille d Istliaklir, ou se trouvail la conronne glo- 

rieuse de Bahinan. Aussitot quo la voix d’Ardeschir 

se lit entendre dans ie monde, une armee innom- 

brable sattache a lui; on lui indiqua des tresors 

nombreux que Babek avail amasses avcc peine; il 

distribua cot argent qui avail die cache, accrulses 

lorces, el sortit du pays de Fars a.la Idle do son 
armee. 


COMRAT D’ARDESCIIIR CONTRE ARDEWAN, 
ET MORT D’ARDEWAN. 


A cos nouvelles, le coeur d’Ardewan se 
crainte, et son esprit devint trouble. II 


remplil do 
(lit : 'f Un 


l 
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ff horn me (lc bon conseil m’avait devoile co secret cl 11 
cfciel. Qnand il y a un malheur qui depasse Fima- 
rrgination, comment se garanlir conlre son sort par 
rrdes efforts quclconques? Jc n’aurais pas cru qu’Ar- 
cfdescliir deviendrait un ambitieux, un conqueranl 
rule pays.* II ouvrit la porte dc son tresor et paya 
la solde, fil partir son armee cl faire les bagages. 
Dcs troupes arriverent du Gliilan et du Dcilein, cl 
la poussiere que soulevait l'annee monta jusqu’a la 
bine; Ardescliir amenail dc son cote une armee si 
nombreuse que lc vent ne pouvait pas sc Irayer un 
rbemin a travers cllc. 

Entre les deux armecs rcstail un espacc do deux 
porices de fleclie; lels etaient lc bruit des linibales 
(it des Iroin]relies et lc tintement dcs cloches et dcs 
clocliellcs indiennes, que les serpents ne pouvaienl 
pas dormir sous terre. Les arnices poussaien! des 
cris, les drapeaux ctincclaient, les epees bleues se- 
maient des idles; ce combat dura quaranle jours, el 
le monde devint etroil pour les sujels de ces rois; 
les vivres de tonic especc manquaient, les roules 
pour les amcnor elaient obslruecs, la surlace de la 
plainc devenait comme une monlagnc par les amas 
dc morts, et les blesses etaient las de lour vie. A la 
fin un image noir apparut qui ne pcrmctlait pas de 
continuer ccltc lultc acliarnee, un ouragan terrible 
s’eleva et remplil de lerreur lc cceur des combal- 
lants; les monlagnes IrernblaienI, la lerre des pla.nes 
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so I'endait avec un fracas qui monlait au-dessus du 
riel. L’armee d’Ardowan lul el Iray do, els'ecria d'tmc 
scule voi\ : «cCeci esl un ju‘;emenl tie Dicu sur Ar- 
ffdewan, el it ne nous resle plus qua pleurer cede 
ff armee .v Le jour ou le combat etail le plus anime, 
tons Ics homilies tie sens denianderent {[race pour 
lour vie; Ardesdiir savanca du centre dc son amide, 
le craquemenl ties annures brisees el la pluic de 
Hedies se lircnl entendre, et Ardewan, qui sacriliail 
la douce vie a sa couronne, lut lail prisonnier dans 
la melee par un liomine du noin dc Kliarrad, <|ui 
saisit la bride de son clieval el le mena captif de- 
vanl le roi. Ardesdiir le vil tie loin, el Ardewan des¬ 
cends de clieval devanl lui, le corps blesse par tics 
Hedies et lame Iroublee. Ardesdiir dila Fexdculeur 
des baules oeuvres : « Va, prends lennemi du roi, 
^ coupe-lc en deux avec ton epee, el Irappc de ler- 
" reur le cmur ties malveillanls.^ Le bourreau sap- 
proclia el execula 1’ordre, el ce prince illuslrc dis- 
parul tlu monde. C’esl ainsi qu’agil la vieille voulc 
du del, tantdl einers Ardewan, tanldl envcrs Arties, 
diir; lous ceux quelle eleve jusqu'aux aslres, clle 
liuil. par les jeter dans la poussiere obscure. 

Deux lils d Ardewan turenl laits prisonnicrs avec 
lui, cl la race d Arescli deperil par sa faute; on mil 
des tors aux pietls tie ces deux princes, el le puissant 
roi Ics envoya en prison. Les deux His allies scnfui- 
n ‘ ul tie la balaille et ne lurenl pas pris dans les la- 
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cets tlu malheur; ils arriverent dans l’lnde en versant 
des larmes, et il serait bon que Ton fit le re'cit de 
leurs aventures. Tout le champ de balaille etait cou- 
vert de caparacons, de ceintures, d’armures, d objets 
d’or et d’argent. Le roi fit reunir tout cela et le dis- 
tribua a son armee. Tebak sortit du milieu des grands 
et purifia le corps d’Aide wan du sang qui le couvrait; 
il le lava de la poussiere-du combat en selamentant, 
et lui fit un tombeau tel qu’on les fait pour les rois; 
il couvrit son corps blesse dun drap dor, posa sui 
sa tete une couronne de camphre, et defendil qu’au- 
cun homme de son armee qui irait a Rei toucliat du 
pied la poussiere du palais d’Ardewan. Ensuile il se 
presenta devanl Ardeschir et lui dit: «0 roi qui ac- 
(tcueillcs la sagesse! donne tes ordres et demandeen 
itmariage sa fille, qui esl une princesse belle et il- 
„lustre, et le trone et la couronne lui appartiennent. 
„EHe t’apportera son diademe, sa couronne el le 
tr trdsor qu’Ardewan a amasse avec beaucoup de 
« peine." Ardeschir ecoula son conseil et fapprouva: 
il demanda a 1’instant en mariage la Idle d’Ardewan, 
et resla un ou deux mois dans son palais, un roi 

puissant avec une armee puissantc. 

Ensuile le roi ambitieux alia de Rei dans le pays 
deFars, ou il se reposa do ses fatigues et du bunt 
,,ui setait fait autour de lui; il V londa une ville 
pleine de palais et de jardins, dans laquelle on voya.t 
des fonlaines, des plaines el des rocl.ers; aujourd l.m 
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le vieux et illustre Dihkan l'appellc Kharrch-i-Ardc- 
scliir. II s’y Irouvait uric source abondante dont on 
lit deriver un grand noinbre de rigoles. II fonda au- 
pres de cette source un temple de feu, dans lequel 
il fit revivre les fetes de Mihrigan et de Sedch; autour 
s’etendaient des jardins, une [)lace el des edifices 
qui formaient un elablisseinenl enorme. Plus tard , 
lorsque ce savant, majestueux et puissant roi fuI 
mor(, le gouvcrncur de la frontiere donna a cette 
ville le noin de Gour. Ardcschir batit tout autour des 
villages, car lorsquil fonda la ville, le pays elail 
inhabit^; il trouva d'un cote do la ville des eaux pro- 
londes, mais il fallait percer une monlagne pour les 
amcner; les ouvriers y porlerent leurs ciseaux.cl 
fon ouvrit dans la inontagne cent canaux, qui se di- 
rigerent vers Gour, et cette grande ville so remplil 
d'habitations et d’animaux. 


ARDKSCIIIR COBIBAT LKS K UR DES. 

Il emmena d Isthakhr une annee sans noinbre; 
il parti I, prepare a livrer balaille aux Kurdes. II 
Fernanda a Dieu de le recoinpenser de ses bonnes 
oeuvres et de lui permetlre de verser dans ce pays le 
sang des voleurs. Lorsque le roi Ardeschir s'ap- 
proclia, les Kurdes allerent a sa rencontre pour le 
combatlre avec une amice innombrable. C’dtait une 
alTaire meprisable; mais ellc devenait difficile parcc 
que le pays entier aidait les Kurdes. Il avail forme 
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unc armee perse plus no nib re use quo les Kurtles, 
comme (rente contre un ou deux. Ils combaltirenl 
tout un jour jusqu’a la null, ct Pannee du roi scn- 
fuit; il y avail lant de morts et de blesses sur la 
plainc ou Ion avait combattu, (pie le champ de ba- 
taille en etait obstrue. Excepte le roi avec une pelile 
cscorlc, il ne restait plus un seul des grands sur le 
champ de bataille, et Pardeur du soleil cl la pous- 
siere avaient produit une soil’qui faisait se lendrc les 

langues. . , 

Lorsquc la nuil eut leve son drapeau ct mis lin 

au combat, a 1’agitation et mix dameurs, le mallrc 
du monde vit sur le haul cl’une montagnc un feu et 
s’y dirigea avec son entourage; il alia vers cc leu, 
accompagne de quelques liommes jeunes ct vieux; 
quand il fut lout pres, il vit des pihres qui gardaicnt 
des nioutons et des clievrcs. Le roi et son escorte 
mirent pied a terre, leurs bouclies pleines de la 
poussiere du combat; ArdeScbir leur demanda avi- 
demont de 1’eau, et ils lui en apporterent avec du but 
caille; il se reposa, mangea un [.ou de cc qui 
vovait devant lui, et la unit dtant dayenue noire .1 
ota sa code de mailles, sen fit un inalelas d.gne d un 
homme de guerre, et prit pour oretller son casque 

roval. _ , . 

Lorsque I’aurore parut sur la surface des caux, b 

roi do l lran se reveilla; le chef des palres sappro- 

0 h a de son cbeve. . disant : ~ Pubsenl tes ,ours el les 
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" nuils etre heureux! Quel malheur t’a done fail 
ffprendre le cliemin de ce desert, ou tu as trouve 
ffun lit si malaise?^ Le roi lui demanda sa route, 
et comment se rendre de ce lieu a un endroil ou il 
pourrait se reposer. Le chef des palrcs repondit: 

Tu ne trouveras pas sans guide un pays habile; mais 
ff quand tu auras fait d’ici un cliemin de quatre far- 
frsangs, tu verras un lieu ou te reposer, ct de la il 
ff y a village sur village, et dans cliacun un chef 
ff renomme.fl 

Ardeschir, ayant enlendu ces paroles du palre, 
emmenade leurs troupeaux quelques vicillards pour 
lui servir de guides, traversa la monlagne et arriva 
dans un village dont le chef s’empressa d'allcr au- 
devant de lui. Il envova de la des cavaliers jeunes el 
vieux a Kharreh-i-Ardeschir, et toute larmee, quand 
elle rccut des nouvelles du roi, se mil en roule. le 
coeur en joie. 

II envoya des espions dans le pays des Kurdes 
pour apprendre en secret ce qui se passait chez eux. 
Ces homines de confiance parlirent, el en revenanl 
mirenl pied a terre aupres du roi de flran, disant: 
fflis sont tout glorieux et dans la joie, et personne 
ffne sinquiete du roi; ils croient qu’Ardeschir est 
ff afiaibli et a Isthakhr, et que sa jeune fortune a 
^vieilli^ Ces paroles rdjouirent leroi, et tout cequi 
setait passe s'elTa^a de son coeur comme un souffle; 
'I choisit dans celte armee glorieuse dix mille cava- 
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liers prets a lrapper de Tepee, et emmena aver, lui 
mille hommes pourvus d’arcs, de fleches et de car- 
quois. II fit partir cette troupe au coucher du soleil, 
laissant derriere lui ceux qui n'etaient pas propres a 
'cette expedition. 

Lorsque la nuit Tut passee a moitid et tout a fait 
sombre, le roi fut pres des Kurdes; il trouva toute la 
plaine couverte d’hommes endormis, il vit que toute 
cette amide dtait en confusion. S’approchant des 
Kurdes endormis, il laclia la bride aux destriers ar- 
dents, tira Tdpde et frappa, et posa une couronne de 
sang sur la tete des lierbes. Toute la plaine fut cou¬ 
verte de tetes et de mains coupees des Kurdes, leurs 
corps dtaient couches Tun sur 1 autre par soixantaine, 
et Ton fit des prisonniers sans nombre; leur ferocite 
et leur folie avaient amend leur perte. Ardeschir livra 
au pillage tout leur pays et distribua a toute son 
armee de Tor et des couronnes, et la bonne dtoile et 
la justice du roi produisirent un effet tel qu’un vied- 
lard pouvait, dans ce pays, porter sur sa tele, dans 
un plateau, des pifeces dor, sans que personne y lit 
attention. 11 ne s’y arret a pas pour tircr glo.re de sa 
bravoure, mais s'empressa de rentrer a Isthakhr, el 
donna l’ordre qu’on mit les chevaux en bon dtat el 
qu’on reparat les armures des cavaliers, pour que ses 
hommes, reposes paries fetes, pussent tourner leurs 
pensees de nouveau vers les jours du combat. Les 
braves sc mirent a jouir de la vie, et quand lours 
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reins ne ressentaient plus la fatigue do la coin lure, 

Ardeschir medita de nouvelles guerres. Quand tu 

auras entendu cetle histoire, garde-la dans la 
mdmoire. 


HISTOIRE DU VER D’HEFTWAD. 

/ 

Ecoute ia merveilleuse hisloire qua coatee le 
Dihkan lorsqu’il a de'voile ies secrets de la viile de 
Kudjarau sur le golie Persique, en parlant de lout ce 
qui s’est passe dans le pays de Fars. C’elait une viile 
qui contenait beaucoup de bonnes gens, qui tous 

* 1 vivre; il y avail beaucoup de 

jeunes filles qui dtaient pauvres et cherchaient a 
gagner leur pain. D un cold la montagne s’appro- 
chait de la viile, et les jeunes filles avaient 1’habi- 
tudedy aller ensemble, cbacune portant du colon 
qu on avait pese et une quenouille de bois de peu- 
plier. Elies se rasscmblaient sous la porte de la viile, 
et allaient de la a la montagne, emportant leur 
diner, qui ne differait pas de l’une a i’autre; il ne 
sagissait pas de perdre son temps a manger et a 
dormir, elles ipettaient leur bonneur et leur ambi¬ 
tion a filer leur colon, et le soir elles revenaient cliez 
elles, le coton converti en fil a broder. 

Or il y avait dans cette viile un homme pauvre, 
d un nalurel joyeux, appele Heftwad (a sept fils), qui 
irait son nom et sa reputation de ce qu’il avait sept 
S; 11 avait aussi u “e seule et excellente fille, mais 
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il ne laisait aucun cas des dies. Un jour que toutes 
les fiHettcs e'taient assises sous la montagne avec 
leurs quenouilles, et qu’a 1’heure du diner elles les 
avaient niises de cole ct s occupaient a assaisonner ce 
qu’elles avaient a manger, il so trouva que la fille 
d’Heftwad avait vu sur la route une pomme que le 
vent avait fait tomber de farbre et qu’elle setait 
empressee de rainasser. Maintenant bcoute, et tu 
seras dtonne de ce que je vais dire. Elle mordit dans 
ce beau fruit, et y trouva uu ver cache' au milieu; 
elle l’enleva de la pomme avec son doigt, et le deposa 
doucement dans le godet de la quenouille. Quand elle 
reprit la quenouille et le coton, elle dit: ifAu nom 
trde Dieu, qui n’a ni egal ni compagnon, je vais au- 
crjourd’hui vous montrer ce qu’on peut filer a 1’aide 
rf de fetoile du ver de la pomme.» Toutes les jeunes 
filles en rirent et sen amuserent, le visage epanoui 
et en monlrant leurs dents d’argent; mais la fi le 
d’Heftwad fila ce jour deux lois autant qua ore 1 - 
naire, et marqua son compte sur la terre. Elle partit 
rapidement comme la fumde, et men Ira a sa mere 
ce qu’clle avait Old. La mere la ben.t tendrement et 
lui dit : tf Les etoiles font favorisbe, o ma bel e 
ft enfant !* Le matin, apres avoir compte le 1.1 de la 
veille elle emporla le double de coton de ce quelle 
nrenait ordinairement, el lorsqu elle eut rejoin 
cette fouIe industrieuse qu. appbquait son emm so 
ospriI el son corps a filer, elle dit a ces jeunes lilies : 
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*f() vous aux visages do June ct favorites des cloiles! 
-je vais, grace a 1 etoilc du ver, filer tant do fd ([tie 
,f jc ne serai plus jamais dans le bcsoin.* Kile fila ce 
qu’elle avail apporte plus lot quo la vnillc, et si clle 
en avait eu davantage, elle on sera it venue a boul. 
Elle rapporta ce fil a la maison, et le coeur dc sa 
mere en devint comme le joyeux paradis. Chaquc 
matin la jeune fdle au visage de Peri donna au ver 
un petit morceau de pomme, el plus on auginentait 
la quantity quotidienne du colon, plus la jeune en- 
chanteresse en filait. 

Un jour son pere et sa mere dirent a leur fille (jui 
etait si habile : rO toi au visage de mai! tu fdes tant 
qu evidemment tu as fait un pacte de soeur avec 
" une Pdri.» Et la jeune fdle au corps argente devoila 
a sa mere le secret de la pomme et du petit ver, el 
montra a ses parents ce ver qui portait bonheur, et 
le mari et la femme furent combles dc joie. Heftwad 
prit tout cela pour un presage; il ne soccupait plus 
de son metier, ne parlait plus quo de fetoile du ver, 
et sa fortune, qui avail vieilli, rajeunit. Ainsi se 
passa quelque temps, et chaque jour il devint plus 
prospere; on ne ne'gligea pas le ver, on lui donna a 
manger abondamment, il devint gros et fort, et sa 
tele et son dos prirent de belles couleurs; le godet 
de ,a quenouille fut bientdt trop dtroit pour lui, sa 
robe devint noire comme du muse, et sur ce fond 

no, r 0,1 V0 Y ai t des marques couleur de safran lout le 
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long de son dos et sur le devant. Heftwad lui (it une 
belle bolte noire dans laquelie il l’etablit. 

Heftwad devinl lionore, estime et riche, el ses sept 
fils devinrent puissants, dc sorte que personne dans 
la ville n’osait plus dire qu'une chose dtail juste ou 
injuste sans avoir pris son avis. Or il y avait dans la 
ville un orgueilleux Emir, qui cntretenait dcs troupes 
et etait un grand personnage; il cherchait un prd- 
lexte conlre Heftwad pour extorquer de 1’argent a cet 
homme d’humble naissance; mais celui-ci rassembla 
beaucoup de guerriers illustres autour de lui et de 
ses sept vaillants fils; les trompettes sonnaient dans 
la ville de Kudjaran, ils se mirenten marclie armds 
de lances, d’epees et de flfeches,. et Heftwad, a leur 
tele, livra bataille, combattit bravemeut, prit la vdle, 
lua l’Emir, et s’empara de son tresor et de beaucoup 
de pierreries. Les homines se reunirent a lui en 
foule, el il quitta la ville de Kudjaran; il se rendit 
dans la montagne, ou il batit une forteresse sur le 
haut dun rocher, et tous les habitants de la vdle s y 
reunirent i. lui; il placa une porte de fer a 1 entree 
du chateau, dont il fit en meme temps un hen de 
repos et une place de guerre. Il y avail sur la mon¬ 
tagne une source, qui sortait de la crete meme au 
milieu du chateau. Il entoura toute la place d un 
mur dont l’oeil ne pouvait apercevo.r le haut, et 
comme la boite etait devenue trop etroite pom le 
ver, on lui construisit sur la montagne .... rdservo.r 
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de pierre, dans Icquol on Ic pla$a lout doucemcnl, 
lorsque la pierre el ic morlier furcnt ecliauftes par 
l’air. Tous les matins le gardicn du vcr sortail de 
chez Heflwad, preparait une ration qui consislait cn 
un chaudron plein de riz, la portail, et le ver la con- 
sommait. Cinq annees se passerent ainsi, et le ver 
devint, de membres et de stature, commc un dld- 
plianl; la fdle d’Hcftwad en avail loujours soin el. 
lui-meme devint ie commandant des armees du ver. 
On enveloppait ce ver dans des dtofTes do soic chi- 
noise, on le nourrissait de riz, de miel et de bait; 
les liommes ignorants Tadmiraient; Heftwad se le- 
nait a sa porte comme chef de ses armdes el pend- 
trait de la mer de la Chine jusqu’au Kirman, en- 
vahissant avec son arinde tous ces pays. Ses sept fils 
commandaient chacun dix mille homines armes d’e- 
pdes, et avaient des tresors et des depots darmes. 
Quand un roi lui faisait la guerre et quand son 
arme'e arrivait pres du ver, toutes les troupes qui s’d- 
taienl avancdes se ddcourageaient en entendant le 
recit de cette histoire, et la porte de Tillustre Heftwad 
dtait devenue 1 objet d une telle terreur que le vent 
nosail pas souffler autour d’elle. 

ARDESCH1R COMBAT HEFTWAD ET EST DEFAIT. 

Lorsque Ardeschir entendit parler d’Heftwad, ces 
rdcits lui ddplurent; il envoya contre lui une arrade 
protegde par une dtoile puissanle el avide de gloire. 
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Heftwad ne fut point inquiet. quand il regut celte 
nouvelle; il fit une embuscade dans un pli de la 
montagne et savanca lui-meme avec des troupes 
pour livrer bataille. Quand les armces etaient entie- 
rement engage'es et se frappaient des massues ct des 
baches d'armes, le detachement sorlit de fembus- 
cade, et le monde devint sombre devant les heros 
d'Ardeschir; la confusion fut telle qu'on ne distinguait 
plus les mains des pieds, et qu’on aurait dit que les 
chevaux avaient les sabots attachesau sol; les vallecs, 
les plaines et les montagnes etaient si remplies de 
morts que les vainqueurs etaient las de tuer, et tous 
ceux qui e'chapperent a cc champ de bataille sen re- 

tournerent en toute hate aupres du roi. 

Lorsque Tillustre Ardeschir fut informe do celte 
perte d’hommes et de bagages et des coups donnes 
et regus, il en fut afllige et reunit toutes ses troupes, 
distribua a I’instant des armes et de Targent, et 
marcha rapidement centre Heftwad; mais cet hoinino 
de basse naissance levait sa tete jusquau ciel, ap- 
portait de son chateau de I’argent et des armes et 
ne faisait aucun cas de 1 We dWrdeschir et des 
combats a venir. Son fils aind e'tait separe de lui e 
au loin; mais aussitot qu il eut nouvelle du combat 
que son pere allait livrer, il renonca au repos aux 
Lins et au sommeil et vint sur une barque de ce 
cote de l ean; le nom de cet amb.tieux eta.t Scha- 
houi, il etait roux, malveillant et de mauva.se na- 
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ture. II arriva dans une barque chez Heflwad, donl 
le cceur fut rejoui de voir son fils. Heflwad se placa a 
i’ailc droile de son armde, donl il se reserva le coui- 
mandement en chef el la disposition. Les deux armdes 
etaienl en ordre de balaille, loutes les deux plcines 
d’ardcur, chacune avec un Iresor bien rempli. Ar- 
descbir les observa el le cceur du jeune homme de- 
vint vieux par 1’inquielude. Les deux armdes lor- 
niaient deux lignes, le soleil brillait, les dpdes etin- 
celaient, les timbales donnaienl le signal du haul 
des elephants, et les hommes, a la distance*de deux 
milles, furent etourdis du bniit. On enlendit le son 
des trompettes et le monde se remplit du bruit des 
clairons d’airain, le sol fut dbranld par les clous des 
sabots deschevaux, les etendards des chefs rendirent 
lair couleur de rubis, el le ciel prit congd de la terre 
lorsque les coups de massue resonnaient sur les cas¬ 
ques et les morions. Les chevaux dechiraient le sol 
dans leur course rapide, les valiees et les plaines se 
reniplissaient de tetes sans corps, les troupes d’Heft- 
wad resscmblaient a une mer agitee par le vent, et 
le desert e'tait tellement couvert par les deux armees 
que les fourmis et les mouches nc pouvaient pas le 
traverser. Cette lutte continua jusqu a ce que le jour 
edt pali et que la nuit cdt dtendu son voile sombre 
Ardeschir reunit alors loutes ses troupes dispersdes 
et torma son camp appuyd a uu lac. Lorsque le bro- 
eart couleur de rouille (le ciel-du soir) lut devcnu 
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noir, ies deux armees firent faire des rondes; mais 
les vivres manquaient a l’armee du roi, car Ies en- 
nemis avaient occupe les routes. 


MIUREK FILS DE NOUSCHZAD P1LLE LE PALAIS 

D’ARDESCHIR. 

11 y avait a Djehrem un homme de la famille des 
Kei'auides et du nom de Mihrek, tils de Nouschzad. 
Lorsqu’il appril le depart d’Ardeschir, sou sdjour sui¬ 
te Lord du lac et la detresse dans son camp, oil Ies 
vivres n’arrivaient plus, il sortit de Djehrem et se 
porta avec une armee innombrable, ramassee de (ous 
cotes, conlre le palais d’Ardeschir, livra au pillage 
tous ses tre'sors et distribua a ses troupes des cou- 
ronnes et de Tor. Cette nouvelle remplit d’anxiete le 
roi, qui dtait encore sur le bord du lac, et il sc dit. 
k Pourquoi suis-je alle combattre un diranger sans 

„ prendre soin de ma propre maison?» 

11 appela aupres de lui les grands de l’armde et 
leurparla longucipent.de Mihrek. rQue pensez-vous , 
rr dit—il, 6 chefs de l’armee, de cette impuissance a 
trlaquelle nous sommes reduits? J ai goAte de bien 
trdes amertumes du sort, mais je ne comptais pas 
h sur cette injure de la partde Mihrek. r> Ils secriercn 
tous d’une commune voix : «0 roi, puisse ton ceil 
ttne jamais voir la mauvaise fortune! Qu un i i in 
soit en secret ton ennemi, il ne faut pas pourcela 
„te desoler. Tu cs puissant, le monde est a loi, nous 



LES ASCHKANIDES. 255 

• cr lous sommes tes csclaves et ie commandemenl lap- 
ff partient .» 

II fit dresser des tables, apporter du vin el dcs 
coupes, et amener des musiciens; on plaqa sur les 
tables quelques agneaux, et ils se mirent tous a di¬ 
ner. Au moment ou Ardeschir commence a manner, 
une fleche pointue arrive, se planta dans l'agncau 
a belle graisse devant 1c roi, et y disparut lout en- 
tiere. Les grands, ses savants conseillcrs et ses vail— 
lants guerriers retirercnt a 1’instant les mains des 
mets, et I’inquietude leur fit saigner le cccur. L’un 
deux ayant extrait la fleche de 1’agneau, on vit qifil 
y avait de I’&riture sur la fleche pointue. Lc plus 
letlre parmi les grands lut ce qui y etail ecrit en 
langue pehlewie : roi plein de savoir, puisses-tu 
ff entendre! Cette fleche est parlie de la terrassc de 
ffCe chateau dont la sdcuritd est garantie par la for- 
tune du ver; si j’avais lancd cette fleche contra Ar- 
ff deschir, elle Taurait traverse de part en part; il ne 
«faut done pas qu’un # roi comme toi veuille com- 
f^battre le ver pendant noire vie.» Lorsque le lec- 
teur cut lu a Ardeschir ce qui etait ecrit sur le hois 
de la fleche, le coeur des grands se resserra, car il 
y avail une distance de deux farsangs entre eux el 
le chateau, et tous se mirent a implore*les graces 
de Dieu, le tout-puissant, sur le roi Ardeschir. 

Le roi passa la nuit plein d’inquietude sur le ver, 
et lorsque le soleil cut pris la place de la lune, il 
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partit avec son armee du bord du lac et marcha ra- 
pidement vers le pays dc Fars. L’armee ennemic suivit 
Ardeschir, lui coupa la route de tous cotes et tua tous 
les homines illustres parmi les siens. Le roi s’enfuit 
en toute hate, accompagne de ses intimes; ils en- 
tendirent derriere eux le cri : -rPuisse la fortune du 
ccver faire briber son troneUet chacun dit: cr Quelle 
«chose etonnante! jamais on ne pourra la com- 
rcprendre. y> II continua sa fuite, le coeur oppress^, 
il traversa des montagnes et des vallees; a la fin il 
vit une grande ville, une ville immense, et les che- 
vaux redoublercnt de vitesse, courant comme des 
loups. Arrive tout pres, le roi apercut une maison 
sous la porte de laquelle etaient deux jeunes gens 
qui lui etaient inconnus; le roi et les siens sarrete- 
rent un instant devant la porte et les deux jeunes 
gens intelligent* lui demanderent: ccD’ou venez-vous 
rra cetle heure indue, converts de la poussiere de la 
rr route et touten drfsordre?» Le roi rdpondit : ^°st 
« par ici qua passe Ardeschir, et nous sommes restes 
en arriere dans la confusion, car il scst enlui de¬ 
vant 1c ver et Heflwad, et devant la vile armee de 

'rcet homme de basso naissance.^ 

Les deux jeunes gens tremblerent a res paroles; 
Hs en etaient obliges et attrisles ; ils firent descend.-,- 
de cheval Ardescliitel le couvnrenlde benedictions, 
ils arrange rent nne chambre gaie, dresserenl one 
(able rnnvenable, firent asseoir le roi el ses braves. 


r 


r 
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el se mi rent a les servir; ensuite ils dirent dune 

commune voix : *0 toi qui portes haul la tele! ni 

«le chagrin ni la joie ne durent. Regarde ce quo 

ffZoliak, linjuste, a emporte de son trone royal, el 

ff Afrasiab, le malveillant, qui a aflligd le coeur des 

«rois, et Iskender, qui est venu de notre temps el a 

«iu6 tous les rois de la terre; ils sont tous partis; 

ffil ncn reste quun nom mlame, el 1 Is n'entrcronl 

ff pas dans le gai paradis; de memo le monde ne res- 

«* tera pas a Heftwad et se soustraira a la fin a cel 

«homme de race vile.* Le coeur du roi s’dpanouil 

sous leurs paroles comme une rose au printemps; les 

discours de ces hommes pleins de grace le rcndirent 

lieureux, et il leur ddvoila son secret, disant : <rJe 

n suis Ardeschir, fils de Sasan, el fai besoin dun 

«conseil qui soulage mon coeur. Que faire contre le 

frver et contre Heftwad ? Puissenl son nom et sa race 
ffdisparaftre du monde !* 

Aussitotque le roi de 1’Iran eut ddvoile son secret, 
les deux jeunes gens lui rendircnt hommage, disant: 
"Puisses-tu vivre dternellcment, puisse le malheur 
tester toujours loin de toi! Que nos ames et nos 
"corps soient tes esclaves, que ton ame ne fldcliisse 
"jamais! Nous allons repondre a ta question, pour 
"que tu puisses pre'parer un moyen sAr desalut. Tu 
"ne suffiras pas a la lutte contre le ver et Heftwad si 
"lu neraploies pas une fraude. II y a un lieu sur la 
"Crete de la montagne oA se trouvenl le ver. le Irdsor 
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tc et une foulc d’hommes; d’un cote il y a une ville, 
crde l’autre des eaux, et le chateau est en haul de la 
«• montagee et difficile d’acces. Et ce ver, qui est de 
ffTessence d’Ahriman et un ennemi du Crdateur, on 
ffl’appelle un ver, mais dans sa peau se trouve un Div 
(tavide de combats, qui aime a verser le sang.” Lors- 
que Ardeschir eut entendu ces paroles qui provo- 
quaient I’amitie et plaisaient au coeur, il dit: «C’esl 
ffbien, je me repose sur vous de tout mal ou bicn 
re qui peut rnarriver de la.” Les jeunes gens lui 
firent une reponsc qui charma son esprit plein de 
sagesse, ils dirent : ^Nous sommes tes esclavcs; de— 
cr bout devant toi, nous serons toujours tes guides 
« vers le bonheur. ” Le roi fut lieureux de leurs paroles 
et partit en toute hate et le cceur plein du desir de 

la vengeance. 

Lorsque le maitre du monde quitta ce lieu, les 
jeunes gens l’accompagnerent, et il continua sa route, 
Tame sereine, pensif et porlant haut la tete, jusqua 
ce quil arrival a Kharreh-i- Ardeschir, ou ses troupes 
etses grands, pleins do sagesse et de bons conseds, 
se rdunirent auteur de lui. S’dtant repose pendant 
quelnue temps, il paya la solde et marcha centre 
Mihrek fils de Nouschzad. Cclui-ci n osa le coni- 
battre, le monde devint noir et etroil pour lui, et 
quand Ardeschir arrive pres de Djehrem, le tra.tre 
Mihrek se cache de lui; mais le cceur du r„. eta. 
implacable, et il resta jusqua ce quo Mihrek lui 
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pris; il le frappa au cou avec uuo dpde indiciine et 
jeta dans le feu son corps sans Ike. Quiconquc de 
la race de Miluek lui lomba dans la main pdrit a 
I inslant par l’e'pee, et il n’y a qu’une de ses fdles 
qui parviut a se soustraire a toutes ses rcchercbes, 
([ui mirent en vain toute la villc en dmoi. 

ARDESCHIR TUE LE VER D’HEFTWAD. 

De la Ardeschir parfit pour faire la guerre au ver, 
el loute son arme'e etail decide'e a celle Iutle; il em- 
mena un corps de douze mille hommes, des cava- 
liers experimentes et ayant fait la guerre. Lorsque 
son armee dispersee fut rdunie, il la conduisil dans 
un heu enlre deux montagnes. Il y avait un liomme, 
du 110 m de Schehriguir, liomme intelligent el com¬ 
mandant de 1’armee du roi; Ardeschir dit a ce Peh- 
lewan : -rReste ici tranquillement, envoie jour el 

" nu,t dcs ronc,es de cavaliers prudents et habiles a 
"reconnaitre les routes, dtablis des guetteurs et des 
gardes de nuit pour qu’ils veillent a la sdcurite de 
" armee jour et nuit. Je vais maintenant tenter une 
f ruse, a 1 exemple d’Isfendiar,mon anccllre, et quand 
«tes guetteurs verront le jour une lumee, ou la nuit 
ffUn feu semblable au soleil qui dclaire le monde 

"vous saurez que le ver est mort, que son etoile, ses 
jours et ses ruses sont passds.» 

Il choisit sept hommes parmi les grands, des 
hommes vadiants, des lions dans le combat; il no 

23 . 
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confia son secret a aucun de ses confidents, ni memo 
au vent de Fair; ii choisit dans son tresor beaucoup 
de pierreries, des draps d’or, des pieces d’argent et 
toute sorte de choses, et n’hesita point a prendre ce 
qu’il avait de plus prdcieux; puis if remplil de 
pfomb et detain deux caisses, playa dans ses ba¬ 
dges un chaudron de bronze, qui iui elait indispen¬ 
sable pour son plan. Ayant ainsi prepare I’exfculion 
de ses ruses, il deinanda au chef de ses ecuries dix 
anes, et mit un vetement de laine grossiere coniine 
celui’ des aiders; mais sa charge elait de 1’or et de 
1'argent. II partit, le coeur inquiet, et medilant des 
moyens de reussite, et sc dirigea de son camp vers 
le chateau, accompagne des deux jeunes paysans 
qui lui avaient donne un jour t'hospitahle. les 
choisit parmi sa cour et les prit avec lui car ils 
ctaienl ses amis et ses conseillers. Lorsqu ils furent 
arrives devant le chateau, ils s’arreterent sur la hau- 


teur pour respirer. 

Or il y avait soixante homines charges du service 
du ver, dont pas un ne negligent sa besogne; un 
deux aper ? ut Ardeschir et dit a haute vo.x : aQu est¬ 
er ce quo contiennent ces caisses ?» Le roi 
dit: tt J’apporle toute espece de marehand.sts , d 
etoruements, des vetements, des objets do. « 
regent, du brocart, de la monna.e, des soiei.es et 
rrdes pierres fines; je suis un marchand du kho- 

eerasa.i, je me donne de la peine et ne me repose 
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«jamais. Par la grace du ver, j’ai de belles clioses; 

"je suis heureux d’etre arrivd devant son Irene, el 

^ne saurais trop lui temoigner ma vdndration, car 

ffj’ai prosperd par son influence lieu reuse.* Le ser- 

vileur du ver fit [iart auxautres de ce secret; ils ou- 

vrirent a 1’instanl la porte du chateau; Ardeschir 

entra avec ses anes et leurs charges, forma un ma- 

gasin, s’emprcssa d’ouvrir un des paquets et oflril 

les prdsenls indispensables. II plafa devant les ser- 

viteurs du ver une nappe de cuir telle que les aiders 

sen servent, defit les cordes des caisses, apporta les 

clefs et remplit de vin une coupe; mais lous ceux 

qui avaient a prdparer le diner du ver et a le nourrir 

de lait et de riz detouruferent la tete de la coupe de 

vin, disant que c'dtait leur tour de service et qu’ils 
ne devaient pas s’enivrer. 


A ces paroles, Ardeschir se leva vivement, disant ■ 

" J ’ ai beaucou P de lait et de riz, et si le chef des sen- 
"viteurs du ver veut le permettre, je serai heureux 
ade le nourrir pendant trois jours ; car j’espere quo 
«cela me rendra cdlebre dans le monde, et que je 
•profile™ de la bonne etoile du ver. Buvez done 
"pendant trois jours du vin avec moi, et le qua- 
"tri&me, lorsque le soleil qui illumine le monde 
"aura paru, jetahlirai un grand magasin dontle foil 
"sera plus elevd que les murs du palais; car je suis 
"jnarchand et cherchc des acheleurs, el je veux me 
" a, re honneur a » x yeux du ver.* Ce discours lui fit 
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atteindre l’objet de ses desirs; ils lui repondirent: 

Eh bien ! charge-toi du service. » L’anier se rendit 
agreable de toutes les manieres; ii fit asseoir ces 
homines, la coupe en main, ils burent et s’enivre¬ 
rent, et de serviteurs du ver ils devinrent serviteurs 

du vin. 

Lorsque les coupes de vin eurent rendu pares- 
seuses leurs langues, le roi alia avec ses anciens 
hotes, ehercha l’dtain et le chaudron de bronze, al- 
luma du feu au grand jour, et lorsque lheurc tu 
diner du ver dtait arrivde, on lui preparait pour 
nourriture de 1’dtain en fusion. 11 fit sortir de sa 
bouche une langue qui ressemblait a une cymbale, 
comme il avail 1'habitude de faire quand il mangeait 
du riz; le jeune homme lui versa I’etain dans le 
(rosier, et le ver s’dvanouit dans son rdservoir, puis i 
sortit deson gosier un bruit tel, que sa fosse et tout 
autour en fut dbranld. Ardesch.r et les jeunes gen. 
s’dlancerent comme le vent, armds ddpdes, de mas 
sues et de flfeches, et aucun des scmteurs ivr^ d 
ver n’echappa en vie de leurs mams. Pms le ro, 
naitre une fumde noire sur la terrasse du chateau, 
pour donner au chef de son armde le -gna de sa 

eussite; un guetteur accourut pres de ^he mgu 
s’dcriant: «Le roi Ardesch.r a vaincul, et le l eh 
lew an de I’armde partit a 1’instant pour amener ses 

troupes au roi. 
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ARDESCI1IR MET A MORT IIEFTWAI). 

Heftwad apprit cc qui setait passe; son coeur so 
remplit de douteur et sa bouclie de soupirs; il arriva 
pour reprendre le chateau; mais Ardescbir nionla 
en toute hate sur le mur, el Heftwad lulta pendant 
quelquedemps, mais en vain, car le pied du lion etail. 
plante sur le rempart. 

De Tautre cote arriva 1’armde d’Ardeschir, sem- 
blable a une montagne; mais elle s’arreta inquiele 
et trouble. Ardescbir s’ecria du haut des murs : 
ff Attaque, 6 vaillant Scbehriguir! Si Heftwad parve- 
«nait a sechapper, tu naurais eu de ce combat que 
crla peine. Jai donnd au ver de Main fondu, et la 
« puissance et Timpetuositd de Heftwad sont brisees. d 
T oute 1 armde entendit les paroles du roi; les Ira- 
niens se couvrirent la tete de leurs casques de for, 
reprirent courage et s appret&rent a tirer vengeance 
de leurs ennemis; le vent soufllait vers larme'e du ver, 
et bientot Heftwad fut pris avec Schahoui, le fan¬ 
faron, son fils aind et le chef de son armee. Arde- 
schir descendit du chateau en courant; Schehriguir 
savanca vers lui a pied, on amena un destrier avec 
des harnais d or, et le roi glorieux monta dessus. En- 
suitc le puissant roi ordonna de placer deux gibets 
elevds sur le bord de Teau, y fit attacher tout vivants 
ces deux hommes malveillants, et reveilla aiusi de 
son sommeil le coeur de ses ennemis. Schehriguir 
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sortit du centre de 1'armde et tua les deux homines 
par une pluie de fleches. Ardeschir livra au pillage 
tout ce que Heftwod avait eu de precieux, et ses troupes 
s’en enrichirent; des serviteurs desceudirent de toules 
les parties du chateau tout ce qui s’y trouvait, et il 
fit porter a Kharreh-i-Ardeschir ce qui lui plaisait 
parmi les objets de liaut prix. ♦ 

II eleva un temple du feu dans ce pays et y fit ce- 
ldbrer les fetes de Mihrigan et de Sedeh; il donna 
des provinces, des trones et des couronnes a ses deux 
hotes fortunes, puis il partit victorieux et heureux, 
et repandit ses graces sur le pays de Pars. Lorsquc 
les homines et les chevaux furent reposes, il marcha 
vers Scliehrizour et envoya des troupes, sous un 
homme digne dune couronne et dun tronc, dans le 
Kirman; de la il se rendit a Thisifoun (Ctdsiphon), 
apres avoir abaissd la tete de la fortune de ses enne- 
mis. Telle est la coutume de ce monde instable; il le 
cache son secret, il ne s'accommode a personne , cost 
a toi a faccommoder a lui, car un jour il abaisse el 

un autre il eieve. 



• DYNASTIE DES SASANIDES 


XXII 

ARDESCHIR B ABEKAN 

(Son rfyjne dura Ao ans ct a mob.) 


ARDESCHIR MONTE SUR LE Tr6nE. 

Ardeschir s’assit a Baghdad sur le trone d’ivoire ' 

et posa sur sa tete la couronne de turquoises; il se 

ceignit de la ceinture et prit dans sa main la massue 

des rois; il para le palais de sa residence et dordna- 

vant on lappelait roi des rois; personne ne 1’aurait 

distingue de Guschtasp. Ayant placd sur sa tete la 

couronne du pouvoir, il park ainsi du haul du trdne 

de turquoises : *Mon trdsor dans le monde est la 

"justice, et le monde vit grace a ma fortune et a mes 

-f efforts. Personne ne peut me ravir ce tresor, car le 

«ma heur ne frappe que les horames qui font le mal. 

" le samt maitre du monde est salisfait de moi il 

* “ e “ e refusera P as la domination sur cet(e lerre 
"sombre. Je suis I’asile du monde entier, et il est 
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ff dans ma nature d’approuver ce qui est juste. II ne 
erfaut pas que, par le fait de mes gouverneurs, de 
femes capitaines, de mes vaillants cavaliers, un cul- 
cr tivateur ou un homme de bien se couche le cceur 
rrplein de soucis, car cette salle d’audience est ou- 

ffverte a tout homme, ami ou ennemi.w 

Toute Tassemblee le blnit, secriant: tfPuisse le 
remonde prosperer par ta justice!r> II envoya des ar¬ 
mies de tous les cotes, pour que partout ou il y au- 
rait un chef hostile, on ramenat cet eunemi dans la 
bonne voie, ou qu on le traitat selon le droit de Tepee 

ct du trine. 


AVENTURE D’ARDESCHIR avec LA FILLE D’ARDEWAN. 

Ardescbir, loisqu’il eut tud Ardewan et qu’il se fut 
empard du monde apres la mort de ce roi, dpousa 
sa die, dans 1’espoir qu’elle lui indiquerait ou dial 
le tresor de son pere. Deux des fils d’Ardewan dla.cn l 
dans 1’Inde, inseparables dans la bonne et la mau- 
vaise fortune; deux autres dtaient dans les prisons du 
roi Ardescbir; le pere dtait mort ct les fill; viva.ent, 
blesses de coups de Ofecbes. Le fils aine ela.t dans 
l’lnde; c'dtait un bomme vaillant du non. de Bal - 
man; il choisit un messager plein de sens ct d esp. , 
un jeune homme qui savait ecouter Se voyant de- 
pouille de toute part dans 1'emp.re, .1 remit en secret 
l son messager une dose de poison et lui dit: «Va 
„ aupres de ma smur et dis-lu.: Ne t attends done pas 
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ff a de la pitie de la partdc noire enncmi. Tu as deux 
«Ire res dans 1’Inde, associds dans la peine cl le inn I- 
fflieur; deux autres sont la en Perse, dans les prisons 
•rdu roi, les yeux remplis de larmes, le coeur plein 
ffde sang. Le Crdateur du ciel approuvcra-t-il que lu 
rraies rompu ainsi les liens qui t'allachenl a nous? 
crSi tu veux etre reine de 1’Iran, si tu veux etre ap- 
plaudie par les braves dans le inonde entier, prends 
«ce poison indien qui est mortcl, et adminislre-le 
ffen unc seule fois a Ardeschir.» 

Le messager arriva un soir aupres de la fille illuslre 
d*Ardewan et s’acquitta de son message; il lui cn- 
flamma le coeur et Fame pour son fibre; il fil eclaler 
dans son coeur commc des flammes de feu. Elle saisil 
le poison de haul prix qu’il tenait dans sa main; elle 
espdrait faire reussir le plan de son fibre. 

Or un jour le roi Ardeschir lan^ait a la cliasse des 
Arches contre des onagres; la moitie d'une longue 
journde etant passde, le roi revint du lieu de la 
chasse et se rendit aupres de la fille d’Ardewan. La 
femme au visage de lune accourut vers lui, porlant 
une coupe de topaze remplie de sucre, de farine 
d’orge et d’eau fraiche, auxquels elle avait mele le 
poison, dans Tespoir datteindre ainsi le but que 
Bahman avait proposd. 

Le roi Ardeschir saisit la coupe; mais elle glissa 
de sa main et se brisa sur le sol. Cette fille de roi 
trembla de terreur, et a ce moment son coeur se 
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fendit; la voyant trembler, le maitre du monde concut 
des soupcons, car il se mefiait de la rotation du ciel. 
II ordonna a un serviteur de lui apporter quatre 


poules de basse-cour; on lacba les poules sur la fa- 
rine, tout en croyant que le sou peon etait vain; mais 
les poules mangerent sur-le-champ la farine et en 
moururent, ce qui rendit impossible de croire la 
reine innocente. Le roi prudent fit venir son Mobed 
et ministre, et lui fit cette question : ffSi tu fais as- 
rseoir sur le trone ton ennemi et s’il arrive que tes 
rbons traitements fenivrent au point qu’il attente 
rr follement a ta vie, quelle doit etre la punition d unc 
frpersonne qu’on a ainsi exaltee, et comment guerir 
cr le mal qu’on a fait soi-meme?* Le Mobed re'pondit: 
crUn sujet qui etend la main sur la vie du maitre du 
rr monde doit perdre sa tete coupable, et si quelquun 
ff donne un conseil contraire, il ne faut pas 1 e'eouter.» 
Le roi lui dit: «Fais de la fille d’Ardewan un corps 


•rqui ne reverra plus son ame.” 

Le Mobed partit et la fille d’Ardewan marcbait 

devant lui en tremblant et le cceur plein du senti- 
ment de son crime; elle lui dit : *0 homme plem 
^'intelligence! mes jours et les tiens passeront. S d 
rr fa u t absolument que tu me mettes a mod, sad,e 
rrque je porte en moi un enfant d'Ardesclnr. S, j ai 
ff merite qu’on verse moil sang et qu on me suspende 
a une potence elevee, fais ce que le ro. tordonne, 
„ quand 1’enfant aura ete mis au monde par sa mere.. 
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Le Mobed plein d'in lei licence revinl sur ses pas cl 
'■edit a Ardeschir re qu’il avait cnlcndu; mais lc roi 


ini repondit: *N’dcoute pas ses paroles; prends un 
f*lacet et fais-lui expier son crime.» 


NAISSANCE DE SCIIAPOUR, FILS D’ARDESCIIIR. 

Le Mobed dit en lui-nieme : <t Malheur h nous de 
free que le roi a donne un pareil ordre! Nous tons 
rappartenons a la mort, jeunes el vieux. Le roi Ar- 
ffdeschir na pas de fils, et si meme il comptait cn- 
freore des annees sans nombre, a la fin il passera el 
rfS °n trone reviendrait a ses ennemis. Il vaut mieux 
r( l ue je remedie courageusement a ce triste dial de 
helioses par une grande resolution. Je ne tuerai pas 
f'cetle lune, dans lespoir que je pourrai faire re¬ 
open tir le roi de /’ ordre qu'il vient de me donner; dans 
"tons les cas , je pourrai exercer la vengeance d’Ar- 
* deschir quand cel enfant sera sorti du sein de sa 
"mere. Gc nest pas une affaire qui puisse etre ne- 

"gligo'e, et il vaut mieux que je sois prudent qu’im- 
"prevoyant. n 

Il arrangea dans son palais un lieu ou il pouvait 

,a f rder comm e si elle clait son corps et son time, 
fit il dit en son coeur: «Ce serait un malheur, si 
^meme un souffle d’air penetrait jusqu’a eile.n I] re- 
tleclnt qu'il avait beaucoup d’ennemis, tons pleins de 
soupcons et d’envie, el il dit: rrJe vais trouver un 
"moyen d’empdeher les calomniateurs de trouble.- 
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rt mechammenl 1’eau dans mon ruisseau.* [I s’en- 
ferma el se coupales Icsticules, mit un caulere et 
des onguents sur la blessure et la pansa. II s’em- 
pressa de rdpandrc du sel sur les parties coupees el 
les enferma a 1’instant dans un ecrin sur lequel il 
posa un sceau. Puis il sortit en poussant des soupirs 
et les joues pAles, et dit a ses serviteurs de lui amener 
une litiere et de le porter chez le roi quand la null 
serait arrivde. Ils le souleverent dans ce triste dial el 
l’emporterent rapidement dans sa litiere. 

Le roi Ardeschir dit au Mobcd : «Qu’as-tu fait 
(c pour que ton visage soil couleur de curcuma » 
renondit: « Cette affaire m’a rempli le cceur de dou¬ 
ceur et a rendu jaunc ma joue.» On le p1a?a devanl 
le Irene eleve, 1 ecrin corde et scelle dans la main, 
puis il dit: * Que le roi veuille bien confier la gar e 
i de ceci a son tresorier; qu’on derive dessus Li date 

re et qu’on en constate la provenance , 

Lorsque le temps des couches de la fillc - 
dewan fut arrive, le Mobcd ne confia pas son sec,, 
meme au vent; die mit au monde un bis, un enfant 
d’aspect royal et plein de vivacte. Le Dcstour dear a 
tout le monde de son palais; d donna a 1 enfant 
„om de Schapour et le cacha pendant sept ans pen 
dant lesquels le petit prince prit une mine 

devint plein de dignitd et de force. 

Or il arriva qu’un jour le vizir vm 11 ' "V 

vit des larmcs sur son visage; il bu dit . - 
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npuisses-lu etre heureux! est-ce que tu nourris un 
"souci secret? Le monde t’a donne tout ce que ton 
ttcoeur a de'sire, tu as pre'cipite' du trdne la lete de 
" ton ennemi, et maintenant est arrivd le temps de 
a se rejouir et de boire du vin, et non pas de nourrir 
"des soucis. La terre aux sept Kisclnvers forme ton 

* empire; l’arme'e, le trdne el la vraie voie sonl a 
ttloi.n Le roi lui re'pondit: <rO Mobed au ceeur pur, 

* confident de mes secrets! monepee a rdtabli 1’ordre 
ff dans le monde; j’ai diminud les chagrins, les pcincs 
" et les vices sur la terre; mais j’ai ddpasse cinquautc 
n et un ans; le noir de mes cheveux est devenu du 
eblanc de camphre, et les roses ont disparu dc mes 
«joues. 11 faudrait que j’eusse devant moi un fils, 
« cliarrnant les cceurs, victorieux et guide dcs hommes; 
"un pere sans fils est comme un fils sans pere; ja- 
"mais un etranger ne le pressera sur son coeur. Aprds 
« moi un ennemi hdritera de mon trdne et de mon 

ff tresor, et le gain que je tirerai de mes chagrins et 
"de mes peines sera la tombe.* 

Le vieux sage pensa que le temps de parler dtait 
arrivd, et il dit: it 0 roi, pleiu de bontd pour les ser- 
"viteurs, vaillant, serein d’esprit, portant haut la 
"tdte! si tu veux me garautir la vie, je te delivrerai 
"de ce souci .rt Le roi rdpondit: ,0 l.omme plein de 
"sens! pourquoi en voudrais-je a ta vie? Dis ce que 

"tu sais, par | e tant que tu voudras; qu’y a-t-il de 
"imeux que la parole du sage?» Le ministre lui dit: 
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fr 0 roi au coeur serein et aux intentions pures! un 
ttecrin a ete depose chez le tresoricr du roi; il serail 
rcbon que ie roi le demandat.» Le roi dil au treso- 
rier: «II nous l'aut maintenant le depot quil la re- 
« mis; rends-le-lui, pour que nous voyions ce que 
ttc’esl, et espdrons que je n’ai pas a vivre dans le 
« chagrin, n Le tresorier apporta 1’ecriu et lui remit 
ee qu’il avait recu du Dcslour. Le roi demanda: 
t , Qu’y a-t-il dans cet ecrin et de quel sceau est-il 
«ferine ?* II repondit : -rCeci est mon sang cliaud 
tret les parties honteuses que je me suis coupees. Tu 
n m’avais confie la fdle d’Ardewan jusqu’au moment 
tf oil tu m’eu redemanderais le corps sans ame. Je ne 
ctl’ai pas tuee, parce qu’elle porlait dans son sein un 
renl'ant; j’avais peur du Crealcur. Je ne me suis pas 
„menage moi-meme, comme/auraispufaire , si j’avais 
B execute ton ordre, maisje me suis coupe a 1’mstaiit 
les parties, pour quo personne ne puisse dire u 
tt mal de moi et me tremper dans les Hots de igno- 
tnninie. Maintenant ton fils Scl.apour a sept ans, et 
tta cet age il serait digue d’elre ton Destour. Aucun 
, ro i „’a un fils comme lui el il ne rcssemble qua la 
ttlu.ie dans le firmament, Je lui a, do,me par ten- 
ttdresse ie non, de Schapour; puisse le monde etre 
tt fieureux par sa fortune! Sa mere v.t encore e. e eve 
«son fils qui ambitionne la possession du monde.» 

Le roi du monde resta confondu, et se nut a .e- 
llecliir sur cel enfant; i. la fin il dil a son ministiei 
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cfO lionime au cceur serein, aux intentions sainles! 
ffTu as beaucoup souffert clans cede affaire, et je ne 
^permettrai pas que (es soucis continuent. Prends 
rrcent enfanls de son age, qui lui ressemblenl de 
rtaille, de mine et de membrcs, et qui soient iia- 
rrbilles comme lui, sans aucune difference; envoie 
fftous ces enfants avec dcs raqucltes, prepare une 
balle et fais-les venir sur la place du chateau. Quand 
ff toute la plaine sera couverte de beaux enfants, mon 
ffame sera <£mue de tendrcsse a la vue du mien; mon 
ff cceur temoignera de la vdritcS de tes paroles et me 
fffei;a connaitre mon fils. ^ 

SCI1APOUR JOUE A LA BALLE ET EST RECONNU 

PAR ARDESCniR. 

A l’aube du jour le Destour du roi ruena les cn- 
iants sur la place du chateau, tous e'gaux de vele- 
menls, de mine et de taille, de sorte qu’on ne pou- 
vait distinguer l’un de 1’autre. On aurait dit qu’ii y 
a 'ait une fete sur la place, et au milieu de cetle 
loule etait le prince Schapour. Les enfants commen- 
c^rent a frapper la balle, et cliacun voulut se dis¬ 
tinguer par ses coups. Le roi arriva sur la place 
accompagne' de quelques inlimes qui ne le quiltaienl 
jamais; ll regarda, poussa de la poitrine un soupir 
en voyant ces enfants et les montra du doigl a son 
mimslre, disant : trJ’espere qu’ii y a parmi eux un 
" 1 s d Ardeschir.Ti Son conseiller re'pondit: trO roi! 
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rr ton cceur atteste 1’existcnce de Ion fils. * Le roi 
dit a un serviteur: crO homme ingenieux ct obser¬ 
ve vateur! va en souriant aupres de ces enlants et 
rr lance avec une raquelte leur balle vers moi, 
cr et celui parmi eux qui viendra courageusemenl 
rr coniine un lion au milieu de ces cavaliers et enle- 
?r vera la balle devant mes yeux, sans respect pour 
rrpersonne dans ce cortege, celui-la est sans aucun 
(fdoute mon fds chdri; il provient de ma race, de 
ff mon corps et de ma famille.” Le serviteur du roi 
partit, comme il en avait lordre, frappa la balle et 
1’envoya devant les cavaliers; les enfants la suivirent 
rapidement comme des fleches; arrives pres d’clle el 
devant le roi, ils liesilerent et s'arreterent desap- 
pointds; mais Schapour se precipila en avant, saisit 
la balle devant son pere, 1’enleva et, a quelque dis¬ 
tance, la lan$a aux enfants. . 

Le roi fut joyeux de cceur comme un vieillard qui 

se sent rajeuni; les cavaliers soulevtrcnt do lerre 
Penfant et le passerent de mam en main; le 101 ( cs 
vois le pressa sur son cceur et rendit des graces au 
distributeur de la justice. Il ba.sa 1 enfan sur la tele, 
le visage et les joues, et dit : «H ne faut pas cache.- 
rr au ...onde une pareille merveille. Jamais je n aura.s 
« 0 se espdrer ceci dans .non 4mc.car je croya.s qu on 
(rTavait tue. Dieu a fait prosperer mon empire et a 
ttv oulu me donner un successeur dans le gm.vernc- 
rrment du monde; on ne pent sc souslra.re a ses 
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word res, quand memo on porlerait la tele plus haul 
*quc le solcil.-n 

II clioisit dans son tresor des joyaux cl dc for, il 
choisit beaucoup de grcnats magnifiqucs, el la cour 
versa sur 1 enfant dc For ct des pierreries ct repandit 
sur lui du muse ct de 1’ambre, jusqu’a ce quo sa tele 
disparut sous les pieces d’or et quo son visage dcvinl 
invisible sous les pierres fines. Ensuilc le roi repandil. 
des pierreries sur le Deslour, le fit asscoir sur un 
siege incrusld de figures d’or el lui donna tanl de 
richesses que son palais et sa salle d’audicncc en 
resplendissaient. II ordonna que la fille d'Ardewan 
rewnt au palais, heureuse et sereine; il lui pardonna 
ses fautes passees et eifaga de sa lune toute trace de 
louille. Il fit venir de la ville des maitres, tous les 
hommes qui connaissaient une science, et 1’on en- 
seigna a I’enfant IMcriture pehlewie, un maintien 
fier et royal, 1 art de manier les renes dans le comba! 
et de presenter a cheval la pointe de la lance a Fen- 
nemi. On lui enseigna a boire du vin, a faire des lar¬ 
gesses et a observer les coutumes des banquets, a 

ordonner une armde et tout ce qui concerne la lutte 
et les combats. 

Ensuife le roi fit changer les poin^ons des mon- 
naies d’argent et d’or, grandes et petites, et les fit 
rapper dun cdtd avec le nom du roi Ardeschir et de 
I autre avec le nom de son forking vizir: et le nom 

C U Des,our du roi, de I’homme plein d’expdrience, 
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du guide fid'ele , devint illustre, on le placa surloules 
les letlres, car le roi lui confia le sceau et I'anneaii. 
Le roi distribua tool un tresor aux pauvres qui ne 
i ivaient que du travail de leurs mains. 11 vit un lieu 
qui netait qu’un hallier, et en fit uue belle ville, 
que Von appelle Djoundischapour; tu ne peux la 
connaitre sous aucuu autre nom. 


ARDESCHIR SE FAIT PREDIRE SON SORT PAR KE1D L’INDIEN. 

Lorsque Schapour fut devenu coniine un cypres 
elaned, Ardeschir ne cessait de craindre pour lui les 
effets du mauvais ceil; jamais il ne sen separait un 
instant, el il en fit coniine un Destour et un vizir. 
Les euerres ne laissaient a Ardeschir aucun jour de 
repos, dies ne lui laissaient pas un instant pour les 
plaisirs; quand il s’etait debarrasse d’un euuem. d un 
cote un nouveau levait la tele autre part. II d.l m 
j our -rJe demande au Creatcur du monde, en pu¬ 
blic et en secret, de me laisser ten..- dans ma main 
,1c monde sans ennemi, pour que je puisse ne plus 
n-elre qu’un devot adorateur de Dieu.s Son tor tune 
Destour repondit : rO roi au cceur serein, qui che - 
, dies la vraie voie! envoyons quelqu un aupres d. 

,Kei'd VIndien; e’est un savant et un 1, online secou- 
r rable qui sail calculer les movements du riel mi- 

i>»"' , do ^ 

rde la prrlo. Si iu doi. »"* '™ ' 

.Ki,ch«.r« A' '» I'" 
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«■ lion.n A-rdescliir e'cuula ces paroles, ciioisil un 

jeune liomme noble et ingenicux, Ini remit pour le 

sa l> e Indien beaucoup de chevaux, d’or et de soieries 

ohinoises, el lui dit: « Va aupres du sage el dis-lni: 

”0 liomme a letoile forlune'e, qni cherclies la vraie 

frvoie! regarde les aslres, el vois quand je pourrai 

* me^eposer des coinbals el elre niaitre de la lerre, 

«el si cela ne doit jamais arriver, dis-lc-moi pour 

«que je ne me fatigue pas el ne depense plus mcs 
" tcesors dans ce but.» 

Le messager du roi se rendit aupres de Keid avcc 
les presents el les offrandcs, lui repdta les paroles du 
roi des rois et lui devoila tons ses secrets. Keid lui lit 
des questions et devint inquiet; ayant fait ses ques¬ 
tions, ll s’appliqua a son savoir et a son arl.apporla 
un astrolabe et rcgarda les aslres, prit devanl lui 
une table astronomique indienne et obsfirva si i’ac- 
lion du ciel sublime proincttait du repos el des avan- 
laffes, ou du chagrin et du dommage. II dit au mes¬ 
as' 01 ' : jrJ’ai fait les calculs relalifs a l’lran el a l’astre 
frdu roi. S il veut allier sa famille a celle de Mihrek 
"fils de Nouschzad, il reslera assis tranquillemenl 
"sur le (rone des delices el n’aura plus a gucrroycr- 
"ses tresors augmenteront, ses fatigues diminueront’ 

" !“ Cl f UC .,! e |U ' d ° CCU l )e P as de la l«aine entre ces 
"deux families. Quand Ardeschir aura fait cela II- 

tous ies ^ d e SO n cm,,,- se’™* 
alls, n H r,| au message,’quelques presents et 
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ajoula : tf 11 ne faut cacher au roi aucunc de mes pa¬ 
re roles. S’il n’en de'vie pas, Ieciel sublime accomplira 
re pour lui tout ce que j'ai annonce.n 

Le messager revint aupres du roi et lui ditce quil 
avait entendu de la Louche du sage. A ce message, 
le cceur d’Ardeschir se remplil de douleur et sa joue 
devintjaimecomme le curcuma. 11 dit au messager: 
re A Dieu ne plaise que je voie jamais quelqu’un issu 
rede la race de Mihrek! Ce serait amener de la rue 
redans mon palais un ennemi qui conspirerait pour 
re avoir ce pays, et j’aurais depense' en vain mes tre- 
resors, cnvoye mes armees el donne ma peine. II ne 
re reste de Mihrek qu’une fille, dont personae n’avu 
rele visage; je vais ordonner mainlenant qu’on la ra¬ 
re mene du Roum ou de la Chine, de Unde ou de 
«Tharaz, et quand je 1’aurai trouvee, je la lerai 
«bruler toute vive, je ferai gemir et pleurer sur scs 
re malheurs la poussiere dc la tombc.n II envoya quel- 
ques cavaliers a Djehrem, sous les ordres dun 
homme haineux et expert a fureter. Mais la bile de 
Mihrek l’ayant appris, so leva, quitta la raaison de 
son pere et s’dtablit dans un coin; ellc s’etablit daus 
la maison du chel' d’un bourg qui La tra.ta avec 
beaucoup de respect. Elle grandit commc un cypres 
elance et devint intelligente, gracieuse el pleme de 
dignile. Dans ce pays elle n’avait pas sor. ega e et 
dans toute la region il n’y avail pas de lemmc a ladle 

de cypres coniine elle. 
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SOU A POUR EPOUSE LA FILLE DE MIIIREk. 

licoiile maintenant i'aventurc de la fillo do Mihrek 
avec le vaillant Schapour, qui frappail de I’epee. 
Lorsqu’un peu de temps se Cut passe, et quo I’aslre 
du roi fut plus brillant que jamais, Ardeschir alia 
un jour de grand matin a la cliasse, accompagnd du 
prudent Schapour, et les cavaliers coururenl de tons 
les cdtes, ddpouillant de gibier la plaine enliere. 
Schapour vit de loin un grand village plein de jar- 
dins, do places, de palais et de maisons; il courut 
jusqu’a ce bourg et desccndit dcvanl la maison du 
chef. Un jardin spacieux eta it attenant a la maison 
et le jeune homme entra dans ce lieu de verdure; il 
yvit une jeune fdle belle comme la lune, qui faisail 
descendre dans le puits un seau sur une poulie. 
Elleapertpit Schapour, alia vers lui respcclueuseinenl 
et dit : -Puisse le prince etre hcureux, puissc-t-il 
-sourire et dire toule sa vie parmi c.eux que le 
"malheur nc touche pas! Sans doute ton destrier a 
"soif; et dans le bourg toute 1’eau esl saumatre; mais 
-dans ce puitselle esl fraiche et bonne; permels que 
-j en tire pour lui.v Schapour lui dit : -rO die au 
-visage de June! pourquoi prends-lu la peine de 
-parler amsi? J’ai avec moi des serviteurs qui tirc- 
-eonl de 1’cau fraiche de ce puits sans fond.* La 
jeune fille se couvril le visage devant le jeune homme 
e sassit plus loin sur le bord d’un couranl. d’eau. 
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Le prince ordonna ii un servileur d’apporler uu 
vase el de tirer do l’eau du puits. Lc servileur le- 
couta et vint en courant; il y avail une corde, un 
seau el une roue lournante; lorsque le seau fut des- 
ccndu dans le puils el rempli d’eau, le visage du 
servileur devint tout enllamme par ses efforts, inais le 
pesant seau ne sorlit pas du puits, et Schapour ac- 
courut en disant au serviteur : *0 loi qui ne vaux 
rrque la inoilie d une femme! cst-ce qu une femme 
Bii'a pas manie cc seau, cello poulie el cello corde, 
tcet a tird du puits de 1’eau tant qu’elle a voulu, 
R pendant que tu es en peine et demandes de 1’aidn! - 
11 prit la corde des mains du serviteur, mais il trouva 
la besogne fatigante. Voyant la peine qnc lui donnail 
ce seau pesant, il rendit hommage a la fdle aux 
belles joues en disant : «Quand on manie un seau 
Kaussi lourd, cost qu’on esl de la race des Keia- 

Riiides.* . 

Lorsque lc prince out lird le seau, la jeune Idle 

sapprocha et prononya d une voix tendre des bene¬ 
dictions, disant : if Puisscs-lu vivre dans le bonbeur 
r jusqu’a la fin des temps, puissc l’intelligencc dire 
tt ton jours Ion guide! Par la puissance de Schapour 
-r fils d’Ardescliir, l’eau de ce puds sera sans dou e 
ttconvertie en lait.» Le jeune homme dd a la fdle 
aux belles joues Comment sa.s-lu que jc sms Sclia- 
ttpour, 6 loi aux paroles donees?. Rile repondd : 
‘|’ai souvent cnlendu de la boucl.e He gens vend.- 
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'•(juos (]Lie Scliapour esl un lieros lor!, coniine un 
^elephant el genercux coniine les (lots du Ml; sa 
^stature esl colic du cypres, son corps esl d’airain; 
°n toute chose il rcssemblo a Bahman.w Scliapour 
lui dit:Reponds avec verile a cc quo jc vais le do¬ 
rr inander. Dis-moi (jueHe esl fa naissancc, car Ion 
visage porte I’empreinle des Kcianides.* Elle re- 
pondit: rrJc suis la Idle du cliel de ce bourg, c esl 
'tpourquoi jesuis si belle el si vaillanlc.* Scliapour 
(ii!: n Jamais le mensongc lie reussit aupres des rois. 
clln cullivateur na pas de fillc au visage de lune, 
f'lorle el belle coniine toi.-n La jeunc fillc repondil : 

roi! si In veux me garanlir la vie same, jo le 
cconfierai mon origine, quand In m auras rassuroe 
ff con Ire la rancune du roi des mis.* Scliapour dit : 

- La liaine contrc les amis ne pousse pas dans noire 
fjardin. Parle, el naie pas peur de moi dans (on 

r ni ri,,us(r e roi qui esl le dispensaleur de 
da justice.« La jeunc fillc lui dil : rrLa verity est 
-quejesuis fillc de Mihrek lils de iXonschzad. Une 
r sainte femme ma anienee ici encore loule pelile et 

- ma confine a Pillustre chef de ce bourg, el cost par 
^crainledu roi glorieuxquo jai dil apprendre a lirer 
C( l e lean el me faire servanle.* 

Scliapour parcourut ce lieu, el le chef* du bourn 

I i * * respcctneusemenl. Scliapour 

lUdlt : " Doi >»e-moi en manage cede fille au beau 
-'.sage et prends le riel a temoiu envers moi., Le 
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chef ia lui accorda, selon son ordre et selon les rites 

des adorateurs du feu. 

LA FILLE DE M1UREK MET All MONDE ORMUZD 

FILS DE SCUAPOUR. 

II lie se passa pas beaueoup de temps avant que 
ce cypres Cut enceint comme une rose qui va Jleurir. 
Schapour transporta sa femme de la maison du chei 
dans son palais et la garda comme un coing frais; 
quand neuf mois furent passes , la belle nnt au 
monde un enfant qui ressemblait au pere. On aurait 
dil qu’Isfendiar etait revenu, ou le gloneux Ardes- 
cliir, le cavalier. Le prince lui donna le nom d Or- 
muzd, car c’etait comme un cypres au milieu des 
herbes. Sept annees se passerent et Ormuzd devint 
un enfant sans pared dans le monde. On le cachait 
de tous, on ne le laissait jamais sorlir pour jouer. Or 
Ardeschir partit une fois pour sept jours de cliasse 
et Schapour aussi alia chasser; Ormuzd sort.t en se 
cacbant des gens da palais, car il etait lat.gue de ses 
lecons; il alia au Me.dan du ro. Ardesclnr, un arc 
et une fleche a double bois en main, et rejo.gn.t sm 
la place du roi quelques enfants armes de raquettes 
et de balles. Dans ce moment arr.va sur la place de 
retour de la chasse, Ardeschir. le maitre du monde. 
avec son cortege, et accompagne du grand Mobed 
plein de sagacite. Lorsqu’d deboucha sur la place 
L des enfants lan?a vivement la hallo, qu. rou 
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devaut le roi. Aucim dc ces enfants ne suivil la 
ballc; ils reslerent deconcerles la ou iIs elaicnt, ex- 
cepte Ormuzd, qui s'elanca du milieu deux, counit, 
(■omine le vent aupres du roi, et cnleva rapidement 
la baLle de devant son grand-pere. Tout le cortege 
niurmurait contrc la hardiessc dc rcnfanl; mais ce- 

I * • 

m-ci poussa un grand cri dc triomphe , qui etonna le 

roi sur qui veillail la fortune. Ardescliir (lit au grand 

iVlobed : crO liomnie de race pure ! sacbe de qui il 

-est 1 enfant.* Le Mobed s’inlorma; mais persoune 

ne le savait, et tons se turenl. Le roi ordonna alors 

an Mobed de soulever de lerre Fen la lit et de Je lui 

ainener; le Mobed y alia, Penleva de la poussiere et 

le porta devant le roi des bommes libres. Le roi lui 

(lit : «■ 0 noble enfant, parmi quelle Camille te faut-il 

rrcompter ?77 Ormuzd repondit a I'inslanl et a haute 

Noix : rr II n y a pas de raison de cacher mon nnin et 

ff|1, a naissance : je suis lils de Scbapour, qui est ton 

Hils, et ma mere est la fille de Milirek; voila la 
ff verite N 

Le roi du monde on lut elonne et coiilbudn ; il 
sourit el se mil a refldehir, disant eu lui-meme : 
«Ceci est le fait du sort, et il ne fan! pas quo je men 
«inquiele.» Puis il (it venir Schapour aupres de lui 
et se nut a le questionner de toule maniere. Sclia- 
pour eut peur de ce qui elait arrive, son coeur Put 
l leln ^’inquietude el ses joues palircnl. Le roi sou- 
'■‘t en le voyant oil cel elal, et lui dil: *Devoile ce 
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trsecret; il Taut ties enfanls, et ils soul les bien- 


fc venus, tie (jui que ce soil qu’ils viennent; or on dit 
»rque celui-ci est un fils tie roi.w Schapour repondit: 
ffPuisses-tu etre heureux! puisse le monde avoir 


fftoujours un roi coniine toi! Cel enlant est de 
frnioi, son noni est Ormuzd; il brille comme uno 
rr lulipe au milieu ties herbes. Je 1’ai cache pendant 
crquelque temps devanl le roi, jusqu a ce que le fruit 
rr de farbre ait grandi. Ce noble enfant est fils de la 
rrfille de Milirek; il vient tie moi, et il est certain 


rrqu'il m’appartient. r> Puis le fils conta longuemenl 
I’histoire de l’eau et du puits et ce qui sen etait 


suivi, et le pere 1’ecouta. 

Ardescbir fut heureux de ces paroles et se rendit 
au palais avcc le vizir, en tenant dans ses bras ret 
enfant qui enflamniait les coeurs; il alia du Meitlan 
a la salle du trdnc, fit parer un trone d or et apporter 
un collier et un diademe d’or dont on orna la tele 


du petit prince. Le roi lit \enir du tresor beaucoup 
d’or et de pierreries et les repandit sur l'enfant jus¬ 
qu a ce que sa tete disparut; puis il le lira du milieu 
de cet amas, distribua lor et les joyaux aux pauvres, 
et donna a lenfant plein de sens des ricbcsses plus 
grandes encore. Il para de brocart le lemplc du leu, 
la salle du Naurouz et le lieu oil Ion celebrait la fete 
de Sedeh; et prepara unc salle tie fete pour les 
grands, qui s’assirent au feslin entoures de musiciens. 
Le roi dil aux bommes illustres du pays, a tons ceux 
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(jui avaient do Pin tel licence : pQue personae ne s’e- 
* carte jamais dece que disent les savants aslrologues! 
^ Keid rindien in avail annonce que je ne jouirais ni 
ffde la fortune, ni du Irone, ni do lempire, ni dn 
ffdiademe, ni du liesor, ni de farmde, ni de la cou- 
rrronne royale, ni de ma dignite el de mon rang, 
r?a moinsque la famille de Mikrek fils de Nouschzad 
^ne melat son sang an mien. Or il y a maintcnant 
"liuit ans que le ciel n’a toiirne' que selon ines 
ff de'sirs; dcpuis qu’Orinuzd esl enlre dans ma do¬ 
rr meure, je n’ai trouvedans le monde que de 1 ’obe'is- 
r^sance; les sept Kischwers de la terre out 4 t 6 a 
mnes ordres, et mon coeur a obtenu de la fortune 
rrlout ce quit a demand^ A partir de ce moment 
lous ses subordonnes placerent a la tele des docu¬ 
ments publics son tilre de roi des rois. 

ARDESCHIR ORGANISE 1/ADMINISTRATION DE SON EMPIRE. 

/ 

Ecoule maintenanl ce que j’ai a te dire de la jus¬ 
tice et de l’intelligence d’Ardcschir, des regies qu’il 
suivit en faisant le bien parloiit, de sa grandeur et 
deson habilete, et souviens-loi rfe lout. II sc donna 
beaucoup de peine el elablit de bons reglements, il 
rdpandit sur tous son affection el sa justice. Quand 

! au gmenter 1 ’arme'e au siege de Jempire, 

•1 envoyaitde tous colds des inessagers, faisant pro- 
daraer: cQuiconque a un fils, qu’il ne lui permelte 
~ l ’ aS dfi gfandir sans faire quelque chose; qu’il lui 
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"cnseigne d'aller a chcval el la maniere de se ball re 
rraver la massuc, fare et les (leches de hois de peu- 
frplier.fl Quand un jeune liomme avail acquis de la 
force par ces exercices el quil elail devenu irrepro- 
cluable dans cliaque parlie, il venait de la province 
a la corn* du roi, il se rendait a l’iHuslre siege de 
l'empire. L inspecleur de larmee inscrivait alors son 
nom, le portait sur le role ct lui assignait une de- 
meurc et un lieu pour ses exercices. Quand une 
guerre eclalait, les jeunes gens parlaient de la corn* 
avec un Peblewan, un noble Mobed cxperimcnle el 
ambitieux de sc distinguer. Avec ebaque millier de 
cos jeunes gens parlait un surveillant qui les obsei- 
vait, cl si quelqu'un elait alle mollemenl an combal 
et nc selait pas comporle vaillammenl, le surveil¬ 
lant faisait un rapport au roi, taut sur les gens sans 
valeur <jue sur ccux qui avaient l'nontre de la bra- 
voure. Quand le maitre du niondc avail lu la lettre, 
il faisait asseoir devant lui le messager, prepara 1 1 
dcs presen Is pour ccux qui avaient bicn fait et clioi- 
sissait pour cux ce qu’il y avail de plus prccieux dans 
le tresor; puis il nolait ccux qui selaient mal com- 
portes ct ils nc reparaissaient jamais dans les com¬ 
bats. Il continua ainsi justpra ce que son armee lui 
telle que les astres nen avaient jamais mi ( e p us 
grande. S’il v avail un liomme de bon conseil, le rm 
f'clevait au-dessus do la foule, et des hc.auls faisaienl 

le lour du camp el proclamaient : "O homines i - 
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'c lustres el gucrriers du roi! quieonque s'os I, rendu 

* digue do la favour du roi et a inonde la lerre du 

* sang des braves, rcccvra de inoi unc robe d'hon- 
ffneur royale, el son nom reslcra dans la inemoirc 
^des homines.(Vest ainsi qu'il mainlinl. I’ordro 
dans le inonde enlier par son arniee; il fut le patrc 
kt les hommes belliqueux furonl son Iroupeau. 

Mainlenant fais attention aux arrangements d'Ar- 
deschir, et comment il organisa le travail des ocri- 
vains dans ses bureaux. Il y prenail des homines 
entendus et ne confiait pas d'affaires aux ignorants; 
il chargeait du style et des Ventures des homines 
qui en etaient mail res au dernier point, et quand 
un diet se distinguait, le roi des rois augmentait son 
salaire; mais quiconque etait infdrieur en ecriture 
ou en intelligence n’entrait pas dans les bureaux 
d Ardeschir; on 1 employait cliez les gouverneurs des 
provinces, et les bom e'erivains restaient prfes d’Ar- 
desebir. Quand il voyait a la cour un bon dcrivain, 
il le louait, disant: trUn comptable qui fait renlrer 
r 1 argent dans le tre'sor, puis le rdpand avec intelli- 


ff gence et en se donnant de la peine, fait prospdrer 

ff le pays et l'arm^e, et soulage les sujets qui deman- 

ffdent du secours. Les ecrivains sont comme les 

* tendons de mon nine; ils sont, a moil insu, les 
ffinaitres de l’empire.77 

Quand un gouverneur partait pour une province, 
le roi lui disait •: "Mdprise l’argent, ne vends pas les 
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rr hommes pour acquerir des tresors, car cette demeure 
rpassagere ne reste a personne. Recherche la droi- 
r ture et la sagesse, et quo l’avidite el la folie res- 
fftenl loin de toi; n’emmene personne de les allies 
^et parents, I’escorle que je te donne est un appui 
rrsuffisant. Donne chaque mois de 1 argent aux pau- 
rvres, ne donne rien aux mediants. Si tu rends 
rrprospere le pays par ta justice, tu resteras prospere 
cftoi-meme et heureux par ta justice; mais si le 
rrsomineil d’un seul pauvre est trouble par la peur, 
rr c est que tu as vendu ton aine pour de 1 or et de 

rcTargent.^ 

Quand un lioinme venait a la cour du roi pour 
une affaire importante ou pour demander justice, 
les confidents du roi allaient le voir et le queshon- 
naient sur les gouverneurs, s’ils rendaient justice, ou 
s’ils se livraient a leurs passions, ou si quelquun se 
couchait dans raflliction par suite de leur injustice. 
Hs senqueraient des hommes savants du pays, ou de 
ceux qui par pauvrete restaient dans lobscurite; ils 
demandaient qui etait digne des faveurs du roi, que 
ce fdt un vieillard de gram*? famille ou un liomme 
de probite, car le roi disait : rr Personne ne doit jouir 
rr des fruits de mes travaux ni de mes tresors, si ce 
.nest les hommes savants et qu. savent observer; 
rear quy a-t-il de mieux qu un vieillard savant Je 
, recherche les hommes qui out de ^experience et les 
-jeunes gens d elite el travailleurs, et je Irmive bon 
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trde donuer a !a jeuncsse qui a de la sagesse el esl 

travide d’apprendre, la place qu'oii assigne aux vicil- 
tf lards, n 

Quand sou armee aliait comballre quelque pari, 
il agissail avec prudence el sans precipitation. II pre- 
nait pour envoye un ecrivain intelligent, savant el 
bon observateur, et le chargeait d'un message cour- 
lois et selon les regies, pour qu’il n’y cdt pas de 
guerre injuste. Le messager se rendait aupres des 
ennemis pour apprendre leurs pensees secretes. II 
e'coutail. leurs paroles; s’ils avaient du sens et te- 
naient pour un malbeur les soucis, les fatigues et les 
catamite's de la guerre, ils recevaient des robes d’bon- 
neur royales, un traite, des lettres patentes et des 
presents. Mais si leurs teles e'taient endaminees de 
colere, leurs ames pleines de rancune, leurs cceurs 
boudlants de sang, le roi payait la solde a toute l’ar- 
mee, pour qu’il n’y eilt pas de lneconlenls, choisis- 
saH un Pehlewan desireux de gloire, prudent, at- 
tentil et calme, et un employe civil, sachant les 
regies et habile, qui devait surveiller les mefails 
comims dans l’armde, puis il faisait monter sur un 
elephant un homme dont ou entendait la voix a deux 
■miles, et qu. emit:«, 0 guerriers illustres, vous tous 
"qtu avez du cceur, du reuom et de l’hoimeur! il ne 
"laut pas qu’un seul homme, soil pauvre, soil il- 

" , . re el r,cllc ^ ai ‘ a plaiudre de vous. A chaque 
«station vous mangerez en payant et en respecla.il 
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tt le peuple, el quiconque adore Dieu s’absliendra de 
trs’einparer de re qui apparlient a autrui. Quiconque 
(tmonlrera son dos a 1'cnnemi aura un sort malheu- 
f reux; il .creusera sa lombe de ses propres mains, 
ftou des chaines useront sa poilrine el ses membres, 
f, on son nom sera raye des roles, sa nourriture sera 
r la poussiere, son lit sera la terre sombre .* 

Le roi disait au diet' de I’armee : eNo sois |ias 
(f laible, mais garde-loi de la colere et de la preci- 
„ pitalion. Place toujours les elephants au-devant de 
fr l'arme'e, envoie des eclaireurs a qualre milles de 
trdistance; le jour de la lutte et de la gloire etant 
earrive, parcours ton armee, laissentira tes troupes 
ffleur (lignite, expliquc-leur le devoir qu’elles out a 
e remplir sur le champ de bataille, promels en mon 
tt nom des robes d’honneur pour tons, vieux et jeunes. 
tfEnvoie d’aborcl cent chevaux pour provoquer 1 en- 
ffiiemi, et cent autres a une petite distance au-devant 
rde l’armee; mais quand on commence des deux 
, r cotes a se battre, ne laissc pas, si nombreuse que 
„soil ton armee, les herns avides de combat selancer 
tt et deparnir ton centre; his que ton aile gauche com- 
ft balte en masse serree l’aile droite de I'enuemx , de 
ft memo ton aile droite son aile gauche, et quo tous 
ffluttent leurs coeurs baltant a 1’umsson. Le centre 
tt de I'armee restera immobile, pas un honune ne le 
r quittera, ce n’cst <|ue lorsque le centre de I en- 
(t nemi s’ebranlera, quo In favanceras axec te Hen. 
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^ Quand In os viclorieux, ne verse plus le sang do 
r-personne, puisque tes emiemis s’enfuicnl; si Tim 
frd’eux demande pardon, accorde-lc-lui et rcnonce a 
rla vengeance. Quand tu vois le dos do Pennciid, no 
He hate pas et ne quittc pas ta position, car lu dois 
*soupconner une ambuscade, et le champ de halaille 
ff doit res ter occupe par Parmee; liiais si lu es rassure 
rcontre me cmbuscadc de rennemi, alors a;[is sans 
ffecouter I avis de qui quo ce soil. Distribuc le bulin 
"a ceux qui se sont ballus, et qui bravement out 
' r mis en peril leur douce vie. Tous les prisonniers 
^qui tomberont entre tes mains, amene-les sans faule 
'•a ilia cour; je ferai construire pour cux une grande 
n viHe, dans un lieu qui etail un hallier. Ne devie 
* en aucune (aeon de ces conseils, si tu veux tepar- 
gnei de la peine et du doinmage, et lorsquc tu es 
* viclorieux, tourne-toi vers Dieu, car, n en doule 
fr pas, c est lui qui esl. ton guide.?) 

Quand un ambassadcur arrivait de quelque part 
que ce fut, du pays des Turks ou du Rouni, ou d’un 
pays perse, le gardien des lVonlieres en recevaitdes 
nouvelles et ne negligent pas une pareille affaire. 
Lenvoye trouvait parioul sur sa route des logis pre¬ 
pares, ce'tait un soin dont les gouverneurs etaient 
charge's; il ny manquait ni les veteinents, ni la nour- 
nture, ni les tapis. Quand i’adniinistraleur de la pro- 
vince avail appris pourquoi il se rendait aupres du 
101 ’ 11 fa,sait P arlil ‘ pour la cour d’Ardcschir un cm- 



292 


LE LlYRE DES ROlS. 


ploye sur un dromadaire qui portait liaut la tele, 
pour qu’on eu\oyat un corte'ge au-devant de I’etran- 
ger. Le roi faisait alors preparer son trone de tur¬ 
quoises. placait sur deux rangs des serviteurscouverls 
de vetemenls brodes d or, et appelailaupres de lui 1’en- 
voye, le faisait asseoirsur un trone d’or etlui adressait 
des questions sur tous ses secrets, sur le bonheurct le 
malheur qu’il avait eprouves,sur son noni et son re- 
nom, sur ce qui se faisait de juste et d’injustc dans son 
pays, sur les coutunics, le roi et son armee. II le faisait 
conduire dans un palais avec la poinpe qui etait due 
a un ainbassadeur, et le pourvoyait de tout cc qud 
la 11ait. Ensuite il l’invitait a sa table et a boirc aver 
lui, el le faisait asseoir sur un trone dor; il I em- 
menait avec lui a de grnndcs chasses, pour 1 esquriles 
il reunissaitune cscorte innombrable, et le congediait 
romine l’exigeait son rang d’ambassadeur, en lui don- 

nanl unc robe d’lionneur royale. 

11 envoyait de lous les cotes des Mobeds bienveil- 
lants, le coeur eveille el plcins d’inlclligence, et dr- 
pensa de grands tresors pour leur faire fonder partout 
des villes, alin de pouvoir donner de la nourrilure 
et une demeure a quiconque etait sans toil et sans 
resources, el a qui la fortune etait contra.rc, pour 
que le nomine de ses sujels en f.lt augmenle. Son 
nom sera bdni dans le monde,en public et en secret. 
11 n’y a sur terre quun seul roi qui In. ressemble, 
el qui rappel I e aux honimes son souvenir. Jo cl.erche 
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sincercment a tairc vivre son nom; puisse-t-il dire 
heureux jusqu’a sa fin! 

.Regarde les merveilles qu Ardeschir a produiles par 
sa justice, qui a rendu la terre florissanle. II parlail 
en secret a beaucoup de monde; il avait partout des 
agenls qui lui faisaient des rapports, el quand un 
liomme riche perdait sa forlune, le roi,aussitot qu il 
1 apprenait, relevait ses affaires convenablement cl 
ne le laissait pas dans ce t.riste etat; il lui donnait des 
terres fertiles, une demeure, des serviteurs et des 
subordonnds, et arrangeait tout comme il le fallait., 
sans que la ville flit mise dans le secret; enfin il pla- 
?ait ses enfants entre les mains de maitres, sils 
avaient de 1 intelligence. 11 etablissait une ecole el 
un lieu pour le culle du feu dans chaque rue. 11 ne 
laissait aucune personnc dans le besoin, a moins 
quelle ne cachat elle-meme sa delresse. If rendait la 
justice sans acception de la personne, que ce fill un 
pau\re ou le fils d un ami; le monde devint prosp&re 
par sa justice, et le cceur de ses sujels en fut rejoui. 
Quand le maitre du monde est le compagnon de la 
justice, le temps ne peut pas effacer sa trace. 

Re'fldchis sur les regies suivies par ce noble liomme, 
el quels solides fondements de gloire il a jetes! II 
avait dans le monde entier des emissaires intelli- 
gents, qui avaient les yeuxouverts etobservaienl tout; 
quand ils lui faisaient connailre un lieu ruind on 
donl le ruisseau manquail dean, il accordaif 

j() 
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remise d’inipots et. ne trouvait pas au-dessous de lui 
do menager les terres de qui que ce fut. Quand un 
proprietaire s’e'tait appauvri et que sa substance avait 
disparu, il lui donnait de son tresor des instruments 
et du cheptel et ne perrnettait pas que sa trace dis— 
pardt du pays. 

Ecoute, 6 roi, les paroles d’un prince sage, et 
rends prospere le monde de la meme maniere. Si 
tu veux etre libre de difficulte's et de toute vexation, 
et remplir ton tresor sans J'aire de la peine aux homines , 
garde-toi d’opprimer tes sujets, et chacun benira la 
justice. 


4RDESCIIIR INDIQUE SES DER.MERES VOLONTKS 

AUX GRANDS DE L’JRAN. 

Le monde, depuls ie Roum jusqu a la Chine, du 
pays des Turcs jusqu'a l lnde, elait devenu, sous la 
main d’Ardescbir, hrillant comme du satin roumi. 
De toutes les frontieres aflluaient les tributs et les re- 
devances, personne ne resistait an maitre du monde. 
11 fit appeler tous les grands de flran, les fit asseoir 
selon leur rang sur des trones d’or, puis le maitre 
du monde se leva el prononja de bonnes el vraies 
paroles, disant: r 0 grands du pays, 6 vous tous qui 
rravez du sens et de fintelligence! sachez que quand 
free ciel a la rotation rapide lavorise quelquun, ce 
mf est pas par justice, et quand il etend ses bras \ers 
rlui, ce nest pas par tendresse; quil eleve puissam- 
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foment celui qu’il veut, puis I’abaisse dans la p ( ,us- 
trsiere sombre, et ne laisse de lui que son nom, 
"pendant que tout le produil de ses peines dispnrail 
(favcc lui. Ne veuillez done laisser dans le inonde 
ffquun bon renom, vous tous qui desirez une bonne 

Ton S0|,t » o Ormuzd, sera ce que voudra Dieu 
ffle tout saint; tourne-toi done vers lui et ouvre-toi 
'fa lui, car il est le inailre el pent augmenler Ion 
"bonheur; eu tout malheur le reluge est aupres du 
"Maltre du inonde, car il a le pouvoir sur le bien 
."et le mal; il te rendra aisd tout ce qui est difficile, 
'•cest par lui que tu charmeras les coeurs, que la 
"fortune sera victorieuse. Commence par prendre 
"exemple sur moi, rappelle-toi vivement mon passe, 
" beureux et maibeureux. Aussitdt que j’ai pris Dieu 
"pour asile, mon coeur s’est rejoui de la possession 
"de la couronnc et du trdne. Les sept zones de la 
"lerre sont mon royaume, tel qu'il lui a plu de me 

„ don,ler dans sa puissance. Je recois les tributs du 

"Houm et de I'lnde, et le inonde est devenu dans 

"ma main brillant comme du satin roumi. Je rends 

"grace a Dieu de m'avoir donne de la force, une 

"elode puissante et la faveur de Saturne et du soleil. 

"Qui saurait le iouer dignement ct le prior selon la 

"grandeur de ses oeuvres, dans l’espoir qu’il f aS se 

" ttention a notresoumission et qu’il montre sa toute- 
* puissance? 

' Maintenaul disons lout ce que nous devons fa ire 
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fcpar esprit de justice, de la justice qui dunne le 
crbonheur. J’ai droit a la dime dans toutes les villes, 
tries Dikhans et les Mobeds m’en sont temoins; mais 
cr j’y renonce et vous en fais remise entiere, de meme 
frde la dime sur la terre et de I’impdt sur les trou- 
rrpeaux, esperant que vos chefs apporteront dans 
rr mon tresor ce que vous aurez de superilu. La dime 
rrqueje prelevais jusqu’ici, et les autres impots, qu ils 
fr fussent plus ou moins considerables que la dime, j ai 
rr employe le tout utilement, j’ai mainlenu a macour 
rrune armee innombrabie, j’ai travailld a votre bon- 
ffheur et a votre tranquillity, et a la destruction de 
rcla foi d’Ahriman. Vous tous, tendez les mains vers 
ccDieu, faites vos efforts pour ne pas manquer a vos 
tcdevoirs envers lui, car c'est lui qui donnc et lui 
cc qui possede, lui qui a brode d'eloiles le ciel sublime; 
rril est secourable a 1'opprime'; ne vous glorifiez en- 
fr vers personne en face de sa gloirc. Ne laissez pas 
rr entrer la faussete dans votre cceur, car apres l’ele- 
rrvation vient toujours la chute. Ou sont ceux donl 
rr le trone a froisse les images, ceux dont les lions out 
creld la proie? Tous out pour couche la terre et la 
rrbrique, et heureux celui qui n’a seme que la se¬ 
re mence du bien. Vous tous qui demeurez dans mon 
repays, et qui prdtez Me a mes dermeres vo- 
rrlontes, je vais vous indiquer cinq voies qui valei.1 
tf plus que la couronne et les tresors. - 
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ARDESCHIR ADRESSE A TOUS SES DERNIERS AVIS. 

Pretez lous i’oreille, vieux et jeunes, aux paroles 
d Ardeschir, ie roi illustre : rrQuiconque sait quo le 
ffdistributeur de la justice existe ne doit adorer que 
ffDieu, le saint. Ensuite ne meprisez pas la sagesse, 
«que vous soyez sujels ou rois. Sachez que jamais 
' f parole ne s efface de la mtmoire du sage. Croyez-bien 
* ( l ue P eur du pe'che est plus efficace que les chaines 
fret la prison du roi. Enfin, la parole du malveillant 
*n est pas en honneur aupres des grands. 

fJe vais vous donner encore un avis qui vaudra 
w nueux que ce que voient vos yeux et votre esprit. 
"Heurcux celui qui rend prosperc le monde, et qui 
*en public et en secret agit de meme; ensuite celui 
*qui possede une voix douce, de I’intelligence, de la 
"modestie et une parole chaleureuse. Compte ta dd- 
"pense, car celui qui gaspilie par vanite el sotte- 
"rnent son argent en folies non tire aucun profit, 
"personne ne fen remercie, et les liommes pieux ne 
" I’approuvent pas. Si tu cherches la voie moyenne, 
"tu te soutiendras, et les homines de sens t’appelle- 
"ront sage. Pour passer en paix par ce monde, tu 
"as devant toi cinq routes sur lesquelles ta foi et ta 
"P>dtd fleuriront, ta santd et ton contentement s’ac- 
"croitront, et oil le miel de ta vie ne sera pas accom- 
"pagnd de poison. D’abord ne cherche pas, iiar avi- 
1,6 et aml)iti °n, a depasser ce que Dieu t’accorde. 
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rr Riche est celui qui esl satisfait/et le rosier du prin- 
rr temps porte pour lui des fleurs nombreuses. En- 
rr suite re'siste a ia convoitise, et ne dis pas ton secret 
trdevant les femmes. Troisiemement, ne te complais 
rrpas dans la gloire et les combats, car la gloire et 
cr ies combats amenent des peines et des soucis. En- 
ffsuite ecarte de ton coeur le chagrin, et ne tafllige 
rrpas de maux futurs. Cinquiemement, ne te mele 
rr pas d’affaires qui ne sont pas les tiennes, elles ne 

rr te regardent pas. 

rr Pretez tous 1’oreille a mes conseils et a mes pa¬ 
rr roles profitables. Ne cesse jamais dapprendre, si 
rr tu veux ec-lairer ton esprit; si tu as un fils, livre-le 
rr a l’etude et restreins le temps donne aux jeux. faites 
rr tous attention a mes paroles et a la peine que jo 
rrme donne pour vous. Vous tous qui etes justes el 
rr sereins d’esprit, n’abandonnez jamais voire intimite 
rr entre vous. Donnez a votre coeur du repos par qualre 
rrcboses, d’ou vient tout ce qui est bon et utile. D a- 
rrbord craignez, venerez et respectez Dieu, pour qu d 
vous dirige et vous guide; ensuite nabusez pas de 
rr votre corps, et pre'servez de souillure le pan de la 
rr robe de votre foi; reglez votre coeur selon lesordres 
rrde Dieu, aimez-moi comme vous vous aimez vous- 
rrmemes. Troisiemement, pour la ire apparaitre la 
rr droiture, repoussez au loin toule fraude. Enfin, ne 
rrdetournez pas votre coeur des volontes du roi du 
r f monde, ni en public ni en secret; restez-lm atta- 
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ffdies com me a voire propre vie, el I'obeissancc a ses 
rrordres vous rajeunira; prenez a cceur ce qu’il or- 
ffdonne, et ne iaissez pas devier voire espril de la 
ccloyaute envers lui. Vous 1’aimerez comme la vie, 
«quand vous verrez qu’il veille sur vous par sa jus¬ 
tice. Le roi prend sur lui les chagrins de la royaule 
^et ne s’inquiete pas du dommage qui peut lui en 
frrevenir. S’il sait que ses gouverneurs el son amide 
froppriment le pays, et s’il n’inlervient pas selon la 
«justice, il nest pas digne d’etre maitre du monde, 
* et la couronne des rois ne lui sied pas; il noircil 
rr son brevet de royautd, et la majestd souveraine l’a- 
ffbandonne. Sache qu’un roi injuste est un lion fd- 
r roce sur une prairie, et qu’un sujet qui ne se coll¬ 
ar forme pas avec zele et de tout son coeur aux ordres 
"du roi vivra dans la peine et les chagrins, et ne 
ff vieillira pas dans cette demeure passagere. S’il te 
ff faut du bonheur et de la puissance, tu ne les ob- 
ff tiendras pas par 1’aviditd et la hauteur. Puisse le 
^coeur de mes sujets etre heureux, puisse le monde 
*etre prospere par ma justice!* 

KHARRAD PRONONOE LES LOUANGES D’ARDESCHIR. 

Lorsque le roi Ardescbir se fut rassis, un liomme 
vieux savanna au pied de son trone; le nom du vieil- 
lard dtait Kharrad, son esprit et sa langue dtaient 
p eins de droiture. Il lui rdpondit: ,0 roi, puisses- 
Ttu vivre aulant que durera le temps, puisses-tu 
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tc vivre heureux et sous une etoile victorieuse! Le 
repays, le trone et la couronne se rejouissent de ton 
erregne, et tu es si puissant que les oiseaux et les 
rbetes fauves se placent en rangles devantton trone. 
rrTu es le maitre du monde d’une limite a 1 autre, 
r tu leves la tete au-dessus de tous les grands qui 
er portent des couronnes. Qui saurait decrire ta jus- 
re tice? car la justice et la puissance sont les bases de 
re ton trone. Redoublons tous nos adorations, benis- 
ee sons tous le maitre du monde, de ce que nous vi¬ 
ce vons en meme temps que toi, toi dontnous de'sirons 
cr le bonbeuren toute cbose, dont nous soinmes asides 
rede voir le visage, dont les bonnes paroles et la tell¬ 
er dresse nous rejouissent. Puisses-tu vivre en securite, 
ercar tu nous donnes la securite, et a Dieu ne plaise 
crque nous manquions a la loyaute envers toi! Tu as 
ref'erme la route a nos ennemis, ayx homines de 
rrl’Inde et de la Chine, qui ne sont pas nos egaux; 
erles devastations, les combats et les agitations ont 
rrcesse, et personne n’entend le bruit des timbales 
erde l’ennemi. Puisse ton esprit rester eternellement 
rescrein, et le poids des affaires elre porle par les 


eeMobeds! 

,r Aucuu roi ne t’egale en prudence, et la pensee 
tr Inunaine ne pent depasser ta sagesse. Par to! la 
«justice a jetd dans l’lran des fondements tels que 
re nos enfants en seront encore hcureux; ta parole a 
re acquis une influence telle que les vie.llards se ra- 
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jeuuissent en ecoutaut la sagesse. Tous ceux dans 
ffcetle asseinblee qui soul de liaissaiicc illusive soul, 
ff heureux par toi, par la justice; les intelligences so 
ffsont developpees par reflet de les paroles; par la 
"presence le mondc est devenu brillant. Tu es la 
ffr °be d’honneur donl Dieu a revetu la fortune, le 
ff diademe, les armes et le trone; reste ainsi heureux, 

bienveillant et juste, ct les homines se souviendront 
ffde toi com me ils 11 c se sont jamais souvenus d’un 
(froi - Le monde est en se'curite par leflet de ta gran¬ 
deur et de ta majeste; heureux qui s’abrile sous 
rrlombre de tes ailes ! Puisse le trone (5tre toujours 

cf ton siege et la terre rester soumise a tes ordres et a 
fftes volonte's!» 

Helas! toi qui recherches le lond des clioses, ar- 
lache ton coeur a cette vieiile demeure, car elle a 
vu beaucoup d’hommes coinme moi et toi, ct elle ne 
reste i personae; que tu sois roi ou serviteur, tu 
passeras el elle durera; que tu sois homme de peine 
ou maitre de la couronne et du trone, tu dois parlir 
<|uand elle l’ordonne; si tu e'tais de for, la voille du 
ciel t userail; et quand tu seras vieux, elle ne t'epar- 
[fuera pas. Quand le cypres qui a charme les cceurs 
se courbe, quand les yeux noirs se meltent a pleurer 
quand le visage rose devient couleur de safran’ 
quand la tete de l’homine heureux s’alourdit, quand 
1 espnt s’endort el que lout ce qui etait debout se 
couche, alors ne reste pas, toi seul, puisque les 
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coinpagnons de route sont partis. Que tu sois roi, 
que tu sois sujet, tu n’auras d’autre demeure que la 
terre sombre. Ou sont les puissants maitres de la 
couronne et du trone, ou sont ces cavaliers a la for¬ 
tune victorieuse, ou sont ces chefs intelligents, ou 
sont ces vaillants heros qui portaient haut la tele? 
Tous ont pour couche la poussiere et la briqiie; heu- 
reux celui qui ne laisse qu’un nom honorable! Le 
roi Ardeschir en est un grand exemple, et quand tu » 
entends mon recit, retiens-le. 


ARDESCHIR ABANDONEE LE GOUVERNEMENT A SCHAPOUR. 

Lorsque soixante-huit ans avaient passe sur lui, 
lemaitre du monde a l'esprit eveille devint malade; 
il sentit que sa mort approchait, et que la feuille 
verte de sa vie alia it jaunir. II fit venir devant lui 
Schapour, et lui donna des conseils innoinbrables. II 
ajouta : cr Souviens-toi de mes recommandations, et 
rr tiens pour du vent tout ce que disent les dctrac- 
ff tours. Puisquc tu as entendu mes paroles, applique- 
erics, car j’espere que tu sais distinguer ce qui a de 
rr la valeur de cc qui n en a pas. J ai remis de l oi rc 
rr dans le monde avec ie glaive de la justice; j’ai ho- 
rr nore les homines de grande naissance. Quand je 
rr fus le seul maitre des affaires du monde, la terre a 
rr prospere, mais ma vie a decline; et comme jai 
er pris beaucoup de peine,ma sueur a beaucoup conic 
rrel mes tresors out augn.ente, de sorte que nous 



ARDESGHIR BABEKAN. .'to.'i 

r ®vez devanl, vons des ricliesses el des jouissances, 
Kc’aren tout lieu il y a uue depression avant la hau- 
'fteur.La rotation du ciel qui tourne est telle quelle 
frt’amene tantot des douleurs, lantot du bonheur; 
* lantot la fortune est un clieval vicieux, dont le ca¬ 
ff price te porte malheur au milieu de ta prosperity 
ff tantot elle est un clieval lance qui line la tete dans 
ffsa bonne volontd Sache, 6 mon fils, que cc inonde 
ff traitre ne te laissera pas jouir du bonlieur sans des 
ffterreurs. Aie soin de ton corps et observe fetal 
ff de ton esprit, si tu veux que tes jours ne se passenl 
ffpas dans le mal. Quand le roi rend liommage a la 
ff religion, la religion et la royaute sont soeurs; la 
fffoi ne peut se soutenir sans le trdne, ni la royaute 
ff subsister sans la foi. Ce sont deux fondations entre- 
fflacdes, deux edifices que {’intelligence a combine's. 
ffLa religion ne peut se passer de la royaute, el la 
ff royaute nest pas respectee quand la foi est absente • 
ffdles sont les gardiennes l’une de fautre, on dirail 
ffque le ttieme manteau les abrite; dies ont besoin 
ffl’une de fautre, et nous les voyons unies pour 
fffaire le bien. L’homme religieux qui a du sens el 
ffde fintelligence emporlera la palmc dans les deux 
ff mondes. Si le roi est le gardien de la foi, alors ap- 
■'pelle-les freres, et. ne liens pas pour un homme 
ff religieux celui qui parle contre un roi juste; mais 
"si les hommes p.eux en veulent a un roi, alors 
ff garde-toi de fappeler un homme pur. Un homme 
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nglorieux et eloquent a dit: Re'fldchis, et tu verras 
ft que la foi est la moelle de la justice. 

rtLe trone d’un rtfi peut etre ebranle' de trois ma¬ 
rt meres: d’abord si le roi est injuste; ensuite s’d 
tcfavorise des hommes de bas dtage et les dleve au- 
ttdessus des hommes de valeur; enfin s’il garde ses 
trtresors pour lui et travaille a accumuler de lor. 
ttMets ton plaisir a etre gdnereux, a rendre la jus¬ 
te tice et a employer ton intelligence pour qu’aucun 
ttmensonge ne puisse t’approcher, car le mensonge 
tt assombrit la face du roi, et jamais le mdchanl nac- 
nquiert de la gloire. Ne te fais jamais gardien de 
tries tresors, car les hommes se fatiguent pour ac¬ 
re qudrirde for, et un roi avide de tresors augmente 
tries fatigues de ses sujets. La oil est le tresor du 
rcultivateur, la est le tresor du roi, et quelque peine, 
-tquelques efforts qu’il lui en codie, il doit etre le 
trgardien du tresor du sujet, et fa.re que son travail 
ttporte fruit. Lutle contre les approches de Ik colere; 
ttaiele courage de fermerles yeux sur les faptes com- 
rtmises contre toi. Quand tu te mettras en Colere, tu 
ttl’en repentiras; quand le pechcur s’cxcuse, admi- 
ttuislre le remfede du pardon; ebaque fo.s qu un roi 
ttse met en colere, le sage I’appelle homme de pen 
trde valeur. Puisque rest une honte pour un io. de 

ttvouloir le mal, il f««t H” 0 la 1)0,1 e " 

ttemur, et si la peur entre une seule lo» dans son 

name, les projets de ses ennom.s prevaudront. 
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"Ne crains pas de faire (lcs gendrosite's ; apprdcie 
rraulant que tu peux, 6 mon fds, ia valeur de loute 
»chose. Sache que la royauld convient a celui donl 
"la generositd embrasse le monde entier. Quelquefois 
tfil souffrira des anxidte's que donne la royauld; lui 
^et son Mobed tiendront conseil; il s’enquerra de ce 
<rqui est juste et injuste, et il gardera dans son 
trcoeur de roi ce qu’il a appris. Si tu hois du vin un 
rrjour ou tu veux chasser, il te fatiguera davantage; 
"il ne faut pas jouer en meme temps deux jeux, le 
cvin et le festin, k chasse et fair frais; car le corps 
"s’alourdit par lagitation du vin; il y a longtemps 
«que les grands onl fait cette observation. Si un en- 
" nemi se montre quelque part, il faut renoncer a 
rrtout cel a, reunir de 1’argent, fourbir les dpdes, 
"appeler des troupes de tous les royaumes. N’ajourne 
"pas a demain les affaires d’aujourd'hui; ne fais 
rrpas asseoir sur un trone celui qui conseille le mal. 
rrNe cherche pas de la droiture dans lame des 
<r bommes vulgaires; cet essai tc porterait malheur, 
'retsils te disent du mal de quelqu'un, n’e'coute pas 
•rle d^lracteur et ne te laisse pas inquieter par lui, 
"car il nest de'voue ni au roi ni a Dieu, et si tu 
*vP«x le saisir par le pied, lu trouveras sa tele dans 
" la main : te l* e es t la mesure du cornmun du peuple. 
"Puisse 1’intelligence etre toujours ton lot! Crains 
"les homines qui font le mal en secret, c’est d’eux 
"que viennent les perils du monde; ne dis rien a 

a 7 
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ff tin confident, car il aura aussi des compagnons et 
rdes amis; sache qu 'alors Ion affaire esl perdue el 
ffdivulguee dansle monde,et quand ton secret sera 
ffconnu de toute ia ville, les homines de sens cesse- 
frront de te respecter; lu te mettras en colere, et 
rc le sage t’appellera une tete legere, car cette colere 
'me te sied pas. Ne recherche pas les accusations 
rf contre qui que cc soit, car celui qui accuse les an¬ 
te tres t accusera toi-meme, et si la passion 1 einporte 
ffsur ta raison, le sage ne te comptera pas parmi les 
tf hommes. Le roi, maitre du monde, qui doit elre 


??bienveillant pour tous, a hesoin de raison, et a 
frDieu ne plaise qu un homme colere et haulain,qui 
rt | rouvc du plaisir dans les reproches et les querelles, 
ffobtienne une place aupres de toi, ou quun pared 
f f homme devienne ton conseiller! Si lu veux qua 
tries hommes a Tame pure le loueiit, renonce a la 
c* colere et a la vengeance quand tu seras.,roi. Plarer 
r la vanite sur le Irene de la splendour n’est pas d’un 
tt homme de sens ni d’un adorateifr de Dieu. Ne porle 

tf pasbeaucouj), n’etalepas la vertu devant les homines; 

recoule lout: souviens-toi de ce que tu as ertlendu 
ff de mieux ; refiechis avant de fattacher a quelquun. 
ff Peso les paroles que tu prononces devant les sages; 

montre a lous un bon accueil et un visage sourianl. 
. Ne traitc pas avec me'pris le pauvre qui demande ; 
f f ne place pas sur un trine Phomme malyeillanl. A 
rrquiconque demande le pardon de ses laules, a<- 


cr 

ff 
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fr corde-le et ne to venge pas do ce qui est passe. Sois 

juste envers tous, sois leur providence; lieureux 

eri’homme genereux et patient! Quand ton enneini 

fraura pour, il tachera do to circonvcnir par do 

^belles paroles; mais toi, anno tes troupes, la is 

f 'battro les timbales et jelte-toi dans la melee quand 

" I ennemi commence a flechir et quand ses mains 

f^sont latiguees. S’il demande la paix et promet do 

ffse soumettre, et si tu naper$ois pas de la laussete 

redans son coeur, exige un tribut de lui, ne le vengo 

re pas et manage ainsi son honneur. Orne ton esprit 

rede savoir,car en cela consiste la valeur de riiomme, 

feet puisque tu le sais, agis selon ce pre'ceplc. La 

eegeneiosite te rendra aime, le savoir et la justice le 
rerendront glorieux. 

re Garde dans ton ame les injonctions de ton pore, 
reet laisse-les a ton fils comme un souvenir. Quand 
erje laisse a mes enfants leur heritage, jo ne tais de 
^ mal a personne, et vous, ne vous dcartez pas de mes 
re injonctions et ne meprisez pas un seul instant ces 
^discours. Rappelle-toi les conseils de ton pore, in- 
recline vers le bien, tiens le mal pour du vent. J\ al- 
^ ige pas mes manes par la perversite, ni mon corps 
remanime par le feu. Nemploie pas ton pouvoir a 
^ aire du mal a quelqifun, ne recherche, o mon fils, 
re e dommage et le malheur de qui que ce soit. 

re II se passera cinq cents ans et alors votre puis- 
rrsauce arrivera a so fin; les descendants et tous 
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cc les membres de ta ianiillc negligeronl mes injonc- 
crtions, abandooneronl la voie de la sagesse et du 
rrsavoir, ne'couteronl pas les avis des sages, devien- 
fcdronl tous infideles au pacte qui les lie, s’adonne- 
trrout a Finjustice, a I'opprcssion, a la cruaute, reli¬ 
ef dront miserables leurs sujets, traiteront avec me'pris 
fries adoraleurs de Dieu; ils revetiront la chemise de 
re la mdchancete et se souilleront avec le culte dAli- 
ff riman. Tout ce que j ai lie sera relache, la foi que 
ffj’ai epuree sera corrompue; mes conseils et mes 
cc dernieres volontes seront comme non avenus, et.Ja 
efface de moil pays sera un desert. Je prie Dieu, le 
ff crealeur du monde, qui connait loutce qui est ca¬ 
ff die' et ce qui est ouvert, qu’il vous garanlisse de 
ff tout mal, el (jue tous les lionnnes de bon reiioin 
ffvous viennent en aide. Dieu et moi benirons celui 
ffdont la Irame sera la sagesse et la chaine la justice, 
ff qui ne violera pas le pacte que j ai iait, qui ne con- 
ff vertira pas en amertume le miel que jai repamlu. 

ff Quarante ansel deux mois se sont passe's depuis 
ff que fai place sur ma tele la couronne de la royaule; 
^j’ai ionde dans le monde six grandes viil^, dont 
ff lair est comme parlume de muse et leau excellente. 
ff A bune jai donne le nom de Kliourreli-i-Ardesclnr; 
ff lair v est sain, dans ses ruisseaux coule du tail; 
crime autre est Kam-Ardeschir, dont jai lait le lieu 
rede passage vers le Fars; une autre est Ormouzd- 
ff Ardescliir, dont les vents rajeun.ssent les Mcdla.d>, 
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irolle esl rorncment (111 Khouzislan el pleino d’liom- 
cmes, dcau, do rich esses <'t do vie; ime aulro osl 
(rBarkehi-ArdescliiiMomplie do jardins, de bosquets 
ft do roses et do bassins dean; enfin deux soul dans 
tf-le pays de Mei'san et sin- les eaux de I’Euphrate, 
ftpleinos de fonlaincs, d’aiiiinaux el de plantes; ap- 
ff polle-les constructions du roi Ardescliir, el quand 
'flu entends parler de moi, rappelle-toi ceci. Main- 
" tenant jesuis pretpourla tombe, fais terminer moil 
ftcercueil et dresser ton tronc.J’ai supports bien des 
ftpeines dans le monde, tant en public qu’en secret ; 

ftrdjouis mes manes par ta justice, et puisses-lu etre 
frvictorieux et beureux sur le trone!* 


II pari a ainsi etsa fortune s’assombrit. Hclas! cette 
lete, ce diademe et cette couronne! Telle esl la cou- 
lume du monde, il ne veut pas nous jlevoiler son 
secret. Heureux celui qui n’a pas connu le pouvoir, 
d na pas a quitter an trdne! On se fatigue, on ac- 
quiert des nchesses de toule espece; mais ni un 
homme m une chose ne durent, et a la fin nous 
sommes reunis a la poussiere, et il faut couvrir nos 
joues du hnceul. Allons tous aider au bien, et ne 
onions pas cette terre instable pour faire le mal 
Heureux celui qui tient en main la coupe et boil a 
la memo,re des rois pieux! il s’en ira graduellement 
comme le v,n dans sa coupe, et seteindro quand il 
aura attemt le bonlieur. Mainlenant raconte le regne 
de Schapour, parle de via et de fetes. 


# 
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SCHAPOUR, FILS D’AUDESCHIR 

(Son rojjnc dura 3i ans i niois ct a jours.) 


SCHAPOUR MONTE SUR LE TRONE. 

Lorsque Sohapour lut assis sur le trone de la jus¬ 
tice et eut place sur sa tete le diademe qui rejou.t 
les coeurs, les sages, les puissants, les savants et les 
Mobeds s'assemblereut devant lui. 11 dit : « 0 illustrc 
-rassemblee, d grands doues de sagesse et mes con- 
(tseillers! je suis le fils legitime du roi Ardesclnr aux 
«paroles sages, a 1’observation pen^ran^e. hcoulez 
ff tous mes ordres, et que pas un de vous ne manque 
„' a la fidelite envers moi; examine/ tout ce que,je 
trdirai, et si c’est faux, reprcncz-moi. Quand je re- 
rfgarde la voie qui conduit a la prospente on a In 
«rume, je vois deux dons de Dicu places sur el e. 
ttL’un est un roi, gardien du monde, menager des 
„ tresors des grands et des petits, car quand .1 y a un 
rrroi juste et aux traces fortunes, la raison vedleia 

-sdrement sur lui; elle veillera sur lu, sera son 
~amie et eleven, sa idle au-dessus des sombres nua- 
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frffes; lout ce qu’il desirera sera la justice el la sa- 
« gesse, el la sagesse domicra du calme a son esprit. 
'rL'aulre esl’ i'homme qui sefforce, en employanl. 
rrtoute son intelligence, a prosperer en reslant juste, 
'ret qui, grace a sa raison, sail etre reconnaissanl 
<r envers Dieu. Heureux riioninie sage et pieuxILe 
rrlronesied a riiomme intelligent, car 1'or esl sans 
fpvaleur compare a i’intelligence, et tout homnie qui 
west content est riche; mais un coeur avidc est une 

* maison remplie de fumee. Plus on a de desirs, plus 
*on a de soucis; travaille done et ne prefere pas le 
fffri^it de lavidite. Recherche une vie tranquillc et 

honoree, et fuis les homines a mauvaises intentions. 

* Quiconque n’a que peu de sagesse dtend la main 
" vers le bien d’autrui. 

tfJai envers vous une tendresse plus grande que 
ff celle que nous montrent les astres dans le ciel. Je 
rrvais maintenir envers vous, sans faillir, les regies* 
^que le puissant roi Ardeschir a etablics; je ne de- 
ff manderai aux cultivateurs qu’un dirhem sur trente, 
pour que je puisse donner quelque chose a mon 
annee. Quanta moi, j ai les villes et un trdsor plein, 
ff j ai de la bravoure, de fhumanitd, un pouvoir etabli’ 
ffet ne demanderai a personne rien de ce qu’il pos- 
«sede,car e’est la ce qui convertit les amis en enne- 
ffinis. Vou? tous aurez libre acces aupres de moi, 

* far je suis plein de pitie pour 1’homme qui demande 
^justice. J enverrai partout des homines qui con- 
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rrnaissenl les affaires; je m’inslruirai attentivement 
r do ce qui se passe dans le monde, et je me bor¬ 
er nerai toujours a demander les benedictions quo 
w m’accordera le Mobed a la foi pure.» 

Les grands et les petits se leverent ensemble, pro¬ 
noncant de bonnes paroles, rendant foi et hommage 
a Schapour et versant des chrysoprases sur son trone. 
Les coutumes du roi Ardeschir redeurirent, et les 
jeunes et les vieux en furent heureux. 


GUERRE DE SCHAPOUR CONTRE LES ROUMIS. 


Cependant la nouvelle se repandit que le trone du 
roi des rois etait vacant, qu’Ardeschir, le roi sage, 
dlait inort et avait laisse a Schapour le trone et le 
diademe. De loutes les frontieres s’dleva un grand 
tmnulte, et tout lepays depuis Keidafeh jusqu a Uoum 
fut en emoi. Schapour en cut nouvelle; il fit pre¬ 
parer les timbales et les drapeaux, reunit son arm^e, 
el lan^a jusqu’aux portes de Balouineh des troupes 
lege res, sans cbameaux charge's et sans bagages. Lne 
armee savanca de Keidafeh,* obscurcissant le soled 


par la poussiere qu elle soulevait, et une autre sorli 
de Balouineh, sous un chef importaut. Ce gardien 
des frontieres sappelait Baranouscb, c etait un ca¬ 
valier her, d’un esprit brillant, bonore par les kai- 
sars, sacliant jeler le lacct, i I lustre et puissant. 

Lorsquon cntendit soever des deux cedes le bruit 
des timbales, ce boros avide de gloire savanna du 
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centre de son armee,eldu cole des Parses savanca tin 
illustre guerrier, Guerschasple lion.Le son des lim- 
bales et ies oris des homines relenf iren I des deux cotes, 
et le vaillant Scliapour en tressaillit dans le centre de 
larme'e; le bruit des clairons et des cloclictles in- 
diennesetaittel(jue la sphere de la luneen futebran- 
le'e. On attacha les timbales sur le dos des elephants, 
on entendit le bruit des chevaux sur une surface de 
deux inilles, la terre Ircmblait, les linages de pous- 
siere se formaient, les lances du combat etincelaienl 
comme le feu, et (out honnne qui avail garde' son 
sens disait que les images versaienl une pluie d e- 
toiles. Le vaillant llaranousch fut pris au centre de 
son arinee, le coeur gonlle de sang; (rois millc Ilou- 
mis lurent lues a Balouineh, dans leur ligne deSia- 
laille, mille six cents furent fails prison niers, et lo 
coeur des Roumis devint plein de trislesse, 

Le Kaisar envoya aupres de Scliapour Ills d’Ar- 
deschir un homme intelligent, charge de lui dire ; 

<■ Comment peux-lu, en face du Juge supreme, noire 
"guide, verser taut de sang a cause de cel or? Quo 
"diras-lu quand il te deinandera compte au jour du 
"jugeinent? quelle excuse donneras-lu devaut le pere 
"nourricier de toute creature? J’enverrai le Iribul 
" jel quil etait, et il ne faul pas augmenler encore 
"les inalheurs des homines. Mil me soumeltant el en 
" payanl moil Iribul, je te livrurai de nombreux olages 
' r,,r,S dails ,na famille; mats il est jusle que lu quilles 
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ttBalouineh, et je t’enverrai alors, outre le tribut, 

rc tout ce que tu peux desirer.* 

Schapour vesta jusqu’a ce que le Kai'sar eilt en- 
voye son tribut et ses redevances dans dix sacs eu 
peau de boeuf, mille esclaves el serviteurs roumis, 
el des brocarts magnifiques sans nombre. H demeura 
sept jours a Balouineh; puis il quilta le terriloiie 
roumi et se rendit a Ahwflz. II eleva une grande 
ville, a laquelle on donna avec juslicc le nom de 
Schapourguird ; il y travailla pendant un an et v 
employa bien de la peine et des tresors. Dans le 
Farsistan il construisit une villc forte, belle et ricbe, 
qui forme la porte du Kbouzistan, par laquelle tout 
le monde passe. Il dleva le Koliendiz (le chateau) de 
Niscliapour, et le termina le vingt-cinquieme jour 
du mois. Il eminena partout avec lui Baranouscb, et 
preta a ses paroles une oreille attentive. Or d y avail 
a Schouster un large fleuve qu’aucun poisson ne pou- 
vait traverser. 11 dit a Baranouscb : *Si tu es geo- 
trmetre, tu jetteras ii celle place un pont semblable 
»a une corde; car nous relournerons a la terre mats 
„ le pout reslera par 1’elTet de la science donnde par 
«Dicu noire guide; quand tu leros ce pout, long de 
trmille coudees, tu demanderas dans mon treso. tou 
itce qu’il faut pour cela. Execute dans ce pays, par 
la science des savants roumis, de grandes (euvres, 
t,et quand le pout ouvrira un passage vers mon pa- 
dais, passe-le, cl sois mon bole taut que In v.vras. 
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* en joie el. en security, et loin tin mal el du pcuvoir 
ff (1 Ainnnan .v Le vaiilant Baranousch so mil a rceuvro 
et tennina en trois ans ce ponl. Lorsque le pout lul 

acheve, Ic roi sortit de Schousler et passa dans son 
palais en toute hate. 

SCHAPOUn COMMUNIQUE A SON FILS ORMUZD 
SES DERNIKRES VOLONTES. 

Schapour continua ainsi a [jouverncr avec justice 
el sagesse; son etoile etait puissante, et le trone des 
rois so maintenait. Mais lorsque trente amides el 
deux mois eurent passe, la majeste et la gloire du 
101 P ilrl| rent. 11 fit appeler devant lui Orniuzd el lul 
dil: ft Mon visage frais a pali; liens Ion esprit dveille 
-ret prends le gouverneinent du monde; sois toujours 
run maitre juste. Ne place pas ta confiancc dans la 
rroyauld; lis jour et nuit le iivre de Djemschid. 
f^Ne fa is rien dans le monde qui ne soil juste el bon- 
rsois le refuge des petits et la gloire des grands. Ne 
«tattache pas a largent et sois genereux; dispense 
, just.ce et sois heureux. Ne fais pas de grand 
-fbru.t a cause d’une petite injure, si (u veux que la 
-f fortune v.enne a ton aide. Fais attention a mes 
mvis, du commencement jusqu a la fin : ce sont les 

f-memes quej’ai re Q us d'Ardeschir., II prononra ces 
paroles et ses joues palireut, et le cceur du jeune 
homme se remplit de douleur. J 

Que veux-(u faire de celte demeure passagere? 
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Rourquoi senorgueillir d’un nom, pourquoi etendre 
la main vers des tresors? Ta part est un dtroit cer- 
cueil, et voila tout, et un autre qui n’en est pas 
digne jouira des fruits de la peine. Ton fils, tes 
proches parents, tes allies, ne se souviendront pas 
de toi. Tu auras ta part dans Heritage des injures, 
car le bezoard (1’antidote) esU toujours suivi dun 
poison. Tourne-toi vers Dieu et parle sans cesse de 
lui, car il est le dispensateur de tout bien et notre 
guide. Bern's la tombe du prophete de Dieu; nos 
D rife res forment la couronne de sa chaire. 
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ORMUZD FILS DE SCHAPOUR 

(Son r^nft dura i an ct 9 mois.) 


Maintenant je vais rendre le trone et le diademe 
du rot Ormuzd brillanls comme le premier jour du 
mots qu’maugure Ormuzd. II n’a commis aucune 
laute comme roi; le mal dtait que son regne a die de 
courle durde. Lorsque ie puissant roi Ormuzd s’assil 
sur le (rone la brebis ct le loup allercnt ensemble a 
I abreuvotr. II d.t: . 0 illustres sages, 6 nobles qui con- 

* 10 ™ ndc fait de grandes actions] puis- 

cqueDieuJe d.spensateurde loutbien, m'adonnedu 
t bon lieu r et la couronne qui couvre la Idle du roi 

T I mefr0 „ rcerai dc bien et de repandre la 

"justice. Hcureux qu. suit les conseils de son pure! 

" ar mes bontes je ferai de vous de sinceres amis 

^t je veux que vous n'ayez pas de secrets pour moi’ 

"Sachez que horn me indocile cst ddsagrdabJc aux 

"putssants; son humeur rebelle le menera, et se Z 

e P ee blut; *Ie, el la fortune cn rira (on- 

9 


•> s 
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«tjours. D’un autre cote, celui qui rougit tie travaillcr 
rf v it clans la gene et la pauvrcle. Le cceuv do l’boinmo 
cvulgaire est une porte toujours ouuerte a I’avidite; 

-rgarde-toi, autant que possible, des boinmes vul- 
tc gaires, et si tu ne trouves pas de sagessn dans un 
ccliomme, evite sa porte, tant que tu vivras. Vivilic 
ft (on cceur par la sagesse et la raison, et tant que 
cctu pourras, ne fais pas du mal. L intelligence »>! 
ft coniine 1’eau, et le savoir com me la tone; sacl.r 
rrciue ces deux cboses ne son! jamais sdpnrees. V 
«t’etonne pas si le cceur d un roi qui secarte de a 
ttbienveillance devient sombre. Puissenl Ions mes 
ftsuiets dire lieureux et adorateursde Dieu, et puissc 
tt la sagesse etre .non aide dans lout ce que je era. 
tt en public et en secret, pour que je conlenle 

tr crealeur du monde ! Un sage qui parle du ro. «« 
,t un lioinme vertueux, en quelque lien que ce soil, 
tfdoit peser ses paroles, car les bonnes, paroles in 
ttvieillisse.it jamais. Parle toujours avec b.enved- 
tt lance, et si quelqu’un tient de mauva.s d.scour • 
tr ne 1’dcoute pas, car le cceur du ro. verra to- 
ttcrets el son oreille entendra ta vois. Un 

■tqui savait parler etecouler na-.-il gas H«F les 
ttmurs avaient des oreillcs pour les paroles - 

Toute l’assemblde repandil des benecbrUons so 
ce roi clairvoyant el a la f»i pure (.ell,, reunio 
puissante se disperse; Ions dta.enl lieureux d u 
, vpl .es qui repandnil de l’ombre, el ee ro,. qu. •" 
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cucillait le savoir, suivil. la voic tie Scltapour, lils 
d Ardcsdiir, el le inonde entier en ful lieureux. Quel 
bonlieur qu’un roi genereux el jusle ! Ormuzd gou- 
vci'na amsi avec convenance et avcc justice, niais 
quelque temps setant passe, le camphre se repandil 
la ou il y avail eu du muse, et la Heur de l’argha- 
wan se dessdeha dans le jardin. 

derivieres VOLONTES ET BIORT D’ORMUZD. 

Lorsqu’il sentit qu'il ne pouvait echappcr a la 
moil, ses yeux noirs verserent Lien des larmes de 
*ang; il fit d tend re un tapis dans la sallc du trone 
el appela son /b Bahrain. 11 lui dit: «() enfant d’une 
-race pure, qu.brilles par la valour et le savoir! La 

- aiblesse ,r fixe los yeux sur mol, a fait paiir mes 
-joues et bianchi mes clieveux; ma faille de cypres 

T C0 “!' be ' mes ros es ontpris la couleur du coine 

- Auss.tot qua ton jour sera arrive-, prends le gou- 

" einement d u monde, sois sage et ne fais de mal a 
-personne. Garde-tot de detourner ta tele de celui 

T* de ' nande J ustice « ne pardonne pas leurs crimes 

- ceux qu, out opprime les autres. Ne lai.se jamais 

“ d " »•«««« 

,,, , " te 1, a „.,„ 
e, que la pudeur soil ton conseiller, que tes na 

inti SO n'„T!| IJOm, T q ” nh ,oil dou ’«' p »i“ 

dc lc ' ’ U J« ,S proie! Renonce aux 
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rr vengeances, tiens-loi loin des passions et ne sois 
<rjamais domine par elles. Ne-donne pas acces aux 
cf.delateurs,aux ignorants etaux hommes a expedients. 

ffLes ignorants ne peuvent que te faire du mal; 
ff prends done garde a ne pas te livrer a ceux qui 
rrsont depourvus de savoir. Sache qu’un homme sans 
crmodestie et grand parleur n’est respecle de per- 
ffsonne. Traite la sagesse coniine ton mailre et la 
•■fcolere comnie ton esclave; ne sois jamais apre en- 
ff vers un honinie qui a de la probite. Aie soin de 
fftenir loin de loi la cupidite, car elle amene la co- 
rclere, la peur et le besoin. Sois toujours patient et 
ff droit, et ecarte de ton cceur la perversity. Prends 
rfgarde que ton renoni ne devienne 4 mauvais, car un 
ff homme de mauvais renom n’obtient pas dans le 
ffinonde ce qu'il desire. IVe devie en rien de la voie 
'rde la prudence, car ton cceur se repentira de 
ffla precipitation, et la resolution lente amene 
fries actions justes. II ne Taut pas secarter de la 
ff route du devoir; la tete des homines patients ne 
ffs’echauHe jamais, et ils reuoncent a ce qui cst mi¬ 
ff possible; mais quand la patience depasse toute 
ff mesure, l liomme de coeur soupfonne de la lacliele. 
ff Quiconque est maitre <lu trone doit employer 1 in— 
ff telligence pour trouver le milieu entre ces deux 
ff routes, et n agir in avec violence ni aver mollesse, 
ff laisse done guider ton aine par ton intelligence, 
rr Fa is attention pour que les hommes qui aiment «• 
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'• blamer ne puissenl chercher a sc fa ire honneur cn 
rr relevant les actes. Ne deniandc pas do Pamitic a un 
*ennemi, si empresse qu'il soit a t’appeler roi; cost 
'•un arbre vert, mais son Iruil est du poison, ol si 
*t.u croissaisir loti mnemi par le pied. c’esl sa fete 
^que rcncontrera la main. 

ff Quo tu sois en haul ou quo In sois on has, garde- 
«toi des illusions. Ne conserve pas dans Ion coeur do 
ffinauvaises pensdes, car le sort du malveillant sera 
'rinauvais. Un roi qiii enfreinl un Iraitd est un objet 
ff de derision pour lassemblee des grands. Cultive la 
" raison, cest elle qui (era prospdrer ce que tu entre- 
ttprends et surveillera tes paroles et tes actions; elle 
tfaidera a ordonner ton tre'sor, ta couronne et ton 
«arm6e; elle te montrera la rotation du soleil et de 
"la lune. Garde-loi de fattacher au luxe el aux tre- 
ffsors, car cette deineure passagere (inira pour toi. 
«Ne prends conseil que dun homme intelligent; 
«n abandonne pas les coutumes des anciens rois. 
ff Frappe de terreur avec ton amide les malveillants; 
"reflect)is profonddment sur les suites et les causes 
«d es evenements. Un beau parleur qui, par ambition, 
«loue les homines qui ne le mdritent pas, cherche 
^ta mine par ses paroles; ne les laisse done pas de- 
«meurer dans ta mdmoire. Mais ne tiens pas pour 
^un homme celui qui ne loue personne; car Dieu 
rraime qu’on loue, et il rend impuissants ceux qui 
*parlent mal des autres. Quiconque ferme les yeux 
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rfsiir les failles et etouffe facilenient sa colere verra 
re tons les jours sa fortune augmenter; mais celui qui 
rrest impatient aura le creur gonfle tie sang, el qui¬ 
re concjue lutte contre les flols de la mer n'est pas um 
rr homme de sens. 

rrQue ton cocur soit un arc et ta langue la fleche; 
rrne prends pas legerement ces paroles, deploie la 
crpoitrine, tends droit le bras et place un but tel quo 
fftu le desires. Que ta langue et ton cceur se cou¬ 
rt forment a la verite, et puis dis ce que tu veux. 
rr Quand on a de la cervelle dans la tete, on est tou- 
rcjours sincere dintentions et de paroles. Cliaque 
rfois que tu auras a prendre conseil de quelqu’un, 
rr parie-lui hors de fassemble'e; et si tu combines 
rr Inexperience avec les bons conseils, ta fortune gian- 
ccdira cliaque jour, ton esprit deviendra plus pend- 
rrtrant que celui de ton ennemi, et ton cceur, ton 
(rcerveau et ta tete plus capables de gouverncr le 
tc monde. Sadie que le conseil de Hiomme guide 
rr par la passion nest jamais profitable. Si tu as un 
rr ami avec un visage gai, tu le rendras plus gai on 
rr riionorant et en le faisant prosperer; mais monlre 
rca tes ennemis un visage fronce, et law. palir les 
rr ioues des malintenlionnes. Donne aux homines de 
rr bien tout ce qu’ils desirent, cest pour eux que 
rrdoivent etre tes tresors. Delivre ton ame et ton 
rr cceur de i’envie autant que tu le peux, car \1 envie 
rramene de l’angoisse et des larmes de sang. v u«in< 
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ffiin roi monlre de renvie, les homines verlueux le 
w bl a men l. n 

Lorsque lo fortune scribe cut ecrit cos paroles 

dernieres du roi> il les apporta et le vizir les place 

devant Ormuzd. Le mnilre du inondc cxhala’im 

soupir, et sa joue de rubis devint commc line feuille 

jaunc. Lorsque la joue colorde du roi fut devenue 

comme de For, le monde sobscurcit devant Bahrain; 

pendant quaranlc jours il resta en deuil et abattu, 

et le puissant Irene demeura inoccupe et plein de 

poussiere. Telle esl, depuis qu’elle existe, la sphere 

qui tourne, tantot pleine de douleur, tantdt pleine 

de joie. Si tu as du sens, ne la compte pas pour 

amic, car aussitot quelle le pourra, clle te dechi- 

rera la peau. La nuit d'Orinuzd est arrivee au mois 

de deccmbre; repose-toi des chants el saisis la coupe 
de vin. 



XXIV 


4 

BAHRAM FILS D’ORMUZD 

(Son rfegne a dure 3 ans 3 mois et 3 jours.) 


Maintenant occupe-toi du diademe de Bahrain, 
de ce roi qui n'est pas reste longlemps sur 1c (rone. 
Apres que Bahrain se ful assis sur le tronc d’or, lc 
cueur el la tele emus de la perte de son pere, ce 
(rone qui illumine le monde jouit de lui pendant 
trois ans trois mois et trois jours. Tous les grands 
de 1'Iran sc presenferent devant lui en pleurant et 
couverts de leur armure; ils invoqu&rent sur lui les 
graces de Dieu, disant : crPuisses-lu rester dans le 
ff monde aussi longlemps quil y a un monde! car la 
n-couronne des Keianides sied a la tete, et le dia- 
rrdeme des rois fapparlicnt de pere en fils. Que les 
ffjoues de tes ennemis palissent, que (on ame oubhe 
ffla douleur du passe!” 

11 leur repondit : rO grands, 6 cavaliers vaillants! 
^co lieros! n’etcndez jamais la main vers le mal, qu il 
'ps’agisse d’hommes du peuple ou de ceux qui ser- 
rvent le roi. Pensez que ce((e voii(e du riel no sar- 
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ff rele pas et qu’elle ne connait ni les servileurs ni les 
ffmaitres. Lnchainez entierement la main tie la con- 
frvoitise, el ne laissez pas ('empire sur vous a vos 
cr passions. La passion rend rhomme vil et sa vie 
«sterile; elle le i;end comine un oiseau sans ailes. 
ff Quiconque s’abstient de mauvaises actions et ne se 
ffsouille pas par des mefaits vivra heureux el joyeux 
ffdans le monde, et en partira sans crainte d'Ahri- 
« man , Fennemi. 

f fLe roi doit elre le prolecteur des tresors de char 
r cutiy il doit trailer avec faveur les homines de bicn ; 
tfil doit elre le prolecteur de la foi, car la Ibi esl le 
diademe sur sa tete; il ny a pas de meilleur asile 
f^que la religion, et tu ne respires que par elle. 
« Heureux celui qui sail se gouverner dans la colbre, 
fcil n’aura pas a souffrir sur cette lerre, et son coeur 
ff restera noble et joyeux au moment de la ddtresse; 
wpuisse le monde n elre jamais sans des sages! 
« Celui—la est vraiment le sage, qui ne foule pas aux 
«pieds un ennemi terrassd et qui marclie dans le 
«monde dans la vow de la sag'esse, en se tournant 
fr toujours vers elle. Les querelles ne conviennent pas 
«a un homme qui recherche la gloire; contiens-toi 
'fet ^vite la discorde. Une arme'e, des sujets et une 
« disposition indolenle du roi, sache que tout cela ne 
«conduit pas au but. L’honnne indolent est comme 
ffquelqu un qui sommeille, et quand il se reveillcra, 
sera honteux. Par de bonnes paroles et de vilcs 
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«■ actions, tu ne gagneras ni des louanges ni le gai 
rr paradis. Dites toujours ce qui est vrai, failcs co qui 
crest Lieu, et ne brisez pas le cceur des homines 
redout ies traces sont fortunees. Je possede des tre- 
ersors et beaucoup d’or, du pouvoir, la royaute et un 
rebras puissant; jouissez de ce que vous avez, et 
rr regardez ceux qui n’ont rien comme des possesseurs 
ffde tresors, car mes caisses remplies dor sont ou- 
ervertes, et personne ne doit rester dans le besom.” 


BAHRAM REMET LE GOUVERNEMENT A BAI1RAM 
FILS DE BAIIRAM, ET MEURT. 

Un peu de temps passa sur lui, puis sa tele cou- 
ronnee Tut saisie par les ciseaux de la mort. Or il 
avait un Ills qui charmait les coeurs, et dont le 
nom etait Bahrain fils de Bahrain. II le fit venir, 
le fit asseoir au bas du trone, et lui dit: w 0 tranche 
rrverte de mon trone! je nai pas longtemps joui du 
^ trone; puisse la vie enliere etre fortunec! La cou- 
ccronne et le sort ne in out pas ete fideles; puisses- 
rrlu etre heureux el ta fortune etre viclorieusc! Sois 
rr affable et prospere; passe tes jours et tes r mills 
rrdans la joie et la gaiete. ]\Iarche dans une voie telle 
rr que lu n’aies pas a detourncr la tele de honte dc- 
rrvant celui qui maintient toute creature, quand d 
rr t’inlcrrogera au jour des comptes. Le monde est 
rrcree pour la jouissance, il n est pas fait pour arru- 
rr under des Messrs; jouissez done, dounez el rej.a.s- 
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ffsez voire amo; arrachcz avec la main (In bien la 
«racine du nial. Fais prosperer le monde par la jus¬ 
tice el la generosile; rends heureux le coeur de les 
ffsujets, car le monde rie reslera dterncl lenient a 
^personne, roi on Mobed.-n 

(Test ainsi que Bahrain remit le monde a son fils 
Bahrain, qui lui donna pour demeure un tomheau. 
Sache que ce iTcst pas line injustice du ciel qui 
toume, car ce qui passe commc un souffle nest que 
du vent. Telle a de la rotation du ciel depuis qu’il 
existe; pourquoi fatiguer ton ame par des soucis? 
Pourquoi courir, pourquoi chercher Pavcnir ? Nc 
parlons pas de tout cela. Ton esprit est sans soucis 
et tu n’es pas accabld par la vieillesse, cl pourtanl 
ta demeure ne seraqu’un dtroit cercueil. Or, puisque 
la mort a cet.te nature de loup, je demande une 
grande coupe pleine de vin, et une femme a la taille 
de cypres, au corps d argent, rdjouissant. le coeur, 
d un caraclere aimablc, douce de parole, repandanl 
une odeur de jasmin, aux belles joues, an visage de 

lunc, belle comme le soleil, parfumec coniine le 
muse. 
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BAHRAM FILS DE BAHRAM 

(Son r 6 gne dura 19 ans.) 


Lorsque quarante jours furent passes sans quc 
Bahrain, portant lc deuil de son pore Bahrain, eilt 
mis sur sa tete le diademc, les heros pieins de sa- 
gesse arriverent en sa presence, remplis de soucis, 
exhalant leurs plaintes et leurs lamentations, etsas- 
sirent devant lui, affliges et en deuil; leurs joues 
avaient pali, leurs levres etaient devenues bleucs. Un 
Mobed aux sages conseils se leva et exhorta le roi a 
prendre sa place sur le trdne. II insisla avec ardem 
pendant une semaine, et rcsta la jusquVi ceque Bah¬ 
rain lut monte sur le trdne. Le roi s’as si t sur le 
I rone et sen rejouit; il placa sursa tele la couronne, 
scion les usages des KeVanides; puis il rendit grace 
an Createur, (pii donne I impulsion a la rotation des 
temps, <|ui augment!' le sa\oir et la droiture <*t res- 
treint linjustice el le deperissemenf, le mail re de 
Salurne et de la sphere tournanfe , qui ne demande 
a ses servileurs quo la justice el la rharile. Lnsiiitc 
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il dit : ff0 sages, o Mobeds, qui connaissez lo nioude 
et donl le cceur est pur! honorez le savoir, ne vous 
*tenez pas a Fecart des rois; lultez pour amcner le 
ffbien, prenez part a toutes les joies du roi de Flran. 
ffQue tous ceux a qui Dieu a donnrf des richesses, 
rde Feloquence et du pouvoir, cherchent en toule 
r chose a etre genereux et justes, et que le mondc 
rentier soit prospere par la justice. A Dieu ne plaise 
rque nous vivions dans Finjustice, ou que nous 
ramassions des trdsors par avidite; je naurai des 
r trdsors que pour les donner, car la banniere du roi 
doit etre le bien. Quiconque a du sens dans la tete 
rdoit aspirer a la sagesse et nourrir en lui-memc 
n les sentiments d'humanitd, dont le principal est la 
^patience; car quiconque se livre a la colere s’avilil. 
rLa colere ne te rendra pas favorable la fortune, et 
rtu n atteindras pas le but de tes ddsirs par I’impe- 
r tuositd. Quand on a confiance en Dieu et unc dis¬ 
position joyeuse, les soucis et les peines sevanouis- 
r sent devant sa s&urite. Est riche qui a Fame grande 
ret dedaigne damasser de Fargent; pourtant, si hi 
rnas rien, acquiers un peu, car Findigence n attire 
pas le respect, et quand lu seras denue de tout, tu 
"manqueras de fierte et n’auras personne pour Fai¬ 
rer. Quand lu es satisfait, prends du repos, e! 
r tremble quand tu sens croitrc ton avidite. Ne l(‘ 
f d°nne pas de peine, elle fatigucrait ton corps, el 
' tu preparerais des lourments a (on amc en la livranl 

*9 
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rca lavidite. Choisis la route du milieu dans les al- 
rr fa ires do ce monde, si tu veux que Dieu te benisse; 
rrquand ta justice aura rendu contents tes inferieurs, 
rr tu resteras puissant et ta justice te rendra heureux. 
rr II faut en toute chose de la confiance et de la droi- 


«ture, et il ne faut pas laisser faiblir la justice; et 
si lavidite te saisit de ses griffes, ton ame restera 


rr dans la gueule du crocodde. Quand tu es roi, un 
fcseul desir peut faire dechoir ton ame, et ton intel¬ 
ligence en peut perdre ses forces. Telle est la cou- 
fctume du ciel qui tourne; il est tout-puissant et nous 


t ne pouvons rien.^ 

Il gouverna selon les regies et la justice, et ses 
sujets furent beureux par sa droiture. Loisquc sou 
regne eut dure vingt ans moins un, la vie se nut a 
pleurer sur lui; ceroi, digue de lacouronne, devint 
le compagnon de la poussiere; et, de ce monde pltiu 
de gaiele, il ne lui resta d autre retraite quunc 
tombe. Telle est la loi et la disposition du monde; 
il nous cache loujours son secret. 




WVI 


BAHRAM BAHRAMIAN 

(Soil regno dura U uiois.) 


Lorsquc Bahrain, fils et petit-fils de Bahrain, se 
lutassis sur le trone et sc fut arme de justice el de 
generosity, on versa sur lui des chrysoprases et on le 
salua du nom de Kirmanschah. II dit: ffPuisse Dieu, 
ffle juste, Tunique, me donner pour ma part Pin tel- 
ligencc, la justice et le sens! Puissent, a lexeinplo 
^de mon pere, qui a exerce loutes les vertus et e'tail 
ffun patre dont les rois formaient le troupeau, puis- 
•ffsent toutes les vertus aussi etre ma profession; 
frpuisse tout ce qui est beau el juste etre lobjet de 
^mes pens^es! A Dieu ne plaise que je me serve de 
"la laussetd, car j aurais a rougir devant le Crda- 
^teur. Cette demeure passagere ne rcstc a personne; 
^puisse la vertu etre mon aide! Tournons-nous vers 
^la vertu et soyons-lui fideles; livrons nous-memes 
n comme garants de la justice et de la liberality. Le 
«bien et le mal resleront comme souvenir de nous; 
' r ne seme done quo la semcnce du bien.^ 
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Lorsque sa royaute eut dure quatre mois. le trone 
et ie diademe le pleurerent ameremeut. Bahrain 
senlit que la mort arrivait, comme un crocodile qui 
1’ait sa proie des elephants et des loups, et il remit le 
gouvernement du monde a son fils, disant: ffPuis- 
ffsenl les graces de Dieu t’accompagner pendant ton 
ffiegne! Pare-toi et bois, jouis de la vie et donne; 
ff fais que ta fortune ne de'pare pas ton trone et ta 
ff couronne.» La royaute et le sort ayant abandonne 
Baliram, il remit la couronne el le trone a Nersi, 
poussa un soupir et mourut; sa place fut dans la 
touibe. G’estainsi que le monde passe; mais riioinmc 
dans son avidite ne compte pas ses respirations. 0 
fortune echanson, apporte-moi du vin couleur de ru- 
bis, car le poete a passe sa soixante-troisieme annee. 


( 
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NERSI FILS DE BA HR AM 

(Son rfe|jne dura 9 ans.) 


Lorsque Nersi sc fut assis sur le trone d’ivoirc cl 
qu il cut placd sur sa tele la glorieuse couronne, lous 
les grands s approchdrent avec des ofTrandes; ils ap- 
procherent portant le dcuil de son pere. Le roi pro- 
nonga des benedictions sur eux, disant : trO mes 
"amisdouds de justiceet de foil sachez que le Crea- 
ffteur a ainsi ordonnd les choses; il m’a accorde, 
f-parmi les biens de ce monde, de 1’intelligence, de 
trla honte a faire le mal, de la bravoure, de la pru¬ 
dence et une voix douce; et si mon dtoile me pre¬ 
serve du malheur, jevousrendrai heureux. L’homme 
"intelligent est un ami pour toi, sache done que tu 
dois le trailer comme s'il dtait dans la meme peau 
ffque toi. Apprends des homines puissants a bien 
"faire, apprends la sagesse auprds des sages. La bra- 
" voure nait de 1’intelligence, et l’homme vaillant est 
"d>gne de louanges; mais quiconque s’enfuit de la 
"batadle se depouille du renom et de la gloire du 
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frcombat. La lachete rend I homme tourd d’esprit,el 
rc la lourdeur de I’intelligence et ie manque de coeur 
fpvont ensemble.^ 

11 ve'cut ainsi neuf ans, gouvernant sagement et 
prudemment, et se rendant utile au monde par ses 
paroles; mais a la jin ses jours baisserent, sa fortune 
sassombrit, le casqued’aciersursa tetedevint comme 
de la cire; Ormuzd accourut au chevet du roi, brillant 
comme une lulipc parmi la verdure; il e'tait le fils 
du roi illustre, et resplendissait comme la lune dans 
la nuit noire. Nersi lui dit: mon fils, qui nas 

rceprouve que les Taverns de la vie! ne fais pas de 
(tmal, autant que cela est possible. Tu es lame de 
ppNersi,et la fortune dcs Bahrams to suit; tu esdignc 
re de la couronne et un ornement pour le trdne. A 
rrDieu ne plaise que malgre cette haute stature, cette 
rcmajesty de mine et de membres, malgrd ton savoir 
f f sans egal, tu donnes lieu au trdne do pleurer sni¬ 
ff toi, et au coeur du peuple de se consumer de dou- 
rr leur! Gouvcrnc le monde scion les coutumes de la 
re royaute, telles que tu les as apprises de ton yoi- 
'flueux pore. Puissent ton esprit et ton coeur elre 
ffheureux! puissent ton pouvoir et ton tresor pros- 
fr perer! Mais a la fin ton jour passera aussi, et le cicl 
ff qui lourne te foulera aux pieds de maniftm 

-f quo tu puisses repondre quand Dic^i t interrogera. 
-ret que tes reponses Tassurent un sort heureux.” 

Apres ces paroles, il se couvrit le visage, lira de 



NERSI. 335 

sa poitrine un soupir, et on aurait dit quc Nersi n’a- 
vail jamais vdcu, jamais possdde une couronne, un 
diademe ct un trdne. II en est ainsi, mais c’est un 
secret cachd a tous les ycux, que Ion n a a atlendre 
du monde que du chagrin et dcs infortunes! 


r 
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ORMIJZD FILS DE NERSI 

(Son r&tfnc dura 9 ans.) 


Lorsque Ormuzd lc Puissanl ful assis sur lc tronc, 
la grifie du loup s'abstinl de sa proie; il repandit sur 
le monde la sdcuritd, et les oeuvres d’Aliriman dis- 
parurent. II commenca par rendre hommage au Crda- 
teur, le tout-puissant, Pomniscient, le perc nourri- 
cier de tout elre, qui a crdd le jour et la nuil cl le 
ciel (jui tourne, qui a cred Salurnc, Marset le soleil; 
cost lui qui donne la vicloire et la majcstd, le copur 
qui aime la justice et le diademe du roi des rois. 
ffPuisse notre ame etre toujours pleine de justice, el 
re le coeur de nos sujets plein de bonheur! L’homine 
cfvil ne sera jamais 1'objet de louanges, eloigne-loi 
rrdc lui autant quo tu peux; ne prends pas consei! 
crde I’liomnie malveillant, el si lu demandes un con- 
rrseil, adrcsse-loi a un hommc verlueux. Si lu lais 


ff 

ff 


des largesses pour recucillir de la reconnaissance, 
aucun hommc pieux ne I’appellera genereux; el 
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ttCL'lui qui to louo sans avoir do la rocomiaissance 

* pour loi doit a son lour elrc coniple pour rion. 

"L’liomme dur doit trembler, car il n’a pas d’ami; 

tret celui qui agil mollcinent, un lioinmc de sens ne 

trie pi-endra pas pour guide; et si lu charges de les 

traffaires un hommc sans intelligence, lu ne pourras 

ttpas pretendre a la possession du monde el il la 

ttconnaissance des homines. Garde-toi de le croire 

'tun grand honime et no devious pas orgucilleux 

ttquand lu as acquis un bone. Quand un honime de 

ttnature mechante devient pauvre el meprise, il ne 

ttvoit la quo l’effet du mauvais sort; il passe ses an- 

ttnees dans la paresse et se plaiguant de la fortune, 

"sans pouvoir prendre conseil, sans sagesse, et sans 

"les vertus qui orncnt un leone; quand il a perdu 

ttses richesses, il n’a plus ni a.ne, ni Idle, „i cceur 

ml n’est propre qua dire nul et mediant; il n’a pas 

"de sens et porte haul sa Idle; il est nul, sans sa- 

ttgesse, sans hou sens, sans valeur, sans loi, et n’csl 

ttpas content de ce que lui accorde le dispensaleur 

"de la justice. Puissicz-vous dtre lieurcux jour el 

'tnuil! Puisscnt lame et le corps de vos ennemis 
« perir! v 

Les grands lui rcndirent hoinniage, ses paroles 
leur brent porter haul la Idle. Lorsquo le ciel cut 
tourue au-dessus de lui pendant neuf ans, son vi- 
Sil h r e, qui resseuihlait a la flour du grenadier, deviul 
comme une lleur jaune; sa Idle rouronnee senlit les 
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angoisses de la mort, et il mourut sans qu it y cut 
un fils a son clievet. Ce roi illustre, aux paroles 
douces, mourut et passa de ce vieux monde on pous- 
sant un soupir, et Ton porta son deuil pendant qua- 
rante jours, en laissant son trone abandonne, 



XXIX 


SCHAPOUR DHOU’L AKTAF 

(Son r6"nc dura 73 ans.) 


Le trone vesta inoccupe' pendant quelquc temps, 
et la lete des grands Tut remplie de soucis. Lc Grand 
Mobcd examina fappartement des femmes du roi, et 
v trouva une femme aux joues dc Inlipe, brillante 
comme la lune; la pointe de ses paupiferes resscm- 
blait a un poignard du Kaboul; les deux boucles de 
ses cbe^eux etaient entorlilldes comme fieri tu re ba- 
bylonienne, formant des chaines tressdcs 1’une dans 
1’autre, rouldes en noeud et relevdes par les bouts. 
Cette femme au visage de Pdri cachait dans son sein 
un enfant, et le monde se rdjouit de cette reiue aux 
belles joues. On suspendit au-dessus de sa tele une 
couronne, et Ton versa sur cette couronne de Tor et 
de l’argent. Un peu f de temps se passa, et la reine 
mit au monde un fils qui ressemblait au soleil. Un 
dihkan, fils de Mobed, qui rdcitait des traditions , m’a 
conte ainsi cette liistoire : Le Grand Mobed donna a 
1 enfant le 110 m de Schapour et cdle'bra dans sa joie 
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mie grande fete. On aurait (lit que Louie la majesle 
divine brillait dans ret enfant, et que I’ombre du 
drapeau de 1'inlelligence le couvrait. Pendant qua- 
rante jours resonnait la musique et coulait le vin, 
puis on prepara un trone royal, et les lieros au\ 
ceintures d'or suspendirent au-dessus une couronne 
d’or; on rassasia de lait le petit prince , on 1’enve- 
loppa d’etofies de soie, on pla$a cel enfant de qua- 
rante jours sur le trone de son glorieux pere et an- 
dessous de la couronne, on !e salua coniine mi et 


tous les grands repandirent sur lui des pierreries. 

II y cut un Mobed, du noni de Mahroui, qui 
avait.de fintelligence, de la tenue et un caractere 
heureux ; il vint et.sassit sur un siege d'or, mais d 
se conduisit devant le roi coniine un humble servi- 
teur. 11 gouverna le nionde avec justice et prudence, 
et fut le guide du peuple vers tout ce qui e^t bien ; 
il augmcnta le tresor et lannee du roi, il para son 
palais et son trone, et cinq annecs se passerent ainsi, 
pendant lesquclles lenlant acquit de la dignite et 
des forces. Or un soir le roi etait assis a Tlusiloun 
(Clesiphon), et le Mobed intelligent se tenait devant 
lui; a riicurc ou le soleil palissait et le voile sombre 
de la unit paraissait, on entendit un grand bruit de 
voix du cole du flcuve Arwend (^Tigre), el lenlant dit 
an Mobed :rQ u’est-ce qu'il ya?« Le Mobed repondil 
an jeulie roi : «0 vaillant roi, an cccur lion, aux 
retraces forlunees! Les niarchands et les homines «h l 
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^ peine rcvicnnent mainlenant dc Icurs boutiques i\ 
ffleurs niaisons, et quand ils passcnl Pun pros de 
ffl'aulre sur le Djilcli (Tigre), cn foulant do lours 
«pieds ce pont elroit, chacun, do pour d'etre poussc 
ttdans Veau , jetle des cris cn couranl.n Scliapour dil 
auxMobcds: rfO mes conseillers illuslres ct pleins 
erdesagesse! il fautjetcr encore un pont, pour qu’il 
fry ait un chemin pour alter ct un pour venir, ct quo 
mnes sujels, qu ils soient dc Parmee ou dc mes ser- 
crviteurs, naient pas tant de peine a j>asscr leur 
rr chemin. 11 laut tircr pour cela bcaucoup d argent 
rrdu tresor. n Tous lesMobcds furent licureux devoir 
que ce jeune arbre conimenfail a verdir; ct Ic Grand 
Mobed fil construire un autre pont, scion I’ordre 
du jeune roi. 

Le coeur de sa mere se rejouit de cela; elle lui 
amena des savants, et bientot Tenfant (it de tels pro- 
gres dans ses eludes qu’il depassait ses maitres. A 
sept ans il commcnca les excrcices sur le Meidan, 
ctablit des luttes et joua a la balle; a buit ans il 
observa les coutumes du (rone et du diademe; on 

^ 4 . • 

aurait dit que c’elait le roi Bahrain; il donna a son 
corps toutes les graces royales, el fixa sa residence a 
Islhakhr, cn suivant Icxeinple de ses glorieux ancc- 
Ires, de sa famille noble, Piero el pleine de verlus. 
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Til AIR L’ARABE ENLEVE LA FILLE DE NERSI , 

ET SCIIA POUR IiE COMBAT. 

Lorsque quelquc temps sc ful passe ainsi et que 
la couronne qui llluminait le monde lut dans toutc 
sa splendeur, Thair le Ghassanien, au coeur de lion, 
donl l’dpde aurait inspire du courage au riel, arm a 
pres de Thisifoun avec une amide d’hommes du 
Roum, du Farsislan, de Bahrein, du Kurdistan el 
de Kadessia, une arinde au dela de toule mesure el 
de tout nombre. 11 ddvasta tout ce pays. Qui aurail 
pu lui rdsister on lui dcliapper? Lorsqu’d entendil 
parlor de Nouscheh, la (ante du roi, cl hello coniine 
le printemps, il enlra dans le palais de cello fem.ne 
au visage de lune, ce qui remplit de bruit lout Tlii- 
sil'oun; on l’cmmena de son palais el on la lit pri- 
sonniere, car c’dtaient des gens gross.ers A qui nr 
comprenaient rien. Lorsqu’elle Tut reside une annee 

aupres de Thair, son coeur Jut monde de sang pai 
des angoisses, et die ...it an monde une Idle de 
Thair belle coniine la lune; on aurait dit que retail 
Nersi sur son trdne et avec sa couronne. Quand son 
pfere la vil, il lui donna le non. de Mali hell (Heme). 

car elle dtait digue d un royaumc. 

Quand Schapoureut vingl-siv ans, d elait un rm 

vail Ian l. seuiblable au soled. II se rend it dans a 

nlaine. passa en revue son annee el i misil 1 ' 11 

Inille braves, ions .. de droniadalre. mix ,.I- 
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do vent cl precedes de cent guides. Los heros, ser- 
viteurs du roi, montdrent les dromadaires el mono- 
rent a la main leurs chevaux, el c’esl ainsi quo Sclia- 
pour marclia contre le roi des Ghassaniens, Thai'r, 
quiporlait haul la tele, le lion terrible. Scliapour tua 
bien des hommes de [I’armee de Thai'r, qui, voyanl 
cela, senfuit; alors s’eleva le bruit des coups donnes 
et re$us, et les Perses firent prisonnicrs une partio 
des Arabes. L’armde de Thai'r so rdfugia dans uno 
ville forle du Ydmen, et Ton entendit parlout les 
cris des cnfants, des hommes et des femmes. Sclia- 
pour amena une armde si nombreuse que les fourmis 
et les mouches ne pouvaieut plus passer; il Irouva 


Thai'r avec son armee dans la forteresse, ou il l’atta- 
qua et lui coupa le chemin de la fuite. Us se batti- 
rent pendant un mois, jour et nuit, et Farme'c dans 
la forteresse comment a manquer de vivres. 


MAL1KEI1, LA FILLE DE THAIR, DEVIENT AMOUREUSE 

DE SCHAPOUR. 

Un jour , de grand matin, le vaillant Schapour 
monta a cheval et partit bouillonnant (Tardeur, un 
arc a la main, la poitriqe couverte d’uue cuirasse 
royale noire, et une brillante e'charpe noire autour 
de la tete. Malikeh regardait du haut des murs de la 
loiteresse; elle vit 1 echarpe du chef des guerriers 
dlustres, ses joues comme des feuilles do rose, ses 
cheveux noirs, ses levres comme des flours du saule 
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rouqe et exhalant Podcurdu muse. Le sommeil et le 
repos quitlerent la belle; elle alia aupres tie sa 
nourrice, le coeui* plcin d’amour, el 1 ui dil: rrCe mi, 
'fau visage de soleil, qui esl venu ici cherchanl ven¬ 
geance, esl puissant; il esl le san<j de men es¬ 
sence, et je Fappelle le inoiule, car il esl le moiide 
re pour inoi. Porte a Sehapour mi message de moi ; 
r<-i| esl venu pour le combat, porle-lui de ma par! 
cedes paroles de noccs. L)is—1 ni : Je suis de la race, 
rede la race du vai!Ianl Nersi; ensuile je suis Ion 
(calliee dans la vengeance, car je suis la parenle, lille 
cede Nousclicb. Si lu veux nfepouser, je le Imerai le 
ccchateau, el si lu [)rends le palais, cello idole (moi) 
frost a loi. Conviens de loul aver ma noun ice, el 

rrdomic la parole royalc pour ([a«je.^» 

La nourrice repondil : r Je lui dirai ce que In 
f( in'ordonnes, je le donnerai de ses nouvclles.^ Lois- 
<|iie la nuit out pris possession du nionde, que les 
lenebres eurenl saisi la lerre d une mer a lanhv, 
<jue la lerre lu I couleur de poi\, les monla;;nes 
coniine de I’inditfo cl les etoiles coniine des bou;;ies, 
et (ju’on a lira it (lit que trois cenl mille lanipcs elaienl 
suspendues du builieme ciel, la nourrice pari.I 
Iremblanle de crainle el de lerreur, car son comii no 
lendait quand elle' pensail a I bail'. \ni' M | M, S d( 
l enceinle des lenles du roi, elle sapproeba .1 mi de> 
.idides et lui dil : rrSi lu me lais enfrer aup.v> du 
V ro i je le donnerai tine couronne el one ba;;iie •> 
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Cot lionime prudent el prevoyant la conduisit clu 
porlail jusqu’aupres du vail la n I roi; elle enlra, 
balaya la lerre avec les oils de ses ycux el rcpela 
tout ce qu’elle avail entendu do sa matlressc. Le roi 
I'ul hcurcux de ce message, souril, In i donna mille 
pieces d’or, deux bracelets, un collier, un diademe 
et un voile de brocarl de Chine, ct lui repondiI : 
ffDis a cclle femine au visage do lune bien de bonnes 
ffparoles; dis-lui quo je jure par le soleil cl la lune, 
«par la ceinture de Zerdouscht, par ma royaule el. 
frma couronne, que jamais, quelque chose qu’elle 
mne demande, cLdut mon royaume en elrc amoin- 
«dri, son orcille n’entendra un refus de moi, etque 
ff jamais je ne lui serai infidele ; je donnerais pour 
ff elle mon tronc el ma couronne, jc le jure par Dieu, 
fr/e lui donnerai mon tresor et mon armee.w 

La nourrice, aussitdl qu’elle cut cclte repo use, 
qnilta I enceinte des tenlcs cl courul a la forleressc; 
elle repe'la lout a cc cypres d’argent; elle lui dil 
que Venus devenait la compagne du soleil, elle de- 
crivil a cclle lune brillante la taillc el. la mine du 
roi Schapour. 

MALIK EH LITRE LA FORTERESSE A SCHAPOUR, 

ET Til AIR Y PERIT. 

Lorsque le soleil faisait voir sa couronne du cole 
du couchant, que son e'clat disparaissait el que la 
couleur du corbeau s’etendail sur la terre, Malikeb 
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prit la clef da tresorier et Deslour du roi , owurd le 
magasin des vivres, prit des amphores de vin et en- 
voya a lous les grands dans le chateau, aux vaillants 
hdros, aux chefs eprouves dans les bataillcs, de la 
nourriture et beaucoup de vin, et, comme parlum, 
des narcisses et du fenugrec. Elle appcla leclianson 
et lui parla longuement et. doucement, disant: Gest 
ffloi qui sers aujourd hui levin; nc donne a T*hai r 
re que du vin pur, ne laisse pcrsonne garder dans sa 
remain la coupe sans boire , aie soin qu ils s enivrent 
fret se couchent.^ Leclianson repondit : wje sms 

rr ton esclave, je ne vis que par ton ordre.* 

Lors done que le soleil eut pali dans le couchanl 
et que la unit sombre lui eut dit de (putter la route, 
Thair demanda du vin royal dans unc coupe el 
commenca par boire a la saute des Ghassamens. 
Quand une veille de la null sombre fut passee, 
Thair voulut se reposer du bruit et du tumultc, el 
ils parti rent tous pour leurs chambres a coucher. 
Malikeh ordonna alors aux serviteurs de ne parlor 
«,u a voix basse, el douvrir tout doucement la porle 

du chateau. 

C'est ce que le roi Schapour avail attendu; il avail 

ecoulc avee impalicuce les voix des homines mas. 

mais lorsqu’il vit briller la luiniere sous la porle da 

chateau, il dit : .Moinlenaut je suis le rompnRnon 

rale la fortune c|iii veille sur moi !" H I'* 1 01,11,1 
|„ jcune fillc an visage de lime m. hnau Iojjis dans 
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lenceinte do ses lenles, rasseinbla Ionic son armcc, 
clioisil des guerriers glorieux el vaillants, eimnena 
des troupes a pied etquelqucs cavaliers, lous propres 
au combat, entra dans le chateau ot se mil a lucr 
el a assouvir Louies les vieilles vengeances. Toule 
I’armce de Thair elail avec lui dans.le fort; un grand 
nombre etaient couches dans lour ivresse, d’aulrcs 
donnaient, se reveillaicnl tout etonnes et se mirenl a 
se battre de lous cotes; aucun d’eux nc lourna lache- 
menl le dos, et le roi dTran eu tua un grand nombre. 
Thair lomba enlre ses mains prisonnier, et s'avanca 
vers lui, la tele nue et marchant conlre son gre. Le 
chateau et ce qu’il contenait, etbeaucoup d’ennemis 
de baut rang reslerenl au pouvoir de Schapour. 

Cette nuit passa, et le matin, lorsquc le soleil 
montra son diademe d'or, on plaqa solennellement 
dans le chateau un I rone de turquoises, el le roi 
tint sa corn*. Quand le roi lui ddbarrasse de fau- 
dience, Malikch , la rose du prinlemps, s'approclia 
de lui, un diademe de grenats sur la tele, vetue de 
brill ant brocart cbinois ; le roi la fit asseoir vis-a-vis 
de lui sur un (rone dor, et fit aussitot amener Thair 
enchaine. Celui-ci vint, la tele nue; il vit le visage 
de sa Idle illuslre et comprit que cette ruse avait etc 
son ceuvre, et que le malheur qui le frappait venait 
de Malikeh. II dit a Schapour : ffO roi des homines 
fibres! refle'chis a cc que mon enfant a fait, conlre 
f -moi; attends-loi de sa tendresse a quelque chose 



% 


:us LE LIVRE l)ES IW)IS. 

redo semblable, ct mefie-loi dorenavanl dcs elran- 
frgers.w Schapour rdpondil a cel liomine an mau- 
vais rcnom : rQnand tu as enleve do rappartement 
ff.dcs femmes la Idle de Bahrain el deshonore la 
fffamille, tu as rallume les vengeances assoupies.- 
11 ordonna an bourreau de le trapper a la nuque 
e t de bruler son corps, II lit trainer bonteusemcnl 
la lete de Tbair dans le sang et la til jeter dehors. 
II defend it aux Arabes prisonniers de Ini parlor, el 
leur lit luxer les epaules de lenrs deux bras; le 
monde restait confondu d'unc telle action, et les 
Arabes 1 ui donnerent le nom de Dbou 1 A k l a I (mailie 
dcs epaules), parcc qu’il avail detache du con les 

epaules des Arabes. 

De la il sen retourna dans le Farsislan, et le 
monde enlier lui oflrit scs hommages; quiconque 
avail lrouvc grace devanl lui avec scs epaules no 
inaiiquail pas de lui payer Iribut et rcdcvances. C osl 
ainsi quo le ciel lourna pendant quelquc temps, 
ensuile il inonlra a Schapour un autre visage. 

SCIIAPOUR VA A ROUM (CTESTPIIOS) , OU tf. KAISAll 
LF, FAIT COIIDRK DANS UNF. PF.AU D’ANE. 

Or il arriva quun jour, malgre sa couroune et sos 
Iresors, son iirae lut latiguee de la vie; tro.s vedlos 
de la unit setaient passees, lorsqu il fit appolcr ses 
aslrologues, a qui il lit des questions sur (ivniir do 
son trdne imperial, sur les pomes el sur le honln u. 
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tjuil pouvatt on attentive. Los aslrologues apportionl 
lours astrolabes el lirciit lours projections relative- 
moilt a sa tranquillity el a son repos. 11s observerenl 
atlenlivenient le Cceur du Lion, qui indique la vic- 
loii'e el la prosperity, pour voir si le roi elait menace 
d’un mallieur, ou si la majeste quo Dieu lui avail 
do n nee s’accroilrail. A pres avoir lail leurs observa¬ 
tions, Tun deux (lit: <rO roi, maitre du niondo, au 
cceur serein et plein de verlu ! une alia ire penible 
fret douloureuse le menace et personne nosera fen 
ff parlor, n Scbapour lui repondil: * 0 liommc savant; 
tequi cliercbes la vraie voie 1 quel moyen y a-l-il 
spoilt* que j’echappe a ce mallieur et qu'une muu- 
frvaise eloile no me foule pas aux pieds L’aslro- 
lOguc repliqua : ffO roi! qui esl-ce qui pent, par la 
ff bravourc ou par le savoir, se soustraire a la rota- 
ff lion de cette roue instable, si sage ou si belliqueux 
ffquil soil? Tout ce qui doit se passer se passera 
'favec certitude; ne lutlons pas centre la rotation 
cdu ciel.77 Le noble roi lui repondil: tfDieu est le 
ff refuge dans tout mallieur; cost lui qui a cree le 
ffciel sublime qui lourne, qui a cree ce qui est puis- 
ffsanl et ce qui est laiblc.» 

Le roi se mil a repandre la justice sur l’empire, 
et pendant quelquc temps il se trouva beureux el 
sans soufirir de peine. Mais lorsque tout son pays 
lul prospere par ses efforts, il out envie d’aller u 
Itouin, pour voir la splendour du Kaisar, son armee, 
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ses tresors et sa puissance. II sen ouvrit en secret a 
son ministre, qui etait un Pehiewan, un brave et uu 
liomme juste et sage. II lui confia son secret et les 
pensees qu'il lenait cachees devant lout autre, et lui 
dit : «Gouverne ce royaume avec justice, la justice 
trte donnera le bonheur. r> Puis il demanda dix tiles 
dc beaux chameaux, avec un chamelier pour chaque 
tile; il les chargea de brocarts et de joyaux; il char- 
gea trente chameaux de pieces dor. Il partit plein 
de soucis do pays cultiv4 et continue de cette raa- 
nifere jusqu’.a Bourn. Pres de la ville il vit un bourg 
habile par des paysans et des citadins; il entra dans 
la maison d’un proprietaire et demanda s’il pouvait 
v loger. Le maitre de la maison lui fit grand accueil, 
clisant : * Nous ne trouvons jamais des botes comme 
„ loi.n II resta cette nuit, mangea, et fit quelques 
cadeaux qui furent recus par le Dihkan avec de nou- 
N dies bdnddictions. Le matin il fit charger ses ba- 
gages et alia, rapidement comme le vent, vers le 

palais du Kaisar. 

Arrive pres du gardien de la porte. il ie salua ct . 
lui offrit de for; le gardien lui demanda : ^Dis-mo. 
rqui tu es, car tu as la stature el la mine d un roi.» 

II lui repond it: cJe ne suis pas un roi, je sms un 
fflionnete liomme du pays de Fars. Je >i(ns ( c je- 
tt pour la ire du commerce, et j’ai one caravane cbar- 
ff tree de fourrures el de loiles fines, je sins nuhi « 

,c,||o cour, esperanl ip.’on me doune nrivs nupres 
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"du Kaisar. Ce qui peul lui plaice de res marrban- 
" discs, lout c(; qifil y a <J<* joyaux el d'annes do 
-guerre, qu il les acceple do son serviteur el les place 
* dans son tresor, je in’en rejouirni .el ne m’en cha¬ 
ff grinerai pas. Je vendrai le restc pour de Tor et do 
ffl’argenj: lo Kaisar est inon asile ot je no crains 
ffrien; j’aclielerai ce qu’il me faut du pays do Roum 
ff el le porlerai dans le pays florissanl d’lran.* 

Lo vieillard quilla on toule hate la porlc du pa¬ 
lais, enlra chez le Kaisar et lui raconla celte affaire. 
Le Kaisar ordonna qu’on releval le rideau do la 
porte ot qu’on lit passer le marchand aupres de lui. 
Schapour, arrive en sa presence, le salua d’une lacon 
convenable, ot le Kaisar regarda le vaillant Sclia- 
jiour, dont la beau to attirait sos yeux el son coeur. 
11 lil demander dcs tables et du vin , et fit orner tout 
lo palais et la sal le d audicnce. Or il y avail dans 
la ville de Roum un Iranien plein dcxpericncc, mais 
bommo injusle et mcchant; il dil. an Kaisar: Jo toi 
^qui porles haul, la tele! appreuds de moi en secret 
(fquelque chose de nouveau. Co notable marchand 
*qui vend du brocart pojur des pieces dor, je dis 
'fque cost Schapour le roi des rois, d’apres ses pa- 
f^roles, son aspect, sa mine majestucuse et ses ma- 
«fnieres.D Le Kaisar a ces paroles ful trouble, el sos 
veux sobscurcirent en regardant Ic roi; il placa un 
surveillant pour 1 observer, no dil rien a person ne el 
garda ce secret pour lui-meme. 
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Lorsque le roi Schapour ful ivre, il so leva: inais 
le Kaisar jeta un regard sur lui, Ic surveillant s’ap- 
proclia, le saisit et lui dil: «Tu es Schapour Tils de 
ccNersi! 0 merveillcN II I'eunucua dans le palais 
des ic mines et lui lia les mains. Personne n’echappc 
par le courage aux pieges du mallicur. Pourquoi 
faire fairc des calculs par les astrologues, puisque 
tout leur savoir ne sort a rien? On alluma une 


bougie devant le roi ivre et on le cousit misera- 
ment dans une peau dane, et cliacun dit quo t*(‘ 
malhcureux clait venu cliercher une peau dane cl 


avait jete au vent son bonheur. 

II v avait une petite chanibre sombre, on Ion 
porta sans delai le malhcureux; on le jela dans cc 
lieu etroit et Ton mil un cadenas a la porte; on 
donna la clef a la maitresse du palais; on lui livra 
le corps de Schapour, revetu d’unc peau el range re. 
Le Kaisar dit a sa femme: rrDonne-lui assez dcau el 
r d e pain pour quil ne meure pas vile. Shi vit cn- 
rrcore quelque temps, il comprendra peut-eln) ce 
rrque valent son Irene et sa couronne, et il ne f»en- 
frsera plus au trdne des Kaisars, lui (jui ifcsljw* de 
rlour race.La femme du Kaisar ferma la porle 
de cello chanibre; ellc-meme domeurail dans one 
an I re partie du palais, mais elle avail one Irosmiere. 

nne femme au \ isage do lime, qui el.nl >>* 
j(>|*o on loulo chose el doscendail d une lam. lie ua- 
nionne doul elle so rappelail loules les gendralmns. 
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La femme du Kaisar iui confia la clef do la chambre 
et le vaillant Scbapour cousu dans la peau dane. 

Le memo jour, le Kaisar mil on marche son arinee 
du pays du Roum, laissanl Schapour cnfermc dans 
cette peau, et, elaut arriv’d sur les fronlieres de 
1’fran, il fit lirer a ses troupes lepee du combat. Le 
Roumi emmena de l’lran des captifs, car ces liomines 
vaillants navaient pas de chef; il nc laissa dans 
1’Iran ni femmes, ni homines, ni enfants, il n’y laissa 
pas de richesses, ni grandes ni petites. Ce peuple 
n’avait aucune nouvelle du roi Schapour, ni de sa 
vie ni de sa morl; tout Hran pleurait sur les actes 
desRoumis, et l’empire etait depeupld; des Iranians 
innombrables se fircnt chretiens, et tout le pays so 
rendait aupres des dveques. 

UNF. JEUNE FILLE DELIVRE SCHAPOUR DE SA PEAU D'ANE. 

Ainsi se passa quelque temps; tout le peuple de 

1’fran fut emmene et disperse, et le Kaisar tenail Sclia- 

pour a Roum, ne le laissant libre ni jour ni nuit;' 

la jeune fille gardienne de Schapour etait mallieu- 

reuse a cause de lui, car elie elail de race iraniennc; 

elle pleurait jour et nuit sur la torture quit cprouvait 

dans cette peau, et son coeur bidlait de pilid pour 
lui. 

Un jour elle lui dil : (tO beau jeune hoinrne! qui 
'tes-tu? Ne crains rien, dis-le-moi, car ton corps 
ttplein de graces esl enferme dans une peau dane. 
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rret lu 11 c joiiis ni do sommcil ni de repos. Tu etuis 
nconimc un cypres surinonte par line lone, converte 
celle-meme tie boucles de .muse noir; lnainlenanl 
rrla taille de cypres forme un cercle, et ton corps 
« d’elephant esl courbe coniine un roseau. Moil cceur 
rrbiule de pitic pour toi, mes deux yeux pleurent 
rrjour el nuit. Hue penses-lu done, dans cette posi- 
fr'lion miserable, pour lie pas me dire Ion secret?" 
Sebapour lui dit : - 0 fille an beau \isage! si tu es 
r, ( ; muc d’un pen de lendresse pour moi, je te de- 
r niandc le sermenl, quo lu no violeras jainais dans 
r le moindre point, de lie pas devoiler a mes enne- 
rr ni is moil secret et de le rappeler loujoms mes 
trdouleurs et moil deperissement; alors je le dual 
rcc que lu in’as demande, et ines paroles feront 
r connaitre la vdrile." La jeimc lille jura : cParDieu 
rrle juste, par la ccintureaux soplante-dei/xtours des 
tr pro I res, par l’ame du Messie et le deuil de la croix, 
(r par le maitre de 1’lran et 1’amour et la terreur qutl 
"inspire, je ne dirai a personne ton secret et me 

" cberclierai pas a en tircr a vantage." 

Alors Sebapour lui confia lous ses secrets, ne a 
laissant ienorer rien de cette affaire, n. le bien ni le 
mal. Puis il ajouta : rSi tu executes mes ordres. si 
rr Ion cceur in’est garant de n.on secret, j’ldeierai la 
r tele plus limit que celle des reines, je mellra. le 

rrmonde sous les pieds. Apporto ft n.e.ire . . . 

,rdu Jail ebaud, mets-loi i. l’ceuvre .none celle al- 
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ff Cairo (louceinciil, lout doueemcnl; amollis avcc lo 
(flail cctte peau dYme, qui deviendra mi objel do 
(rrecils dans le mondc, cl bicn des annees a pros ma 
ffmort, lout lioimne intelligent les repdlera encore, r> 
La jeune fille demanda alors du lail cbaud, en sc 
cacbant de lout lc inonde et en parlanl tout bas; a 
son relour dans sa chamhrc , elle pril une coupe el la 
placa sur un leu ardent , puis elle la porta en secret 
chez Schapour, sans en dire un mol a personnc. Le 
ciel ayant tourne la-dessus pendant deux semaines, 
la peau d’ane fut a la (in amollie et Schapour en 
sortit, le coeur plein de douleur, le corps couvert de 
sang. II dit en secret a la jeune fille : n- 0 toi qui es 
frpure, prevovanlc et bienfaisanle! il Taut mainlc- 
ffnant, en appliquant toute ton intelligence, trouver 
run inoven de nous faire sortir du pays de Roum, 
ff quc la malediction soit sur lui N La jeune fille re- 
pondit : «Domain, a 1'aube du jour, tous les grands 
ffiront a un lieu oil il y a une fete; ce sera une fete 
((dans le Roum qui l'era sortir les homines, ies 
cr femmes et les enlants. Quand la femme du Kai'sar 
waura quittd la ville, quand elle sera dans la plainc, 
rli cette fete ddicieuse, le palais sera abandonin'; 
((je preparerai un moyen sans avoir a craindre un 
((inalheur; je tamenerai joyeusement deux chevaux 
« et apporterai deux massues, des fleches etdcs arcs.* 

A ces paroles, Schapour benit la vaillante et pre- 
voyanlc jeune fille. 


I . 
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La jeune fillo reflechit profondemenl, puis elle 
choisit dans les ecuries deux nobles chevaux, des 
epees, des massues, des harnais, des cuirasses et 
des casques de Pehlewan. C’est par la reflexion 
qu’clle lortifiait son coeur, et elle prenait sa raison 
pour guide. Lorsque le soleil disparut an coucliant 
el que la unit deploya sur sa tete son voile couleur 
de poix. Tame de Scbapour Cut pleine danxiete sur 
ce quc la jeune fdle allait faire dans la matinee du 
lendemain. Mais quand le soleil parut dans le signe 
du Lion, quand le jour prit le dessus et que le som- 
iiieil disparut, tout ce qui se trouvait dans la ville 
sort it pour la fete; heureux ceux qui pouvaient y 
prendre part! La jeune fdle se dirigea vers le palais 
avec les precautions qu’on prend quand on clierche 
(in moyen de salut; se voyant seule et maitresse du 
palais, elle se senlit un coeur de lion et des grilles 
de leopard; elle enimena des ecuries les deux nobles 
chevaux, emporla les armures de cavaliers quelle 
avait clioisies et prit autant dor quit lui lallait, et 
des perles, des grenats etdes joyaux de toute espece. 
Quand tout fut pret pour le depart, la nuit etant 
venue, ils prirent la resolution deJiiir ensemble. 
Mais deux homines qui etaient de garde s'aperju¬ 
re nt du depart du roi; tons deux coururent a piod 
vers l’homme et vers cette femme illuslre, et sai- 
sircnt les renes du chewal du roi. Schapour bond.t 
sur la selh*, prit de ses mains ces deux hon.mes par 
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la tele el les lanea vivemcnl conlre le sol, comnic 
dcs choses viles; ils lomberenl dvanouis, el le roi el 
sa compagne parlircnl rapideincnl. 

SCHAP0UR ET LA JEUNE FILLE S'ENFUIENT f)E ROUM 

ET ARR1VENT DANS L’lRAN. 

Ils se dirigerent vers l’lran, commc deux elrcs 
joyeux, heureux dans fame el cherchanl le repos; ils 
coururenl jour el nuit et ne perdirent pas le lemps 
a dormir et a manger. De cetle fa^on ils coururcnl 
de Roum, par un pays couvert de broussailles, jus- 
qua la province de Khouzislan; Ic^s chcvaux et leurs 
cavaliers etaient faliguds de cette course, et Scha- 
pour chercha un lieu ou sarretcr. II trouva sur la 
route un bourg d’un aspect gai, plein de jardins, 
de pavilions et de lieux de fete, et il alia, le corps 
brise par la route et fuyant le inallieur, frapper a la 
porte d un jardinier. Ceiui-ci accourut, c’dtait un 
homine au cceur bon et hospitalier; il vit deux pcr- 
sonnages armes de lances et couverts de cuirasses 
et de casques, et demanda a Scliapour : frQu’est-ce 
"q u il y a ? D’ou sors-tu a cette heure indue, arme 
«pour une expedition ?n Scliapour repondit : *0 
^homme bienveillant! est-ce qu on fait lant de ques- 
«tions a des gens qui se sont egar&s ? Je suis un Ira- 
ffnien en de'tresse et suis arrive'.ici dans ma fuite. 

Je suis en peine a cause du Kaisar et de son ar- 
f ,nee * Puiss H e jamais revoir sa (etc et sa con- 
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w 1*0 nnc ! Si In me don lies fhospitalile cellenuil, si 
rrlu monlres clu sens et agis conime il convienl a im 
ffoanlien dc la (Vontiere, jc crois que cola le proh- 
fflera un jour et que farbre que lu auras planle 
crporlera fruit. Le jardinier dit : «Lclte inaison esl 
fra loi et le mailre du jardin esl Ion hole. .le I era i 
crlonl ce qui depend dc moi, je fapporlerai lout re 
f f quo je pourrai , et non parlerai a personnel 

Le roi Schapour descendit do chcval et la jeune 
(ilIe le suivit; la femme du jardinier leur prepara 
des mo Is varies aulant qu’clle le pouvait. Quand lls 
ourent mange, on s'appreta a leur donner du vin, el 
on leur prepara un humble gile. Le jardinier ap- 
porla du vin, le placa sur la taMectsaisitune coupe; 
la presence de son hole I’avait rendu gai el heureux. 
II donna le vin a Schapour en disanl : "Bois-le a la 
nsaiile de qui de droit.- Schapour dit : «0 mon 
,■ hole! 6 jardinier prudent et prevoyanl ! ce u. qm 
rapiiorte le vin boil le premier, quand il esl le plus 
,.,W et le plus sage. Tu es un pen plus age que 
„ „,„i, il laut done boire, puisque c'esl loi qm dom.es 
rt le \ in. - Le jardinier repondil : cU bomme vad- 

* lanl.! le plus noble boil le premier, cl d taut qm 
.. lu me .tonnes Lexemplc, car tu es v.oummi I ni¬ 
ff telligence et jeune par les annees; la grace dc 
cfcouronne brille sur ton visage, et le \uulum t 

ffinusc secliappe de tes cheveux." 

Schapour sou.il el prit le vin, P<»* >1 «>«l" ' 
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profondemenl el dil au jardinier : cr 0 liomme a la 
wloi pure! quelle nouvcllc as-lu du pays criran ?» II 
repondil :<rO liomme a fame royalc! puisse la inal- 
frveillance des mediants ue jamais le lonelier, jmis- 
rrsent les enneinis el re frappes de malheurs lelsque 
Trie Kai'sar en irilligc aux Iraniens! Tons les habi¬ 
tants de I’lran onl ele disperses; il nc resle plus 
rrdans ce pays ni semcncc ni moisson. On a tanl de- 
Trvasle el taut lue dlionimes el de femmes, (pie ce 
rrgrand peuple cst perdu. Beaucoup d’lionimcs soul 
ffdevenus chrdicns, et ont paru devanl feveipic re- 
rr vet us de ia ccinturc, beaucoup se soul fails prelres 
rret portent le bonnet pour avoir des terres et un lieu 
rrde repos .d Schapour lui dil ; crOu elait done Scba- 
rr pour, (ils du roi Orniuzd, cjui elait brillant coniine 
rde mois d’Ormuzd, pour que le Kai'sar ait pu faire 
rrtanl de mal, et que la fortune ait ainsi terni la 
rrgloire de Than ? »Le jardinier repondil ; rrO bonime 
rrqui portes haul la tele! puisses-tu etre loujours 
rr puissant et beureux! Jamais les grands de flran 
rrn onl refu aucun iudice du lieu ou il pout etre, 
rrmorl ou vivant. Tout ce qui se trouvail dans ce pays 
rr fertile est maint.enant prisonnier dans le Roum.» 
En disant cela, le jardinier, qui dans ce moment se 

trouvait etre fhdte du roi, se mil a pleurer ame- 
rement. 

Le maitre de la maisori repril : rrReste ici Irois 
rr jours et ma maison deviendra commc lc soldi qui 
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t illumine le monde. Un sage a dit anciennement 
rque celui qui nest pas courtois elivers un hole esl 
rfdepourvu d’intelligence, el un sort malheureux 
rr 1 ui amenera la misere. Reste done, repose-toi, hois 
rdu vin dans la coupe, et quand tu auras pris coll¬ 
ar fiance en moi, lu me diras Ion ’nom.» Schapour 
dit : crCesl juste, le mailre de la maison esl pour le 
f? moment mon maitre. r> 


LES IRANIENS RECONNAISSENT SCHAPOUR ET IL RASSEMBLE 

AUTODR DE LUI UNE ARMEE. 

Schapour resta celte nuit, mangea, parlaet ecouta, 
el le matin, lorsque I’aurore se monlra sur le haul 
de la monlagne et qu'un drapeau dor s’eleva sur la 
plaine, le maitre du jardin sapprocha de son hole el 
(lit : 'fPuissc ton jour etre heureux, et ta tele plus 
rr haute que les nuages qui font tomher la pluie! Je 
rr n’ai pas une maison digne dc toi ni un lieu de re* 
rr pos qui puissc te convenir." Schapour lui repondit: 
r 0 homme fortune! je p re fere celte maison a la cou- 
rronne et au tronc. Apporlc un Zcndavesta et ton 
rr Barsom, et reponds a tout ce que je te demande- 
rrrai .-n II apporta ce que le roi avail ordonne, el 
lorsqu’il eut arrange le Barsoih et le lieu des pneres, 
Schapour lui dit a voix basse : rDis la vente : ou esl 
rr main tenant le Grand Mobed?* Le jardinier lui dit : 
'rO homme illustre, a la parole douce, de la place 
~ou je suis assis, mes deux yeux voien! la residence 
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"(In Grand Molted. ■» Le roi dit en secret an jardinicr : 
" Demancle au chef du village de la ferre a sigle. r> Le 
jardinicr ecouta les paroles du roi el arriva en cou- 
rant lui apporter de la terre; Schapour irnprima son 
sceau sur cette terre, la donna au jardinicr, le bein'l 
et lui dit : "Porte cetle terre au Grand Molted, el 
"ecoute Lien tout ce qu’il te dira.n 

De grand matin, a la premiere lueur du jour, le 
jardinicr alia chez le Grand Molted avec le sceau du 


roi. Arrive pres de l’entree de la maison, il y (rouva 
ties groupes d'liommes armes et la porte fermee. II 
demanda a haute voix entree, et lorsqu’on lui cut 
ouveit la porte, il entra lout droit, arriva en presence 
du Molted, le salua el lui monlra le sceau. Le Mobed 
tegarda le sceau, et la joie fit boudir le coeur de ce 
sage. II pleura longlentps en voyant ce nom, puis il 
demanda au jardinicr :<r Quel est ce^ccau?t> Celui-ci 
rdpondit : "0 homrne illustre! ce cavalier demeure 
"dans ma maison; il a avec lui uue lune sveltecomme 
"un cypres, intelligenle, pleine de grace et de di- 
"gnitd.M Le Mobed lui dit : " De'cris-moi la taille el 
"la mine de cet homrne qui cherChe a acque'rir du 
" renom.» Le jardinier rdpondil: " Quiconque n’a pas 
"vu le printemps et un cypres sur le bord dun 
" ruisseau, peut regarder la taille et le visage de cet 
"homrne, et son coeur sera rejoui de cette vue. Ses 
"deux bras son! comme les cuisses d’un chameau, 
"sa poilrinc est comme la poilrine d’un lion el son 
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e visage colore conime le sang. II \ous lail rough pa. 
rrsa bonte, el la majesle de la couronnc brill** sur 
rr son visage. ■» Le jardinier parlait el le Mobed eeou- 
(ait; le sage comprit, dans son esprit clairvoyant, que 
cet liomine an cceur de lion nc pouvait elre que le 
roi, et que celte mine nc pouvait appartcnir qu’au 
maitre du Irene. Le Mobed cliercba un message.' in¬ 
telligent, l’envoya aupres du cliel des Irontieres et 
Ini lit dire : -Schapour, le roi glorieux, a reparu; 
,, .assemble one annec de lous les coles.* Le message.- 
du Mobed parlil on toulc hate el se rendit aupres du 
cl,el des Irontieres. Le Sipebbed etait heureux de ses 
paroles, car son cceur etait plein du des.r de la ven¬ 
geance et ses Imres etaient pleines de soup.rs II sa- 
dressa a Dieu, le distributeur de la just.ce, d.sanl : 
*0 maitre du monde, plein de justice! il nest pas 
n perm is d’adorcr un autre quo toi. Qm pouvait sa- 
r voir (tue le roi Schapour reverrail son people, el 
Mine son people le reverrait? Graces te soient ren¬ 
te does, 6 Dico l’unique, le juste, le maitre do monde, 

tclepoide a tout bonlieur !» 

Lorsqoe la noil cut deploye son drapeau noir. es 

astres et le disque de la lone parure.it; de tons coles 
arriverent des troupes dans le lieu on le ro. eta.t 
cache, de tons cotes les grands leverrnt la tele et a - 
coorurcnt sen Is on par deux. Ils arr.vere.il a la po 
,l„ jardinier, ils arriverent aupres de hot, du • 
plains de joie. Le roi ordoona quo., les ad,ml. .. 
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pauvre ipie ful sa residence, el lorsqu'ils furenl en 
presence de lour glorieux mailre , iIs se prosternerenl 
lous le visage con I re lerre. Le roi enibrassa tons les 
grands; il se plaignit de ses malheurs, decrivit ce 
qu'il avait souflert dans la peau d ane, repela ce quo 
le Kai'sar lui avait dit, fit de grandes louanges de la 
belle esclave el raconla tout le devouement qu’clle 
lui avail monlre, ajoulanl: rC’esl a clle el a Dieti 
«que je dois la vie; puisse sou sort etre beureux! 
ff Tu as beau etre roi et lavori de la fortune, quand 
cr lu as UI1 es.clave vaillant, tu es son esclave. Je suis 
R 1 esclave de celte esclave vaillanle, au coeur ouverl 
rrel gardienne de la juslice. Vous expedierez des mes- 
ff sagers parlout ou il y a de mes troupes el ou mon 
ffgouverneinent est reconnu, pour donner de mes 
r nouvelles; vous enverrez des delachements et leur 
,f lerez occuper les routes; vous garderez toutes les 
moies qui menenl a Thisiphoun, car il ne faut pas 
crque les nouvelles puissent se repandre. Si le Kaisar 
frapprenait ou je me trouve, sil saVail que 1’autorile 
ffdu roi des rois se montre de nouveau, il viendrait 
«d^truire mon armee, il briserait le coeur et le dos 
"des Iraniens; car aujourdhui nous ne pourrions lui 
* resister, nous aurions a plier devout sa fortune flo- 
^ 1 issante. Quand le Grand Mobed arrivera, il ame- 
^nera une armee, et alors nous ne laisserons pas 
passer menie une mouebe; nous nous preparerons, 
fr!1 °us * erons en secret des arrangements nouveaux 
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?f pour debarrasser notre jardin des mau raises herbes. 
rrDans cliaquc coin il v aura un guelteur, les rondes 
rferonl bonne jjarde jour el nuit, el aucun Ilouini 
rr nc doit plus desormais se coucher on securile et 
k debarrasse de son armure.u 


schapour, d ans une attaque de nuit, 

fait PRISONN1ER LE KAISAR. 

II nc se passa pas beaucoup de temps avant quo 

Schapour eut autour de Ini un corps de six mille 

homines. II envoya a Thisiphoun des grands qui 

avaient de 1’expericnce, pour epicr letat des choses 

cl lui rendre compte de ce que laisait le Kaisar dans 

sa grande et magnifique cour. Les obseryaleurs par- 

lirenten secret pour s’informer clandestinement des 

affaires du monde, et, ayant tout vu, ils revinrent 

an pres du roi qui portait haut la lete, disant : "Le 

„ Kaisar esl trop occupe a Loire et a chasser pom 

« penser a la guerre; son armee esl dispersdc de tons 

«cotes et s’emploie a ravager toutes les front lercs; 

„ on ne fail pas de rondes le jour ni de garde la null, 

ttel I’arme'e esl comnie un Iroupeau sans palre. Le 

_ .nart.kiWe plait 


4 I* 


rra vivre a son aisc.w , 

Schapour fut heureux de ccs nouvellcs; toutes les 

peines qu’il avail endurees ini parurcnl comnie c 

lent qui passe. II cl.oisit parmi los Iran.eus Inns ....lie 

homines convert* de colics de mailles el monies sur 
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des chevaux capara^onnes; la nuit venue, il mil une 
cuirasse de couleur sombre et conduisit ses lroupes # 
vers Thisiphoun. li marcliait rapidement pendant les 
t^nebres des nuits, et se metlait a couvert pendant 
la clartd des- jours. 11 traversait ainsi des ddserts el 
des montagnes, lui et son arnn*e, par des cliemins 
non frayes, ettoujours, qu’il y eut une route ou non, 
se faisant eclairer en avail l, a plus de deux larsangs 
de distance. II continua ainsi jusqu’aupres de Thisi- 
phoun, precede par des diHacliemenls de cavaliers, 
et arriva pres du camp des Roumis lorsque la troi— 
sieme garde de la nuit dlail passde; il n avail aucune 
peur du Kaisar, mais il entendait, venant du camp, 
le son des timbales, les cris des sentinelles et le 
chant des coqs. Toute la plaine elait couverte de 
tentes, grandes et petites, mais qui pouvait se douler 
qu’il allait atlaquer? Le Kaisar dtait ivre de vin dans 
sa tente et tout le pays dtail encombrd par ses 
troupes. 

Lorsque le vaillant Schapour vitcete'tat des clioses, 
il lacha la bride a son royal destrier, langa ses troupes 
centre le camp, dlendit la main el decrocba sa lourdc 
massue; leson des trompetles monta jusqu’aux nues; 
de place en place, sur toutes les limites du camp, 
on entendit le fracas des massues et le lintemenl 
des clocliettes, et de tous cotes selevait le cliquelis 
des armes; on aurait cru que la votite du ciel se 
fendait, et que le soleil faisait degoutter du sang 
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clans 1’aii-; In drapeau do Kaweh elincelail an milieu 
de la unit sombre el des epees bleues; on aurait dil 
’qu’il tombail une pluie depees et <pi un bromllard 
enveloppail lc inonde; les montagnes disparurenl 
sous la poussiere que soulevait l’nrmi5e,.et les eloiles 
releverent le pan de ieur robe pour s en garantir. 

Schapour bouleversa 1’enceinle des tentes de re 
kaVsar sans wdeur; on y mil le leu dans Ions les 
coins, on fit tomber le ciel sur la terre; on tua beau- 
coup de Rounds et toule la pla.ne lut couverte « 
dos, de mains et de Irenes. A la fm le Ka.sar lu 
pris, car sa bonne etoile se redrait de lui. On sa.si 
Ians leurs tentes beaucoup de ses grands, dc, sc. 
cavaliers vaillan.s et cboisis el on les ebarg a dc 
ebaines. Telle est la rotation du c.e subhme, UnUU 
d nous eleve, tanldt d nous prec.p.te, tanU l d ^ 
donne la joie, lanldt le chagrin. Ce j (S ' |e , m . 

mieux, cost de se montrer lmmam c ' 

( |e la ire de la peine; alors le Cuateur 

SOUtlOIl- •« rtiil rolirp lc 

T orstiue le jour fut venu, que la nuit cutictu • 
pan de sa robe et que le drapeauidi^ “ lel “ " 
Lntreen haul, Schapour demanda 
voseaux, du papier, du muse et de i amb ^ ^ ^ 

,les lettres a cheque province; a M ^ (k> mon 

les grands, coinmengant anibi . ^ 

,i.. soicnl n,„d«» » Crdaleur du numd . ■ 

* . 1 ~' 1 "*“* , '"" 1 " 
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ffsoin (lu secours de la force de personiic. C’esl Ini 
*qui a cree le mondc, lui qui esl le sen I i^uide vers 
ff le liien. Aussi le Kai'sar, qui avail meprise les ordres 
tfde Dieu et lfavait seine dans l’lran que la semence 
ffde I’avidite, porte-t-il misdrablemcnl des cliaines, 
"parcc que son ame n'avail pas pris la raison pour 
ffguidc: il a du abandonner la couronne de flran a 
min plus digne ct n’a emporte du monde qu un nom 
in fame. Cello armec el ce Irene sont brises par la 
^force que m’a donnee Dieu qui m’a guide y el qui¬ 
ff conque de vous rencontre un Roumi dans ce pays, 
ffqu’il le lasse perir par I’epe'e. Rechcrcliez la jus- 
frtice, suivez mcs ordres et renouvelez le pacte du 
ff devoir envers moi.D Des dromadaires de course 

porterent de tous cotes les lettres de ce roi a l’esprit 
serein. 

Schapour alia du camp a Thisiphoun et s'y elablil 
sans 4ifficulte et en maitre. II pla$a sur sa lete la 
couronne de ses ancetres et adressa des prieres a 
Dieu, 1 auteur de tout bien. 11 prepara un present 
pour le jardinier et lui rdjouit le coeur. II ordonna a 
un scribe de se rendre dans la prison et d’ecrirc sur 
du papier les noms des prisonniers; on y compta 
mille deux cent deux grands du Roum, tous homines 
lllustres, tous parents et allie's du Kaisar et vraiment 
les plus grands seigneurs du pays. Le roi fit couper 
les mains et les pieds a tous ceux d’entre eux qui 
nvaient die les instigatcurs du mal, puis il demanda 
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qu’on amenal le Kaisar do Roum, chef des armecs 
de ce pays. Un bourreau alia, saisit le Kaisar par la 
main el "l’amena de la prison, poussant des lamenla- 
tions etonnantes. Lorsque le tyran vit le trdne de 
Schapour, ses larmes coulerent sur ses joues. II holla 
son visage sur le sol et benit le trdne et la couronne; 
il balaya la lerre avee. ses cils et se prosterna le vi- 

sapo cl Ifi corps dans la poussicic. 

Le roi lui dit: cO toi qui es de mauvaisc nalure, 
tr qui es chretien el ennemi de Dieu; lu atlnbues un 
rrfils a celui qui n’a pas de compagne, qui na n. 
n commencement ni fin. Vous ne saves dire que des 
tf mcnsonges, niais le mensonge est un mediant cu 
re sans eclat. Si tu es un Kaisar, o& soul ta generos.te 
net ton sens, ou est la voie que la honte du cum. 
n t’indiquerait? Pourquoi m’as-tu enlerme dans um 
npeau d’ane et jete sur le sol comme une chose 

(f vile? J’arrivais en marchand pour une le.o.* 

« pas pour un combat avee des timbales et une m - 

<i mee, et tu as mis ton hdte dans une pcau ■ ’ 

n puis lues parti pour lira,, avee mm arme Ma- 

n tenant tu vas voir a l'ceuvre des honing vmlhuds 
a et lu ne chercheras plus a combat ie *» • 
Kaisar repondit: .0 roi! qui pent se soustraire au 
nordres de Dieu? Le trdne de la royaute in avail pi, 

tf de la raison et avail fait de moi un mercenaire d 

<tDiv; mais si tu rends le bien ,,our e mal, t„ sua 
■t celebre dans le monde en.ier, ta gloire ne vied. 
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«jamais et tout ce quo lu ddsires reussira par reflet 
"de ta valour. Si tu m’accordes grace do la \ie, jo 
«nc regretterai pas mon tresor d’or; je serai un des 
wesclaves de la cour du roi, je n’aurai d’autre desir 
*quc d’etre un ornement de son trone.» Le roi lui 
dil : «0 homme mdchant ct vil! pourquoi as-lu 
"bouleversd ce pays entier? Avant lout j’exigc de toi 
ffque tu fasses rendre tous les prisonniers quo lu as 
Kemmenes de Tlran; ensuile, tous les tresors que lu 

* as emportes dans 1c Roum, — puisses-tu no jamais 
ff revoir ce pays maudit! — tu les feras rapporler de 
ffton palais, tu les rendras a ce peuple qui porle 

haut la tete. Partout ou tu as fait un ddsert dans 
ff l lran, partout ou les leopards et les lions out fait 

* leurs repaires, tu releveras les ruines a tes fra is et 
fftu serasainsi puni do les mefaits. Puis tu feras vcnir 
rrdu Roum des hommes de famille royale, et pour 
ff chaque Iranien que tu as tud tu me donncras dix 
ffRoumis en compensation, tu me donneras en gage 
fHeur ame et lour vie; mais je ne veux que des 

* homines de la race des Kaisars, pour qu’ils reslent 
«avec moi dans ce pays heureux. Enfin, partout ou 
" tu as coupe un arbre dans Hran, — jamais homme 
«de bien ne coupe un arbre qui apparlient a un 
ft autre, tu le replanteras et tu releveras les murs, 
"dans i’espoir de diminuer ainsi la colere dans le 
frcoour du peuple. Maintenant que lu es dans mes 
"chamcs, comment te pardonnerai-jc la peau d’ane? 
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ttSi lu ne lais pas lout ce que j ai dit, je te lei'ai de* 

ec hirer la peau de la tete aux pieds.n 

II fit fendre au Kaisar les deux oreilles avec un 
poignard, lui percer le nez et y passer un morceau 
de bois comme la bride du cliameau, en souvenir do la 
peau d’ane; puis il fit attaclier a ses pieds deux 
lourdes chaines, et le bourreau le reeonduisit en 

prison. , 


SGIIA POUR CONDUIT UNE ARMEE DANS LE ROUM 
ET COMBAT LE FREllE DU KAISAR. 

On prepara une revue et le role des troupes, on 
demanda les clefs du tresor, le roi rdun.t son arn.de 
et fit payer la solde. Sa tete etait rempl.e de pensees 
de vengeance et son cceur plein d’orgue.l; il savanna 
de l’lran jusqu’a la froutiere du Rou.n, et louse 
mil a tuer tout ce qu’on trouvait dans ce pays, >> 
bruler les maisons et a illuminer le monde en ic. 

•ivpf les incendies. .. 

Lorsqu’on re 5 ut a Houn. de 1’Iran la nouvelle quo 

cette froutiere et ce beau pays dtaient devastes I 

que I’illustre Kaisar avait etd fait pr.sonn.er au m - 

lieu de ,a nu.t, dans une bataille, tout .e Houm e 

mil i pleurer et a trembler au non. do Schapom, 
rhacun disanl : «Qui est cause de ce ma ltur, ^ 
(f n’csl le Kaisar, cet l.omme sansgdne.os • 
pere du Kaisar dtait mort, mais sa mine v.va, 1 
avait un Irere, un jeune l.omme du non. de Janus, 
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qui elait anibilieux, gdndreux el. d’un caraclere 
joyeux. Toute unc armee se rassembla devanl sa 
porle, et sa mere, avide de guerre, donna de Tar- 
gent. Eile lui dil : a Venge ton frere; ne vois-tu pas 
rrquune armde arrive de TIran?» Janus, a ces pa¬ 
roles, bouillonna de colere et dit: trC’cst un devoir 
ff de venger son frere.» 

II fit battre des timbales et sortir la eroix, line 
grande eroix, et une formidable armee de cavaliers. 
Lorsque les deux armees furent ejn face Tune de 
Tautre, les homines avides de combat iTeurent plus 
de repos. Ils formerent leurs rangs, et le bruit de la 
bataillc s’dleva; Janus s’avanga a la tete de ses trou¬ 
pes, qui dtaient appuyees d’un cote a la montagne, 
de Tautre cot£ a une riviere, et cost la qu’etail le 
gros de I’arme'e. Des nuages se'lcvercnt et la pous- 
siere noire devint telle que les yeux s egaraient dans 
les tenebres et que le soleil en palil; le vent des 
combals soulfla de tous les cotes, et Ton lua tanl 
d’hommes, que la terre, couverte des cuirasses des 
morts, semblait. de fer. Scliapour savanca du centre 
de son armee, il appela de la droile cl de la gauche 
ses fiddles amis; lui et les grands excitferent leurs 
chevaux, la terre trembla et Tarmee sMbranla. II fit 
une attaque generate conlreles Rounds; les puissants 
et les faibles etaient <%aux pour lui, et Janus, re- 
connaissant qu il ne pouvait lui rdsister, se relourna 
pour fuir; le vailiant Scliapour se prdcipila a sa pour- 
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suile, et la poussierc qu'il faisait lever ota a l\air sa 
transparence. Partout il laissa des amas de morts, 
partout il souilla la terre avec les cervelles des Rou- 
mis; il tua tant d hommes de celte armee que loute 
la plaine etait couverte de tetes privees de lours 
membres et de leurs troncs. L’annee et les croix dis- 
parurent de la plaine, et les crucifix et les evequcs 
disparurent des chateaux, et Schapour prit partout 
un butin tel que l’annee en resta confondue. II dis- 
tribua tout a ses. troupes, et la seulc part du roi etait 
le tresor du Kaisar, a qui ce trdsor avait coute bien 
des peines. Quand ce tresor eut disparu, les peines 
du Kaisar ne cesserent pas, car toule I’annee du 
Roum s assembla et se mil a parler de lui en disant: 
ff Nous ne voulons plus d’un tel prince; que le noin 
rrdu Kaisar perisse a Roum! il ne reste plus un autel 
ffdanslc pays, il ne reste plus un crucifix ni une 
fcetole, les ceintures des eveques sont briilees el les 
re croix des metropolilains consumees par le leu; le 
crRouni et Kanoudj ne dillerent plus pour nous, 
rrpuisque la voix du culte du Messie sest eleinte. 

LKS llOUMIS PLACENT BARAIVOUSCH SUR LE TRONK. 

SA LETTRE A SCIIAPOUR. 

Or il y avail un honiine de sens, Baranousch, un 
hoinine donl resjirit et la lan^nie elaient pleins de 
bons conseils. Le peuple lui dit: ffSois Kaisar, sois 
"aujourd'liui le roi de ce peuple! Larmee ecoutera 
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fftcs paroles ; rends illustrc celle couronne cl glo- 
ffrieux ce lrone!» Us ornerent le trdne d'ebcnc pour 
lui, el.Baranousch y monla majeslueuscmenl, la cou¬ 
ronne sur la lele. On le fil asseoir dans la place du 
pouvoir, et tous les Rounds le proclamerent Kaisar. 

Baranousch prit le gouvernement el rofldchil sur 
Tetat du Bourn, sur le champ de balaillc et sur la 
guerre. 11 comprit que le roi puissant et la Iutie et 
la guerre le perdraient, el il choisit un envoye pru¬ 
dent et respectueux, qui savait parler sagement avec 
une voix douce, un hoinme qui savait ecrire, elo¬ 
quent, agrdable, intelligent, savant et connaissant le 
monde. II le fit venir, le fit asseoir pres de lui el lui 
dit des paroles pleines de finesse; il ecrivil une Icltrc 
implorant les graces de Dieu sur le roi de la terre : 
ff Puisse la couronne durer dternellemenl, puissenl 
rrtous les grands etre des esclaves devant toi ! Tu 
*sais que les grands qui portent haut la tete, taut 
ffdans le pays de 1 Iran que dans le pays de Roum, 
creondamnent les devastations, les meurtres el. les 
« allaques contre des hommes innocents. Lc meurtre 
frd Iredj a fait nailre ces infinities, mais Minoutchehr 
wles a terminecs par sa bravoure; Seim a pe'ri dans 
beetle lulle et le monde a did ddlivrd de Tour. Et 
«quant a la guerre de vengeance dTskender et de 
^Dara, il a passe depuis cette querelle bien du temps 
«sur le Roum. Dara a e'le' tue' par deux mediants 
^ Ueslours, el la fortune a abandonne Iskender. El 
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rrsi le Raisa r a fait revivre celle vengeance, il use 
main tenant ses chaines dans ta prison, et il ne laul 
pas que le pays de Roum devienne un desert, car 
rc il ny a pas de pays comme le Roum. Mais si Ion 
rr intention est de devaster et de verser du sang, tout 
crce pays est impuissant (levant toi, les femmes et 
cries enfanls sont tes prisonniers ou blesses par ton 
w epee et tes (leches. Il est temps cpie tu lasses dis- 
rrparaitrc ces vengeances et ces haines, car la haine 
rret la religion ne vont jamais ensemble. Que Ions 
rr nos tresors soient notre rancon, car ces vengeances 
rr amoindrissent toutes les ames. Calme ton coeur, 
«cesso de devaster ce pays par le feu, car il ne l'aul 
rr pas que les jours se suivent et se ressemblent. Le 
crCreateur du monde n’approuve pas que le maitre 
rede la terre poursuive une vengeance injuste. Que 
cle salut de Dieu soit sur le roi, que le diademe de 

rr la lune eouvre sa tele a l’etoile fortun&j!" 

Le scribe deposa le roseau lorsqu’il eut ecrit celle 

letlre royale, sur laquelle on mil le sceau du Kaisa>. 
et 1’euvoye se dirigea vers le roi. Cel homme m.ell,- 
gent arriva et remit la letlre du Kaisar a ^hapour. 
le prince denaissance illuslre. Lorsqu on eut lu ce le 

letlre an roi et quon eut verse sur lu. Ic. paroles 

, ■> n . •» .1 nnnloima atix 110111111$, 

donees quelle contenait, n pniuumu 

ses yeux se ren.plirent de lannes et .1 cessa de 

lroncer ses sourcils nienafants. II eum •> ln> 
un , reponse .Ians laquelle il raconla ce qm seta,I 
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passe de bien el de mal, disant: frQui esl-ce <jui a 
«■ fail coudre son hole dans une peau dYuic, (jni a 
ff reveille les anciennes vengeances ? Si tu as de I’in- 
ff telligence, leve-toi, viens aupres de inoi, loi el les 
usages aux intentions pures. Puisque je lais grace, 
eje ne pre'parerai plus de combats; le monde n‘a 
frpas de dangers pour rboinme de sens. * Lenvoye. 
partit, porta la reponse au Kai'sar el lui repela lou! 
ce qu’il avait entendu. 

DARANOUSCU SE REND AUPRES DE SCHAPOIJR 
ET CONCLUT UN TRAITE AVEC LUI. 

Lorsque Baranousch connul la reponse a sa letlre, 
soncoeur pur sdpanouilde joie. II ordonna aux grands 
de Roum, a cent homines de ce pays convert de ver¬ 
dure, de partir avec lui . Us emporl&rcnt soixanle 
charges dane dargent, des joyaux et des robes de 
fete, et tout un trdsor de pieces dor pour leur 
olTrande; on en reunit de tous colds cent mille. Tous 
ces grands se prdsenterent devant le roi, la tele nue 
el sans diademe; ils verserent les pieces d or dcvanl 
lui et rdpandirent des pierreries sur cetle masse d or. 
Schapour leur fil grace, les re^ul ajnicalement el 
leur assigna avec bonte des places scion leur rang. 

U dit a Baranousch : ct II est venu du pays de Roum 
«un homme injuste et vil qui dans tout le pays de 
11 ran a converti en halliers ce qui dtait des grandes 
^ villes, et je demande une reparation pour ce qui 
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« esl devcnu un desert et le repaire des leopards 
rret des lions. Baranousch repondit : crDis ce quo 
-rlu demandes. Puisque tu nous as fait grace, ne de¬ 
er tourne pas ton visage de nous.* Le roi illustre dit: 
rTu veux que je pardoune toutes les fautes passees, 
r eh bien! il me faut trois fois par an un Iribut de 
rr deux Fois cent mille pieces d'or roumies; ensuile 
rr il faut que Nisibin soit a moi, si lu veux que ina 
rr vengeance s’arrete. •»> Baranousch repondit: cr L Iran 
rest a toi, et Nisibin et le desert des braves tappar- 
rrtiennent; je consens au tribut et a la redevance que 
tf tu mimposes, car nous ne pouvons resister a ta 
?? colfere el a tes vengeances .d Alors ils firent un traite 
dans lequel Scliapour prom it de ne plus venir de 
PI ran avec une armee, a moins que ce ne lilt con- 
venu et en toute amilie, de sorte que le Bourn non 
soufirirait pas. Ensuite Scliapour les traita lionora- 
blement et amicalement, el exalta leurs nobles teles. 

Quand ils furent partis, Scliapour s en relourna 
avec son armee, rendant beaucoup de graces au Crea- 
teur; il alia joyeusement jusqua Isthaklir, qui etait 
l i gloire du Farsistan dans le mondc. Mais lorsque 
les habitants de Nisibin apprirenl que la ville etait 
redee , ils se preparerent en toute hale au combat, 
disanl: <rll ne faut pas que le roi Scliapour premie 
r Nisibin et qu il y amene une armee, car il ne niain- 
cr tiendra pas la religion du Messie; d voudra re- 
a panelrc la loi des Guebres ot le Zondavosla. 
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f ‘il viendra, il ne voudra pas nous ccoiitcr, el nous 

rf n c voulons pas FAvesta cl sa vicillc religion, -n | jOS 

homines du peuple sc inirent a la lele dc la ville, el 

memc Ics pretres monlerent a chcval pour comballrc. 

Lorsque Schapour apprit qu'on refusall dc 1c laisser 

enlrer a Nisibin, il sc mil cn colerc con Ire la reli- 

f)i° n du Messie et envoya unc artnee innombrablc, 

disant : ^ Il est impossible d’approuver la religion 

* d un prophete quo Ics Jails onl mis a moiln On 

sc bat tit pendant unc semainc cl les portes dc la 

ville Itaient trop. Itroiles pour les combattants; on 

lua un grand nombre des chefs de Nisibin el on 

chargea les survivants de lourdes chaincs. Alors ils 

demanderent grace a Schapour par une lettre, et le 

gloneux roi leur accorda son pardon et relira son 
arniee. 


Schapour remplil de sa renomme'e toutes les par¬ 
ties du rnonde, il saisit. le pouvoir sur la terre en- 
tieie; on le proclaina le roi victorieux et il resla 
long-temps maltre de'la couronne et. du trone. A la 
jeune fille qui 1’avait ddlivre et l’avait fait arriver a 
cette puissance, il donna le nom de Dilafrouz-i-Far- 
rukhpai et cn fit le charme de son cceur parmi toutes 
les belles. Il donna de grandes richesses au jardinier 
et lui accorda un conge honorable. 

Le Kaisar restait en prison et dans les cbalnes se 
lamentant, mdprisd, blessd et miserable; tout ce q’u’il 
ava.t dans 1c Roum de tresors amassds pdniblement 


3.) 
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de Ions colds, il le fit apporler, le remit a Schapour 
cl vdcnt ainsi pendant longtemps, les levies plcines 
dc son pi rs. A la fin il mourut en prison et dans les 
C l,aines, et laissa a un autre Kaisar le diademe de la 
royaute. Schapour 1’envoya a Rouin dans un cercueil, 
aver one couronne de muse placee sur sa tete, etdit : 

„Telle esl noire fin, el nous ne savons jamais on 
«sera noire lieu de repos; l'un n’est qu avarice el 
«sollise, l’autrc n’est que raison et noblesse, urns 
tt les jours passent sur l’un et sur 1’autre; pourquoi 

rcI’l,online intelligent sen allligerait-il U 

Lorsque le roi Schapour eut retabh tonics les 
affaires el qu’il eut satisfied a toules les vengeances 
que les Iraniens avaient a exercer, .1 monta sm c 
trdne des Keianides et resta pendant longtemps le 
niaitre du monde. II envoya a„ pays de Khousislan 
beaucoup d’liommes pour leu. bonheur ou »m ma - 
li eu ,. Il v fit liatir une ville pour les caplds et n 
laissa nucune autre personne demeurer ^ns ceihs- 
trief le non, de la ville eta,l Khorrem M ad Ma,s 

L tou« ecu* i .|"i i' 

• ' . ..I rp ivivs I cur 111 ! ft ist ri but*, Ot chacun 

mams ; tool c. pays n)bc ( p| lon ne„r. lin- 

recul a cliaque nouvt I <u „ • , . 

suite il I’onda .. autre grande v.lle en Sync, a . 

quelle il donna le non, de Pirouz-bchapour; eidm 

I vconstruisi. un palais et un hopital : on lappela 
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Kunam-i-Asiran (la demcure ties rapids), car les cap- 
IiIs y oblinrent tin lieu tie repos el le hien-elre. C’e.s,l 
ainsi que cinquante ans de .son gouvernement pas- 
sercnl, el ii n’eut pas son egal dans le monde. 


MANl PARAIT KT PRETEND STUB PROPHETIC 


II vint de la Chine un hoininc eloquent, qui e la i t 

un peintre tel que le monde n’en verra plus. II ob- 

lenait par son habilcte ce qu’il voulait; c’etail un 

ambilieux, son nom etait Mani. II disait: r-Ma pein- 

*ture prouve que je suis prophete, que je suis le 

"plus grand de tous ceux qui ont enseigne tine reli- 

"gton au monde., II vint de Chine aupres de Scha- 

pour, demands audience et fit du roi un partisan de 

sa vocation de prophete. Cel homme eloquent parla 

et ses paroles inspirerenl au roi de mauvaises pen- 

sees. Sa tele s’exalta, il appela. ses Mobeds el leur 

parla beaucoup de Mani, disant: "Cel homme de 

"Chine, aux paroles fortes, m’a inspire des doutcs 

"sur ma foi; parlez-lui el ecoulez-Ie; peut-<?lre adop- 

"lerez-vous sa doctrine., JIs repondirent: "Cel 

"homme est un peinlre, il n’est pas du inline denre 

"que le Grand Mobed. Ecoute Mani, mais i'ais ap- 

"peler le Mobed, et quand Mani le verra, comment 
(f osera-t-il ouvrir la bouche‘N 


Schapour fit appeler te Mobed, qui discuta pen- 
' an *- trfes-longtcmps aver, Mani, el celui-ci resla court 
' ml,e,M,e son disi -ours,.conlo„du par les paroles 
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du Mobed sur la foi anciennc. .Le Mobed lui dit : 
rf 0 adorateur des images! pourquoi leves-lu lolle- 
tr merit la main contre Dieu ? Celui qui a cree le ciel 
« sublime, qui a cree le temps et 1 espace dans ce 
tf riel qui contienl la lumiere et les tenebres, est 
ttd’une essence superieurc a loutes les essences. Join' 
rret nuit tourne le ciel sublime; c’est dc lui que le 


ttvicnt la protection ou le danger. Comment peux-lu 
trdonc avoir conliance dans des preuves tirees d i- 
„ mages, et refuser decoulcr mes conseils el ina lor ! 
r Le predicateur dit que Dieu est unique, et d ne le 
« restc qua le soumeltre a lui. Quand tu Cars rnou- 
K voir ces images fades tie ta main, est-ce que lours 
tr niouvements peuvenl senir de preuves? Ne saw-lu 
tr pas que cede demonstration ne sert a rren.el que 
rr person ne ne liendra pour vraie celle dorlrme. .< 
„ Abriman etait legal de Dieu, la nuit sombre sera,I 
« brillante comrne le jour, et toute fannee les jours 
„,t les nuits seraicnl egaux et il „ y aurart pendanl 
tr sa rotation ni un plus ni un morns. Le Drea.eu, 
tr n'esl pas coutenu dans un lieu, car,I est a„-dess„s 
rr de respace et du temps. Ce soul des paroles rnsen- 
trsees, voila lout, et personne ne sorrlrendra Ion 

<rdirc.» . w. •. 

II ajouta encore bien des paroles, car e eta,t.... sa¬ 
vant el vaillanl bomme; Maui reslaconlondr, de 
discours, et ses alfaires, qui paraissaienl m brillaiilcs. 
declilierenl. Le raise .nil e„ colere corrlrr- Man,.. I 
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la rota I ion clu sort rendit pour lui le monde elroil. 

Schapour le fil saisir cl le fit expulser honleuse- 

mcnt de la cour, disaut: rr Cel adoraleur d'images 

*ne pout pas demeurer dans le monde quo nous 

«habilons. H esl line source de discorde pour le 

^ mondc entier, el il faul le ddpouiller de sa peau de 

"*a tele aux pieds, la reniplir de paille, pour que 

ffpersonne ne se laisse plus alter a unc amhilion 

ff pareille, el la suspendre a la porle de la ville, ou 

milieux encore an mur de Phopital.T) On fit comme 

le roi 1 avait ordonne, cion le suspcndil a ccten- 

droit. La foule invoqua sur le roi les benedictions 

de Dieu, el jeta de la poussierc sur la peau du 
niort. 

SCIIAPOUn NORIME REGENT SON FRERE ARDESCIIIR. 

Le monde devint tel sous Schapour qu’on ne 
yoyait pas d’dpine sur les roses du jardin; il etail si 
juste, si prudent, si intelligent, si pret a travailler, 
a donner et .a se batlre, qu’il ne lui rcstait pas un 
enneini dans tout le pays, et que les mdcliants ue 
conservaient pas un refuge sur la terre. Lorsqu’il 
n’eut plus rien a espdrer du ciei sublime, car ses an- 
ndes s’dlevaient a soixante et dix et plus, il fit appeler 
, devant lui un scribe, le grand Mobed et Ardeschir, 
qui dlait le plus jeune de ses freres et qui portait 
sur sa tele le diademe de la justice et de 1’inlelli- 
ffcnce. Schapour n’avail qu’un tres-jeune fils, aussi 
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(Ill uoiii de Sc-liapour, <[iiu le sort n’avail |>as fail 
liailre au temps oil le pere l’aurait desire. 

Le roi dit a Ardeschir devant les graods du 
royaume et le scribe : « Si tu veux t engager envers 
ttmoi selon la justice, et si tu veux donner, en ga- 
n ran tie de ton engagement, ta parole que tu remet- 
(C tras a mon Ids le tresor, la couronne et l’annee, el 
fri[iic tu seras son bienveillant conseiller quand il 
nsera arrive a 1’age dliommo, et quand le venl du 
ttpouvoir soulllera sur lui; si tu promets cela, jc to 
ttconfierai cette couronne royale el ferai passer dans 
etes mains mon tresor et mon amide.» Ardeschir 
agrea les paroles du roi en presence des grands, 
jeunes et \ieux, et declara que, lorsque l’enlant se- 
rait arrive a l’age d’homme et devenu digue du trone 
et du diademe des Keianides, il lui rcmellrail le 

royaume el agirait en lout pour son bleu. 

Alois Scbapour remit devant les grands a Ardes- 
cbir le diademe et le sccau de l einpire, et lui dit : 
tt Que ton cceur ne premie pas legereinent les allau es 
tt du monde! C'est la couronne et le trone du pou- 
tt voir que je te contie.* II repopl.t : rJe tobeira, 
ttcomme in. esclave." Le roi repnl .-^Sacbe, o mon 
ttfrere, que le roi ...juste n'a pas so.n de consene, 
tt la force du royaume; il cst-avide de re.npl.r son 
mtresor el est un grossier inaitre des homines qm 
tt portent l.aut la Idle. Homier au ro. juste et ado- 
tt i-aleur de Dieu ! Le cceur des sujels csl beureuv par 
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fdui; il fait tout grandir par la justice el la genero- 
ffsile, el c ost par dies qu il est le guide du monde. 
crll garde son pays conlre les enncmis, il eleve sa 
fftete el sa couronne jusqu’aux nuages. Il remplit 
'fson tr&or et dissipe ses chagrins en repandant la 
«justice et la paix. II pardomie les fautes a ccux qui 
^les out cominises, il a soin de se montrer liumain. 
ffQuiconque s’eflbrce d'acquerir ces vertus acquerra 
rrde rintelligence, de la vigilance et un jugemenl 
rrsain. Il faut au roi, avaut tout, de rintelligence et 
«qu il soit rinstructeur des homines jeunes et vieux ; 
wear les sujels se livrent au vice, sils ne sont pas 
ff pieux et n adorent pas Dieu. Le coeur el le cervcau 
wsont les deux rois du corps, le reste n’en est que 
tfTinstruinent et larmee, et quand le coeur et le cer- 
rrveau de i’hoinine sont souilles, quand le ddscspoir 
rdes a depouillds de la raison, alors son esprit de- 
^Ment confus, car comment une armee pouiTait-elle 
«p.rosperer sans chef? Quand die ne sail ce quelle 
ffveut, elle se dissout,elIe renverse dans la poussiere 
ffson piopre corps prive-d ame. De meme, quand un 
frroi est iujuste, le monde entier sera houleverse 
ffpar lui, et apres sa mort il sera suivi par les mald- 
ff dictions <*t on lappellera le roi sans foi. Mels ton 
ffespoir dans la foi et garde la colere pour la viola¬ 
tion de la foi, car Dieu est le maitre de'la colere ef. 
ffdes yeux. Tout roi qui suit une autre route doit 
rrenoncer au gouvememenl du monde; ses sujels 
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'cquitleront le pays, el les hommcs qui Iui etaient 
wdevours abandonneront sa cour. Ne sais-!u pas ce 
rcqu’a dit le sage pour detruire dans les cceurs la 
cr perversile : quand un roi se fait be'nir, loules ses 
cr affaires prosperenl, mais le tyran est maudit; ne 
ert'approche done pas de la porte des homines 

f? avides. 

ffSaehe, d mon lrere, que les homines de sens 
ffdemandent d’un roi bien des choses; d’abord qu’il 
cr soil victorieux et ne detourne pas le visage de 1 en- 
ff nemi a 1’benre dn combat ; ensuite quil traite son 
* armee avee justice, et qu il reconnaisse la superio- 
f f rite des homines bien ne's, car celui qui est digne 
ff de la royaule ne voudra pas qu’un homme de 
f f haute naissance serve dans les rangs; ensuite quil 
ff ait de la d roi lure dans le cceur et quil ne laisse ja- 
ff mais enfreindre la justice; enfin quil ne tienne pas 
tf la porte de son tresor etroitement fenne'e devant 
ff ses su jets et les vieux servilcurs de sa cour, et qu il 
ff fasse pleuvoir des branches les fruits do I arhre. 
ff ne faut pas que la cour dir roi soil sans armee, el 
ff le roi doit garder pour l’armee la porte du tresor; 

si tu remplis ton tresor par des moyens jusles, to. 
cr et ton armee en jouiront. Regaide ton aimuie 
ffcomme rorncmcnt de ton corps, cai tu jm u\ c n 
(f»avoir besoin dans la nuit sombre. Ne te lie pas hop 
ffh tes administrateurs; regie loi-meme les alia.res 
f f si veux avoir de la security A la tin la morl or- 
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ff rive avee certitude pour toi, que lu sois obscur ou 
ff une lumiere du mondc. » 

Ces paroles de Schapour firenl verser beau coup 
de la lines a son Irere; il vdcut encore un an a pres 
a\oir dcrit ses dernieres volontes, puis il lnourut, 
laissant coinme un souvenir cette parole : rr Ne seme 
" pas dans le mondc la semcnce de 1'avaricc, car a la 
ffliu ton jour passera el Ion ennemi jouira du fruit 
«dc les peines. Tant que les regies d’Ormuzd et de 
«Bali man seront suivies, ce palais dlcvd sera une 
ff residence qui porlera bonheur.* 

0 Haschenii, apporte-nioi du vin couleur de rubis, 
tire dune amphorc qui ne se vide jamais. Puisque 
j ai soixante-trois ans cl que uion oreille devient 
sourde, comment cbercherais-je dans le mondc des 
bouncurs et des dignitds ? Je vais conter 1'histoirp du 
loi Ardescbjr; fais attention a mes paroles. 
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(Son rcgnc dura 1 x ans.) 


ARDESCHIR MONTE AU TRONE ET FAIT CJNE ALLOCUTION 

AUX CHEFS DE L’lRAN. 

Le roi Ardeschir montar sur le trone, para Ic pa- 
lais du vieux Schapour, mit la ceinturh roijale, ras- 
sembla les Iraniens et les fit asseoif sur les marches 
do ce trone d’or. II leur dit : « Je ne veux pas que la 
«rotation du ciel sublime apporte du dommage a 
nqui que ce soil. Si le .nonde se conforme a mcs 
„dtisirs, vous jouirez de la paix sous moi; mais s’ll 
rr me resiste, je mettrai a la raison ce monde mquiet. 
rrMon frere m’a remis 1’empire avec conliance, parce 
.que son fils est encore petit, et nous downs cn- 
« vover des benedictions a ses manes, parce qu il n 
ndelivre le monde des mediants. Quand Schapour 
r fils de Schapour sera grand et qu’il sera digne de 
ff la couronne el du trone, je lui rendrai la couionne, 
n lc tresor et I’armee, car c’esl ainsi que la si.pule 
.le roi Schapour. Quant an Irdne, je ne sms que 
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^le lieutenant dujeune roi, je ne suis que le rep re¬ 
ef sen tan l de son pere. Vous tous, ne perdez pas des 
ffyeux la justice, donnez-vous de la peine el faites- 
ff la prevaloir. Sachez que nous jouissons dr, la vie 
tret quelle passe, etquand nous mourons, toute noire 
ffpeine devienl du vent.” 

Pendant dix ans il inaintint le monde dans la 
droiture, il jouit et il donna tant qu’il voulut. II ne 
demanda a personne ni tribut, ni redevance, ni 
unpot; il occupa le Irone sans rien prendre pour 
lui-meme, et on lui donna le nom de Nikoukar (le 
kienfaisant), parce que .personne n’a ete inquietd 
par lui. Quand Schapour fut devenu propre au trone 
et a la couronne, il lui remit ce diademe qui porle 
bonkeur; ce vaillant komme ne ddvia pas de sa pro- 
messe, et observa le terme assign^ d son poiivoir , 
coniine un homme doit le fa ire. 
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SCHAPOUR FILS DE SCHAPOUR 

(Son rejjnc dura 5 ans ol 6 mois.) 


Lorsque Schapour s’assit sur le trone a la place de 
son oncle, beaucoup d’lraniens en lurent contents, 
d’autres s’en aflligerent. FI dit : *0 sages illustres, 
tr Mobcds pleins d’experience et de bon conseil! sa- 
trchez que celui qui fait un mensonge est des Iocs 
wdeshonord a mes yeux. Mentir n’est pas une cliosc 
tr sensde, et c’est par Fe sens que F’on conserve le 
re pouvoir. Tu ne trouveras pasun ami dans F’homme 
trvil; ne seme pas de mauvaises lierbes dans le j«n-- 
„ gin. Quiconque a de la tete doit s’abstenir d’accuser 
„„n autre legerement. IF faut veiller sur sa langue, 
<ril faut se garder d’aiguiser son esprit a\ec du poi- 
„ son; quiconque parle trop dans F’assemblee dimmue 
rsa reputation; mais si un bomme savant parle, 
ttecoutc-le, car la parole du savoir ne vieillit jamais. 
*T.e coeur de I’liomme avide est rempli d’amertume, 
tt liens-toi loin de 1’avidite aulant que tu peux. Ne 
„ conlracle pas d’amitie avec le me.. m avec 
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vl’liomme aux intentions impures. La nature (Fun 
frnoble hoinnic consistc en qualre qualilos, dont 
otolites les qua Ire lui sonl necessaircs. D’abord il 
rr Faut qu’ii soit vaillant, modeste-et juste, cnsuitc 
rr noble en toute chose et loujours, troisiememenl 
rrquil prenne le juste milieu dans les affaires et se 
fccontenle des bienfails du sort; cnfin qu’il ne disc 
frpas des paroles vaines et qu’il ne chorchc pas Fol— 
(rlenient la gloire dans les louangcs qu’il se donnc a 
fr lui-meme. L’bomrne noble sera beureux dans les 
w deux mondes, mais le coeur de Fhomine vil ne sera 
«jamais content; son nom dans ce mondesera odioux, 
fret dans l’aulre il n’entrera pas dans le paradis. Le 
tfvaniteux qui dissipe ses biens follement no laissera 
wpas de nom dans ce monde, mais cclui qui clioisil 
la 'oie du milieu, et fait repandre sur sa tele des 
"benedictions, sera cclebrd. Puisse le Crealeur du 
"monde vous protegcr! Puisse la fortune loujours 
veiller sur vous! Pujsse le maitre du monde nous 
ff elre secourable! car le trono du pouvoir ne reste a 
"personnel II ledit, el les grands se leverenl devant 
lui et appelerent les graces de Dieu sur lui. 

Cinq annees et qualre mois se passerent ainsi; 
mais un jour le roi alia a la chasse et le monde ful 
vemph do faucons, de guepnrds etde chiens, les tins 
volant, les autres courant avec ardeur. On dressa 
mi baldaquin au-dessus du lit du roi; il mangea, se 
reposa, but trois coupes de vin royal, se mit i rever 

3 h 
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et s’endormit. Tous ses amis se disperserent lorsque 
le roi du people fut plonge dans le sommeil. Pen¬ 
dant que le roi dormait, il s'eleva dans la plaine un 
vent, un vent tef que personnc ne sYn rappelait un 
pareil. II arracha la perche qu’on avait enfonce'e 
pour suspendre le baldaquin et la jeta sur la tete du 
puissant roi. Le vaillant Schapour, qui avait ambi- 
tionne la possession du monde, mourut et laissa le 
diademe des Keianides aim autre. Travaille el jouis, 
joue et ne te fatigue pas; pourquoi toccuper de 
vengeances, pourquoi te vanter de tes tresors ? Tel 
est ton lot sur ce globe sombre ; sois vaillant et ne 
cherchc pas a connaitre le mystere du monde, car, 
si tu le saisissais, tu tremblerais de terreur; ne ten 
enquiers pas et ne tourne pas autour de son secret. 
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BAHRAM FILS DE SCHAPOUR 


(Son regnc dura i4 ane.) 


Le roi bchapour avail un fils unique, vieux de 

sagesse et jeune d’annees. Bahrain, plein d’inteili- 

gence et de convenance, porta pendant quelque 

temps le deuil de son pere. Lorsqu’il monla sur le 

si^ge du pouvoir, il parla ainsi du haul du (roue im¬ 
perial : 

« Un roi qui remplit son trdsor par des moyens 
rtjustes, sachez qu’il no le dissipera pas. Puisse 
«Dieu, le tool saint, etre content de moi! Puisse le 
rcoeur de mes ennemis etre rempli de souci's! Toute 
«sagesse est a Dieu, et nous somines ses serviteurs, 
ffcar nous sornmes expose's a diminuer et a grandir. 
"Dieu, le maitre du monde, est la justice meme,' 
"car il u’est sujel ni a agrandissement dans la domi- 
"nation, ni a diminution. Quiconque est riche en 
"gendrosite, intelligent, vigilant et sage, ne doit pas 
" termer avec rigueur la porte de son trdsor, surtout 
"quand il est le maitre du diaderne el du trone; et 

:ih. 
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rr si tu re panels les tresors de la parole, prodigue-les, 
f f car la sagesse ne sepuise pas. Adresse-loi a Die^u 
r dans le bonlieur et dans le mallieur, si tu veux que 
Mon bonlieur soit durable; et si tu apprends de lui 
rce qui est bon et ce qui esl mauvais, lu rccevras 
rr coin me recompense le gai paradis; mais si tu pre¬ 
mieres les vaniles du monde, tu resteras jjrisonnicr 
rrsans ranc;on dans leurs mains. Mon espoir en Dieu, 
rr le tout saint, esl que, lorsque je poserai ma tele 
rrdans la poussiere noire, il me traitera coniine un 
<fi-oi victorieux et coniine un homme qui brillc dans 
(tie monde il’une gloire elernelte. Ildpandrc la justice 
-tdans le monde vaut mieux que de remplir son tre- 
trsor par des voies injusles; car le fruit de nos peines 
tt restera ici, et nos tresors tomberont sans doule 
.centre les mains dun ennemi. Le mal et le bien 
ce resteront comme un souvenir de nous) gardc-toi 
..done, autanl que lu le jieux, de repnndre la se- 

miiience du mal.” 

Lorsque son regno* out depasse qualorze ans, il 
tomba inalade, et cette gracieuse taille de cypres se 
courba. II resla lonjjtemps malade, et le cceur du 
peuple lilt rempli de douleur. II n avail pas de Ills, 
mais une Idle et un I'rere plus jeune que lui, qui 
porta it le noni de Ye/dejjueid, el qui ela.l un jeune 
homme bautain el volonlaire. Le roi bt ven.r devant 
|„i Yczdeguerd, et, rassemblant toule sou arn.de, 
.emit a son frere le tresor el l am.ee. le see.. 
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Tempirc, le trone el le diademe. Alors mourul ce 
jeune mailre du monde, stir I cre/rnr duquel avaienl 
passe deux fois sepi ans. 

El toi, viei I lard de soixanlc-lrois ans, jusqua 
quand chanleras-tu le vin? Ton tlcrnier jour aussi 
arrivera inopine'mcnl; enh;e done dans la porle du 
repentir el dans la route de la raison. Puissc Dieu 
etre content de son ser.vileur! Puisse mon intelli¬ 
gence etre ma ricliesse et ma parole me profiler, a 
moi qui fends des clievcux dans mes paroles et en 
tire dans Tobscurite la trame d'un pocmc ! Ne fetonne 
pas si je lermine dans ma vieillesse ce que jai en- 
Irepris de raconler cn honneur du roi des rois, qui 
frappe de Tepee et dont la tele s'eleve au-dessus 
de toute Tassemblee. Puisse le monde etre aux ordres 
du roi des rois! Puissc son lrone former la couronne 
de la lune! Puisse le trone royal se rejouir de lui, 
de qui vient l’accomplissemenl de tout desir, en qui 
est toute gloire! Puisse le pouvoir et la sagessc etre 
sa voie! Puisse la main de ses ennemis etre impuis- 
sante conlre lui! Puisse le regne de Mabmoud durer 
tel qu il est! Puisse son trone etre le diademc sur la 
tele de la ge'nerosite ! 


i 


l 
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YEZDEGUERD LE MECHANT 

(Son rdgne dura s?i ans.) 


YEZDEGUERD MONTE SUR LE TR6NE. 

Lorsque Yezdeguerd fut roi dans le monde, il 
r^unit I’armee du pays entier et pla?a sur sa tete la 
couronne de son frere, dont la mort lamentable le 
rdjouissait. Puis il dit aux notables du pays : «Que 
rrcelui de vous qui a un sentiment de justice adresse 
(td’abord ses prieres a Dieu, et que son coeur soit 
crheureux et en joie a cause de ma justice. Je ne 
rdaisserai pas en vie les mediants, sils osent dlendre 
rrla main pour accomplir le mal. Quiconque ne me 
ff demande que ce qui est juste et qui sabstient de 
rda perversite' et du meTr>onge, je le tiendrai par- 
rrtout en honneur, jecarterai de men coeur toute 
rrhaine envers lui et toute aviditd. Je ne deiAnnderai 
rrconseil qu'aux hommes nobles, aux hornmes de 
rrsens, aux sages a lesprit eveille; mais ceux qu« 
rrsont 1 ivres aux vices, dont les richesses rendent 
crl ame insolente, qui oppriment ceux qui ne peuvent 
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~pas so defondre ou qui levenl la Idle parce quits 
r?sont riches, jc lutlerai conlre eux, je rabaisserai 
ffleur arrogance, el rendrai la vie douce aux pauvres. 
r Quiconque' ne se garde pas de nia eolere, quiconque 
passe insolemment devant moi, cost qu'il desire 
ffqu’un lit de poussiere reclame son corps el une 
rrepee indienne son con. Observes altentivement mes 
rordres, et faites de voire intelligence voire cuirasse 
rdans ce combat.» 

Tons ccux qui avaicnl mis leur espoir dans 
lours massuos el leurs epdes se mirent a trembler 
comme los ieuilles du saule. Lorsque l’autoritd du 
1 * 0 i sur le monde se fut raffermie, son pouvoir s'a- 
grandil et sa bonte' diminua; les homines de sens 
dtaient mdprisds par lui; il negligea tous les devoirs 
d’un roi; les gouverneurs, les gardiens des fron- 
tieres, les hommes savants, habiles et prudents 
netaientrien devant lui, son ame sombre dtait pleino 
de tyrannie. Toute tendresse et toute justice avaient 
disparu de son ame, et jamais il n’accueillait un 
desir qu on lui exprimait. Personne n avait auprfes 
de lui un rang reconnu; il punissait les fautes avec 
precipitation. Tous les ininistres a sa cour, quifai-. 
saient prospdrer sh couronne et son dtoile, firent la 
convention entre euxde ne jamais lui papier de 1’dtat 
du pays; tous (remblaient de peur, ils se mouraient 
de terreur devant le roi des rois. Quand il venait 
des ambassadmirs ou des sujels du roi qui avaient 
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des graces a demander, et qu an ministre apprenait 
leur arrivee, il sempressait de soccuper de lour af¬ 
faire, puis il rcnvoyait pediment les ambassadeurs 
avec des paroles chalcurcuses et une voix douce, di- 
sant: r Le roi nest pas dispose a soccuper d’affaires 
wet vous ne pouvez pas le voir; je lui ai soumis vos 
(tdeinancles, mais il n’a pas daigne ouvrir la bouche 
tf pour donner des ordres.* 


NA1SSANCE DE BA HE AM , FILS DE YEZDEGOERD. 

Ainsi passerent sept annees de son regne, tous les 
Mobeds etanl peines et tourmentes par lui, lorsque 
au commencement de la huitiime annee an mo.s 
de Ferwerdin, quand le soleil, objel de 1 adoration, 
se monlra, il naquit an roi un fils, au jour dU.- 
muzd, sous une bonne etoile el des presages qm 
illuminaient le monde. Le pere lui donna !c Jioin ( e 
Bahrain et fut heureux d’avoir cet enfant, ous 
astrologues donl il etail bon d ecouler les paroles se 
rassemblerent i la cour : l*un etait an bo,nine^con- 
siderable, majestueux, intelligent et chef des a r - 
logues indiens, son non, etait Serosch; un aubc d 
du Farsislan , du nom de Houscbiar; » y °ii t ; 
lei qu il melt.it une bride au ciel Le roi lw 1Ua- 
raitre devan, lui, et ils vinrenl pleins de udu 

el de precautions. Ils observerent les wires a 
^eurs astrolabes el caleulerent a 1’aidc de leurs tables 


rouiiues. 
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Cherchant ainsi le secret des aslres, ils virent quc 
Fcnfant sera it roi da moude, maitre des sept Kiscli- 
wers, et qu’il serait d’un caractere gai et un liomme 
pur. Ils se rendirent en courant aupres da roi, te¬ 
nant tous leurs astrolabes et leurs tables, et dirent a 
Yezdeguerd, le possesseur de la couronne : ft Nous 
ff avons reuni loute noire science et nous avons trouve, 
ff en calculant la position du ciel, qu’il est favorable 


ft a cet enfant; les sept Kischwers de la lerre seront • 
ffa lui, et il sera un roi magnifique et glorieux.w 
Le maitre fut heureux de leurs paroles et leur donna 
des joyaux dignes d’un roi. 

Lorsqu’ils eurent quitte la cour, les nobles, les 
Mobeds et les vcrtueux Des tours du roi s’assirent et 


delibdrerent pour voir 


ce qu’il y avait a fa ire dans 


cette occasion, disant : ft Si cet enfant ne preiul pas 
ffla nature de son pere, il sera un roi qui rdpandra 
ffla justice; mais s’il a le caractere du pere, il bou- 
ffleversera tout le pays, et ni un Mobed ni un Peli- 


rrlewan ne jouira de la vie, et lui-meme ne pourra 
ff avoir ni bonheur ni sdrdnitd d’ame.* Tous les Mo¬ 


beds se rendirent aupres du roi, le coeur ouvert et 
rempli de bienveillance, et dirent : «Cet enfant, 
'fplein de bonnes dispositions, est garanti de tout re¬ 
ft proche et de toute querelle. Le monde cnti'er est a 
" tes ordres, tout pays le pave tribut et test soumis; * 
ff cherche un endroit ou Ton puisse trouver de 1 ’ins- 
ff truction, car le pays recevra avec joie un roi ins- 


/ 
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r trail. Choisis un homuie expe'rimente panui les 
«families riches, et le pays ie benira. Ce prince, 
ttd’un naturel heureux, deviendra habile, cl son 
regne donnera le bouheur au monde.* 

Yezdeguerd ecouta ces Mobeds el reunit des en- 
voyes de loutes les parties du monde. II envoya en 
meme temps des homines considerables dans le 
Roum, dans l lnde, en Chine et dans tons les pays 
cultives, et. un liomme illustre alia chez les Arabes 
pour voir ce qu’il y aurail de bon et de mauvais chez 
eux. Des homines charge's de faire des enquetes par- 
tirent pour tons les pays afin de chercher un liomme 
Eloquent, iustruit, observateur des astres el attenlil, 
nui put elever Bahrain. De cliaque pays arnva un 
Mobed, connaissant le monde, aux traces fortunees 
et intelligent. A mesure <iue chacun annait a a 
cour, il se rendait aupres du roi pour lui demande. 
unc decision. II leuf adressa beauconp de questions, 
les recut gracieusement et leur assigna des demeures 
dans loutes les parties de ,a ville. Unc mnt an jve- 
rent Yoman et Mondhir avec beaucoup de noble. 
Arabes, armes de lances, et ,«rsc,ue lous es per- 
sonnages lucent rdunis *-• e pays -e *«., jK ^- 
nresenteieut devant le iol i “ usl1 ’ 

HZ. I.,™,.«-*«• \— 

IL charge de presser sur -son ernur le bnllan 
..fils du foi du monde, de lui ense.gner le savo.r et 
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"de la ire penetrer la luiniere dans les ten&bres de 
r*son esprit? Nous tons, du pays de Roum, de 1’Inde 
ffetde la Perse, astrologies, mathdmaliciens, philo- 
rsophes savants,rhdleurs ouhonimes d'affaires,nous 

* sommes la poussifcrc sous ses pieds, tous pr4ts a 
r lui servir de guide vers le savoir. Regarde et ddcide 
^qui de nous te plail ou pent t’elre utile. 

Mondhir dit: * Nous a us si sommes tes esclaves, 
rnous ne vivons dans le monde quo pour le roi; le 
^roi sail ce que nous pouvons laire, car il est coniine 

* notre patre, et nous sommes comine son troupeau. 
r Nous sommes des cavaliers et des braves, nous 
*lancons nos chevaux et les plus savants ne nous 
f re'sistent pas. 11 n'y a pas parmi nous un aslrologue 
fcqui saclie beaucoup de calcul; mais notre ame est 
^pleine d amour du roi, et nous sommes montds sur 

* des chevaux arabes rapides. Nous sommes tous des 
•*esclaves devant le fils du roi, et nous cdi^brons sa 

* puissance .» 

YEZDEGUERD CHARGE MONDIHR ET NOMAN 
D’ELEVER SON FILS BAHRAM. 

Lorsque Yezdeguerd eut entendu ce discours, il 
vassembla tout ce qu’il avail de sens et d’esprit • il 
comprit quelle devait elre la fin de ce commence¬ 
ment, et remit a Mondhir le noble Bahrain. 11 
ordonna qu’on lui preparat un present, el qu’on 
exaltat sa tfle jusqu’au ciel. On couvril Mondhir 
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,1’unc robe d’lio,incur, on fit venir a la porte du roi 
Iccheval tin roi du Yemen; depuis le palais jusque 
dans la plaine lout n’etait que chevaux, chameaux 
et lilieres qui passaicnt; des serviteurs et des nour- 
rices sans noinbrc remplissaient 1 espace depuis le 
niarche jusqu a la porte du roi, et, des portes .de la 
villc jusqu’a la cour du roi, les bazars etaient pares 

pour la felo. 

Quand Mondhir arriva dans le pays de Yemen, 
tous, homines et lennnes, allerent a sa rencontre. 
Aussitdt quit fut arrive dans sa demeure, il lit ap- 
peler beaueoup de cavaliers cboisis ; il reuni t les plus 
puissants et les plus influents parmi les Parses d ies 
Arabcs, et parmi les homines riches, el choisitdans 
les families de ces grands qualre femmes dont la 
naissance noble elait connuo, deux Arabcs el deux 
Perses de la famille des KeVanides, et qu. elaienl 
pret.es a servir de nourriccs. Elies gardcrenl i’enlanl 
ainsi pendant qualre ans; lorsqu’il cut nssez vdcu de 
1 ait et quo ses membres se furent developpes, dies 
le sevrerent avee difficult.' et 1’dleverent del,cate,nenl 
sur lours genoux. Lorsqu’il out sept a„s, ,1 mterpella 
Mondhir: cEsl-ce ainsi quo,, do,l ag,r covers 
' prince?” Puis il conlinna : ,0 pr, nee qu. pores 

r - haul la (etc, ne me trade pas cornu,e un onlant a 
,1a ma,nolle ! Remols-mrfi a des maflres savants, car 

ff il ost lomps quo jo m inslrniso .v 

Mondliii- r.q.ondil : noble enfant ! In n as |>as 
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ff encore besoin de devenir savant. Quand le temps 
ffde I'instruction sera arrive pour toi, el quo (u au- 
ffras envie de devenir savant, je ne te laisscrai plus 
ff te iivrer au jeu dans le palais, mais e’est en jouanl 
«que tu grandiras.* Bahrain repliqua : ff Ne fais pas 
"de moi un enfant de'seeuvre. J’ai de l'intclligencc, 
ffquoique je sois jeune, et que ma poitrine et mes 
femembres ne soient pas encore ceux d'un heros. Tu 
«es vieux, mais tu manques ^intelligence, et ma 
«nature ne s’accommode pas de tes plans. Ne sais- 
fftu pas que celui qui sait cbercher le vrai moment 
ff clioisit toujours parmi les affaires celle qui doit 
ffetre faite la premiere, et si tu choisis le veritable 
ff moment, tu dpargneras a ton coeur les soucis; 
ffinais ce qu’on fait hors de son temps ne porte pas 
ff fruit; c est la tete qui est la meilleure partie du 
ff corps d’un homme. II est juste que tu me fasses 
ff instruire de fagon que je sache tout ce que doit sa- 
ff voir un roi. Le commencement de la droiture est 
ffle savoir, et lieureux celui qui dbs le commence* 
ff ment a en vue la fin. 

Mondliir le regarda avec elonnement et pronon^a 
«ntre ses levres le nom de Dieu. 11 envoya a Tins- 
tantdans le Souristan un messager rapide monte sur 
un dromadaire. Celui-ci observe trois Mobeds tres- 
mstruits et jouissant dans le Souristan dune grande 
reputation y Tun qui pouvait instruire le prince dans 
les lettres et dissiper les lenebres do son esprit; 


5 
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1’autre qui lui enseignerait a chasser au faucon el 
au gue'pard, pour que son coeur s'en rejouil, ensuite 
a jouer aux raquelles, a lirer de 1 arc et des fleches, 
a se battre a 1’epbe avec un ennemi, a faire la vol- 
tige a droite et a gauche, et a porter haut ia t£te 
au milieu des braves; le troisieme, qui devait parler 
a Bahram de tout ce qu’il savait des affaires du 
monde sur les devoirs d’un roi des rois, et sur ce 
qu’avait a dire et a faire un administrateur. Ces 
Mobeds arriverent aupres de Mondhir, lui explique- 
rent ce qu’ils savaient, et il leur confia le prince, 
card elait lui-meme ami de 1’instruction et un vad- 


lant homme. 

Bahram, le fils du roi, devint bientot tel que par 
ses talents il pouvait faire son devoir d’homme; 
quand il entendait parler d’un haul fail, son esprit 
aspirail a apprendre a faire de mime. Quand cel en¬ 
fant illustre eut deux fois six ans, cetait un brave 
nlein de coeur, au visage de soled; d n avait plus 
besoin de ses Mobeds pour rinstruction, pour le jeu 
des raquelles, pour la chasse au gue'pard et au fau¬ 
con, pour manier les renes sur le champ de bataiHe 
pour lancer son cheval et pour attaquer II d.l a 
Mondhir : ,0 homme aux intentions pure* ! renvme 
S me* mailres.» Mondhir fit a chacun d eux beaucoup 
de presents, et ds partirent de sa cour le coeur en 


joie 


• i ri;» u Mondhir • r ^dftinandcr 

Ensuite le prince dit a Monaim 
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des chevaux aux cavaliers armes de lances, dis-leur 
rrde faire leurs exercices devant moi et de se me- 
ffnacer avec ia pointe de leurs lances. Ils lixeront le 
rrprix des chevaux qui me plairont; je leur donnerai 
frplus d’argent quits rien demanderonl .d Mondhir re- 
pondit: rrO vaillant prince qui recherches lagloire! 
^le chef de mon haras est a tes ordres, et le maitre 
^de ces chevaux est a toi de tout son coeur. Si tu 
rrachetes des chevaux chcz les Arabes, pourquoi me 
rrsuis-je donn£ tant de peine a en avoir dc bons?r> 
Bahram lui dit: *0 homme au nom honore, puisse 
rrle monde toujours remplir tes de'sirs! Je veux 
tr choisir un cheval que je puisse lancer a la descente 
* sans avoir besoin de m’occuper des renes, de peur 
rr qu’il ne tombe; quand je lui aurai ainsi donne le 
rr pied sdr, malgr<* sa rapidile, j’en ferai le rival du 
rrvent aux fetes de Naurouz; mais il ne faut pas 
rr forcer un cheval qu on n’a pas mis a lepreuve.» 

Mondhir ordonua a Noman daller choisir un Iro'u- 
peau de chevaux parmi les vaillants maitres de haras, 
de traverser tout le ddsert des hommes armes de 
lances et de voir partout qui avait des chevaux de 
bataille. Noman partit et ramena cent chevaux quil 
avait choisis parmi les troupeaux des hommes de 
guerre. Quand Bahram les vit, il se rendit dans la 
plaine, allant a droile et a gauche, et tournant 
longtemps parmi les chevaux; mais les chevaux qui 
^galaient le vent par leur vitesse, monte's par Bah- 
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ram, se trouvaient sans iorce. A la fin, il choisit un 
alezan a criniere noire, aux pieds de \ent, au laige 
poitrail, et un bai brun a queue noire, avecdautres 
marques, on aurait dit un crocodile qui sortait du 
fleuve; ses sabots faisaient jaillir des etmcelles, et 
le sang tombait en gouttes de son poitrail, bnllanl 
comme le rubis. Mondhir les paya selon leur valeur; 
ils venaient des forels de Koufab. Bahrain re 5 ut de 
lui ces deux cbevaux brillants comme Adergou- 

schasp. „ , 

Mondbir le gardait comme une pomme iraiclie, 

pour qu’aucun souille ne le touchal. Or un jour le 

eune bommc lui dit : *0 bommc intelligent et a 

11’esprit serein! lu me gardes amsi sans raison; pai 

«■exces de soin lu ne me quittes pas un instant; mais 

trparmi tout ce que tu vois dans le monde, il nv a 

ft pas un cceur qui n’ait son secret. Les joues des 

n boinmes jaunissent par les souc.s, et cost par U 

rr joic que prospere une nature noble ; or non ne u- 

„ pand la joie comme une belle femme ear lalennn, 

i i loiw lneiucs• une Icininc caline 
west secourable dans les peincs, 

K l es passion d’un jeune bommc, qu <1 porlc u 

* Pnlilpwin • el c lui nisiuic lo 

n couronne on qu il soil L eblcwan . 

<rculle do Dieu, elle est son guide pou. tout 

(t est bien. Ordonne done qu on amene cmq on 

(tieunes lilies, gracieuses et avec des usages de 

(tsoleil; j'en choisirai une ou deux, pour que mes 

S c vers k. 
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wdans Fespoir de me voir naitre un enfant, ce qui 
trendra un peu de caime a mon coeur. Le roi sera 
tf alors content de moi et toute la cour me glorificra.* 
Lorsque Mondhir eut entendu les paroles du jeune 
liomme, le vieillard le bdnit; il ordonna qu'un 
homme bon coureur allat en toute bate au depot 
d’un marchand d’esclaves. II amena quarante jeuncs 
fd les roumies, toutes desirables et pro pres a salis- 
faire le coeur, et Bahram choisit de ces belles jeuncs 
filles deux a la peau de rose et aux os d’ivoire, a la 
taille de cypres (dances, toutes pleines de charmes, 
de grace et de dignile. Une de ces deux etoiles jouait 
du lutli, Tautre avait des joucs de tulipe et resscm- 
blait au canope du Ydmen; sa taille dtail celle des 
cypres, les boucles de ses cheveux elaient des laccts. 
Mondhir paya le prix quand le jeune homme eut fait 
son choix. Bahram sourit et lui rendit grace; sa joue 
devint comme un rubis du Badakschan. 

CE QUI ARRIVA A LA CHASSE ENT RE BAHRAM 
ET LA JOUEUSE DE LUT11. 

.Bahram ne soccupait que du jcu de balle sur le 
Meidan; lantot il jouait de la raquette, tantot il al- 
lait a la chasse. Or un jour il alia, sans cortege, a la 
chasse avec la joueuse de luth. Le nom de cette Rou- 
nnedtait Azadeh, ses jouesetaient couleur de corail; 
elle charmait son coeur, elle partageait ses godls, el 
il avait toujours son nom sur les ldvres. Pour cette 
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chasse il demanda un dromadaire qu’il fit couvrii 
d’une housse de brocart; quatre etriers pendaient du 
dos de ce dromadaire, qui courait dans fa montee 
et dans la descente. Deux des etriers ^taicnt en or et 
deux en argent, tous incrustds de pierreries. Bahrain 
portail sous son carquois une arbalete, car il etait 
habile en toute chose. Deux paires de gazelles s’ap- 


prochaient; le jeune homme dit en riant a Azadeh : 
,0 lune ! quand j'aurai bande mon arc et saisi la 
rfleche avec l’anneau, laquelle des gazelles veux tu 
rque j’abatle ? Voici une femelle jeune et un vieux 
cmale.n Azadeh repondit : nOlion! un homme ne 
- combat pas les gazelles. Convertis avec tes fleches 
ccetle femelle en male, el fais que ce vieux male 
edevienne une'femelle. Ensuite pousse le droma- 
rrdaire quand une gazelle s’enfuira devant toi; lance- 
tflui une balle d’arbalete pour quelle couche son 
troreille surlepaule; la balle lui chatouillera 1’oreille 
if sans lui faire du mal, elle levera le pied a son 
w epaule et alors tu lui perceras la tcBe, le pied et 
„ 1’epaule tous ensemble, si fu veux que je t’appelle 

trla lumiere du monde.n •• 

Lorsque Bahrain enlendit ces paroles, il lui vint 

en memoire un vieux dicton; mais il banda son arc 

et poussa un cri sur cette plaine silencieuse. 11 avail 

dans son carquois une flhche a deux pomtes, qu .l 

avail apportee sur la plaine pour sen serv.r a la 

chasse, et aussitdt que les gazelles se mirenl a ftnr 
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il enleva avec cette fleclie a deux pointes les cornes 
sur la tete du male, el celui-ci devint a Finstant 
comme une femelle, sa tele ayant perdu ses cornes 
noires. La jeune fille resta confondue de son habi- 
lete'. Ensuite le chasseur planta sur le front de la 
femelle deux fl&ches, qui tenaient par les pointes 
comme deux cornes sur sa tete, pendant que le sang 
inonda la poitrine de la gazelle. Alors Bahram 
poussa son dromadaire vers i’autre paire, et placja 
une balle dans le creux de Farbalete, la lan^a a lo- 
reille d’une des gazelles et fut content de son coup, 
car il avait touche 1’endroit qu’il avail choisi. La 
gazelle se gratta a finstant 1’oreille; Bahram pla^a 
une fl&che de bois de peuplier sur son arc et cousit 
ensemble la tete, foreille et le pied de Lanimal. 

Azadeh eut pitid de la gazelle; Bahram lui dit : 
•rQu y a-t-il, 6 visage de lune?» Azadeh versa de ses 
yeux un torrent de larmes, et dit au roi : *Ceci est 
ff inhumajn>*Tu n’es pas un homme, et ta nature est 
ffcelleMBun Div.w Bahram etendit la main et la prd- 
cipitaJde la selle sur la terre, poussa son droma¬ 
daire sur cette fille au visage de June, et couvrit de 
sang son sein, sa main et son luth, disant : *0 
«joueuse de luth insensde! pourquoi avoir usd de 
rrruse contre moi? Si mon coup avait manqud, ma 
^famille edtdtd couverte de honte.-n Azadeh mourut 
sous lespieds du dromadaire, et Bahram nemmena 
plus jamais une femme a la chasse. 
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BA I! RAM UIONTRE SA V A LEHR A LA CHASSE. 

Uno autre semaine il partit avec un noble cortege 
pour la chasse, emmenant des guepards et des.fau- 
cons. H aperfut sur le haut (Tune colline un lion 
qui dec hi rail le dos d’un onagre; il accrocha la 
corde au bout noil* dc fare, sauta en selic et lanca 
uno flechc atroisplumes,qui traversa le dos du lion 
et le coBur de l onagre, et le lion, couvert de sang, 

resta coucbe sur 1’onagre. 

line autre fois Noman et Mondhir allerent avec 

lui a la chasse, accompagnes d un nombre dArabes 
ill list res qui savaient indiquer la route 'de la pros- 
pe'rile et de la perte. Mondhir desirait que Bahrain 
Gour leur montrat son art de cavalier et sa force. 
Us virent a un endroit un troupeau dautruches qui 
couraient, cliacune comme un dromadaire en liberie. 
Quand Bahrain les vit, il selanga comme un oura- 
pan; le vaillant jeune homme frolta son arc avec la 
main, qiit dans sa ceinlure quatre llecbes jle bois 
de peuplier, et les plaqa Tune apres 1’autre sur son 
arc pour tuer les autruches, et chaqucfois xl rpsa les 
plumes qui garnissaient la flecl.e precedenie; cest 
ainsi que sail tirer le veritable chasseur. Aucuno ne 
frappait plus has que 1’autre de la largeur A une a.- 
puille, m plus haul quelle. Tous ces homuies illus- 
tres allerent voir ce fait et trouverent que les coups 
du cavalier n’avaient pas devie dun cheveu. Mondhir 
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el les vaillants cavaliers acmes de lances chanlercnl 
ses louanges. Mondhir lui dit : rr Je me rejouis de loi 
ffcomme un rosier qui fleurit; puisse Ion visage de 
fflune netre jamais ride, ni la tailie s’aflaisser !n 
Arrivd dans son palais, Mondhir, qui e'levait Bah¬ 
rain jusqua Kenyan (Salurnc), fil recherchcr dans 
le le'men un grand nombre de peintres, et les 
meilleurs se rassemblerent a sa corn*. II ordonna 
qu’un d’entre eux lit unc peinture sur soie de ce 
beau coup de Bahrain. On y voyait-, dessine comme 
en vie, a 1’encre noire, sur de la soie, Bahrain 
monte sur un puissant dromadaire, avec ses bras et 
ses epaules, faisant ce coup dtonnant, tirant Fare 
avec adresse et force, son arbalete, des gazelles, des 
lions, des onagres, lautruche, la plaine et le coup 
de fleche. Mondhir expedia un cavalier aupres du 
roi et lui envoya ce dessin. Lorsque fenvoye fut ar¬ 
rive aupres de Yezdeguerd, touteTarme'e serassembla 
autour de cctle ietlre, lous les grands resterent con- 
fondus et eel ale rent en benedictions sur Bahrain, et 
depuis ce temps ils accoururent aupres du prince 
qui avail montre' lant de valeur. 


BAURAM RETOURNE AUPRES DE SON PERE YEZDEGUERD 

AVEC NOMAN. 

Sou pere eut envie de voir Bahrain, que dis-je, 
Bahrain! ce soleil vainqueur; et Bahrain, le lion, 
dit a Mondhir : ttJe rcslcrais volontiers plus long- 
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ft temps cliez toi, mais le desir de voir moo pere esl 
me en moi, et comme je serai libre de soucis chez 
rrlui , mon coeur m’y pousse.” Mondhir prepara tout 
eonveiiablement, des presents royaux tires du pays 
de Ye'men, des chevaux arabes avec des brides d or, 
puis tout ce qui passait pour pre'cieux, des etofTes 
rayees et des epees du Yemen, des pierres fines de 
toute espece, dont les mines sont a Aden. Noman, 
que Yezdeguerd tenait grandement en honneur, 
accompagnait le prince, et c’est ainsi qu’ils chemi- 
nerent jusqua Isthaklir, en parlant de ce qui se 
raconte sur les rois. 

Lorsque Yezdeguerd apprit que son fils et Noman, 
FArabe, arrivaient, tous les Mobeds et les sages au 
coeur eveilld qui se trouvaient a la cour allerent a 
leur rencontre; el quand le roi vit de loin Bahrain 
et sa mine majcstueuse, ses membres et sa taille, il 


resta etonne de le voir si grand, si instruit et si beau. 
II lui fit beaucoup de questions, le re^ut gracieuse- 
ment et lui fit preparer un appartemenUaupres du 
sien. Puis il choisit dans la ville une demeure pour 
Noman, un palais qui aurait convenu a Bahrain, et 
lui envoya des esclaves et des serviteurs dignes de 
son rang. Bahram resta jour et nuif aupres de son 
pere, si atlentif a son service, quil n’eut pas le temps 

de se gratter la tete. 

Lorsque Noman cut passe un mois aupres du loi, 
il desira s en retourner. Yezdeguerd le fit appeler un 
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soir, le fit asseoir avec lui sur le Ironc royal, et lui 
dit: ff Mondhir sest donndbeaucoup de peine a Clever 
rrle noble Bahram,et je dois 1’en recompenses Votre 
rramitid est 1’dtoile de ma fortune. J’apprdcie la sa- 
wgesse et Intelligence de Mondhir, car je vois qu’en 
tftoul il tend vers la raison. Tu as eld longtemps a 
«■ cette cour et ton pere a probablement les yeux fixds 
«sur la routes On lui remit alors cinquante mille 
dinars du trdsor, avec une letlre du roi; on ddsigna 
dix magnifiques chevaux des dairies royales , aux 
brides dor el d’argent, et Mihran prit dans les trd- 
sors du roi des tapis, des esclaves et de belles choses 
de toute espdce et les donna loutes a Mondhir et a 
Noman. Le roi, dans son contentement, ouvrit la 
porte de la gdncrositd et fit des presents a lous les 
compagnons de Noman, selon leur rang. Ensuile le 
roi ecrivit a Mondhir une leltre telle qu’on en dcrit 
aux rois, pour louer ce qui avait did fait pour son 
fils, que le roi du Ydmen avait su s’attacher, ajou- 
tant: rtJe tacherai de m’acquitter de cette dette, et 
* je teverai plus fierement la tele puisque jai un pa- 
« reil fils. r> 

Mdis Bahram Gour dcrivit aussi une lettre, dans 
laquelle il dit: rcMa position ici est creuse et amere. 
Kj’avais espdre du roi autre chose que de me voir 
"surveille' de cette fa$on. Je ne suis pas ici comme 
«wi fils ni comme un serviteur; je ne puis jouir de 
«la vie & ma propre cour comme le dernier des bom- 
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crines.r) Puis il (lit a Noman lous ses secrets sur la 
mauvaise voie et'la mauvaise conduite du roi. No- 
man quitta la coiir du roi, et arriva aupres de Til- 
lustre Mondhir; il lui remit la lettre du roi du monde, 
que Mondhir baisa et porta a son front. Il expriraa 
sa joie en voijnnt les presents de Yezdeguerd, et il se 
mit a le benir a plusieurs reprises. Mais ensuite 1 en- 
voye parla longuement en secret a Mondhir de Bah¬ 
rain, et lorsqu’un secretaire cut lu devant le roi il- 
lustre la lettre de Bahrain, sa joue devint jaune 
comine le curcuma. 

Mondh ir ecrivit sur-le-champ une reponse; il ecrivit 
des paroles de conseil qui pouvaient porter bonheur. 
Il (lit :*0 prince illuslre! ne de'sobeis pas a ton 
rrperc: approuve lout ce que fait le roi en bien et en 
(final, sers-le et sois prudent. Les grands echappent 
cr aux maux par la patience; il faut que la tete de 
cr Thom me noublie jamais la prudence. Le ciel qui 
cr tourne Ta ainsi voulu, et nous ne pouvons re'sister 
era sa volonte; il tient le coeur de Tun rempli de ten- 
rrdresse, et le coeur dun autre plein de colere et son 
re visage fronc£; c’est ainsi que Dieu a cree le monde, 
reel il’ faut pa lire comme il le veut. Dorenavant je 
n fenverrai lout ce qu’il te faudra d’argent ou de 
crjoyaux digues dun roi, car il ne faut pas que tu 
(Tsois en peine, et mes tresors accumules nont pas 
ffde valeur pour moi en face de tes besoins. Je ten- 
rr voie maintenant dix mille dinars du fresor en guise 
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(rdoiTrande, el fesclave qui dlail la conseillere el le 
ff delice dc Ion coeur dans rappartcmcnl des femmes, 
ff je le fenvoic aussi pour que Ion aine sombre redc- 
r vieunc sereine. \Ll cbaque Ibis que lu auras employe 
ffTargent, ne tc crde pas de difficultes avec le roi 
tfpour cela, car je fen enverrai encore beaucoup 
tfd’autrc el (oules sorles de richesses de ce pays. 
tfSerslon pere et prodigue-1 ui les louanges, redouble 
ffd’ardeur pour son service. Tu ne peux pas cn Ion 
^ame separcr celte mauvaise nature de la personne 
"du roi du mondc.n Mondhir cnvoya dix de ses ca¬ 
valiers arabes,des homines dloqucnls, clairvoyants 
el devoues, qui arriverenl aupres du prince Bahrain 
avec les caisses d'or, des esclaves et son amie. Le 
prudent Bahrain cn fut rempli de joie, et loutes les 
doulcurs de son ame se'vanouirent. A parlir de ce 
moment, il sappliqua jour et unit a servir le roi, 
selon le conseil du roi des Arabes. 


YEZDEGliKRD FAIT ENFFiRMER RAH HAM. RETOUR DE BAHRAM 

AUPRES DR MONDIIIR. 

Or un jour Baliram se tenait devant le roi, dans 
la salle des festins, et ayant die longtemps debout, 
d linit par avoir sommeil et clre impatient de rester 
ainsi. Tout en demeurant debout, il ferma les deux 
yeux, car il dlail. laligue de sc teuir sur ses pieds si 
longtemps. Lorsque son pere saper^ut qu il avail les 
veux fermes, il poussa de colere un cri furieux et 
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dit a rexeculour des haules oeuvres : «Einmene cet 
rhomme, dorenavant il ne verra plus le diadeine et 
"la ceinlure du roi. \a, fais de son palais sa prison, 
rret reviens ici. Cet homnie nest pas digne dun lieu 
f*ou I on gagne des honneurs et des balailles.^ Bah¬ 
rain resta dans le palais, le coeur blesse, el ne vit 
plus son pern de toute l'annee, si ce n’est au jour 
du Naurouz et a la fete de Sedeh, ou il se presenta 
au milieu de la loule. 

Or il arriva que Thinousch; le Roumi, vint coniine 
ambassadeur aupres du roi, envoyc par ie Kaisar. 
aver des caisses remplies d’or, des esclaves et le tribut 
que payait le Kouin.Lc roi des rois le rerut grarien- 
sement et lui fit preparer une demeure drone de lui. 
Bahrain lui envoyn ce message :rO homnie a l’es- 
rprit eveille, qui alleins tou jours ton but! Quelque 
* chose a fache le roi contre moi, et je suis tenu lorn 
-de lui, sans qu’il V ait de ma faute. Demande ma 

- grace, il te Vaecordera, et peut-etre ma fortune 
i <fletrie brillera de nouveau. Il m’enverra peut-etre 

- rbez reux qui moot nourri, car Mondbir « el6 pour 
rr moi plus qu’un pere et une mere.» Th.nbusch recut 
ce message et reussit a lui faire .reorder re qu .1 di¬ 
strait. Bahram, dont le cceur avail ete si trouble, 
fut heureux et delivre de sa miserable captmte. 11 fit 
de grandes aumones aux pauvres et s’apprefa a par- 
t.jr• M appela aupres de lui ses dependants, et partil 
une nuit sombre aver son cortege, rapidement rommr 
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ie \ent, disant a ses amis : « Graces soieul rendues 
«a Dieu, que nous soyons en route et deli vies de 
ff 110s terreurs.-n 


Lorsquil fut pres clu pays de Yemen, les enfants, 
les homines et les femmes vinrcnt au-devanl de lui, 
et Noman et Mondhir se mirent en route avec les 
cavaliers armes de lances et devoue's. Quand Mondhir 
s’appro.cha de Bahrain, le jour fut obscurci par la 
poussiere soulevee par son cortege. Ges deux nobles 
homines mirent pied a lerrc, et Bahrain lui raconta 
ses douleurs et ce qu il avail souftert. Mondhir pleura 
longlemps a ce recit; il lit des questions a Bahrain, 
et dit : cr Quelle est done l’etoile de ce roi! Jamais il 
true marchera sur la voie de la raison, et je crains 
q u il »e trouve sa retribution.Bahrain repondit : 
rr A Dieu ne plaise qu’il ait a s’apercevoir de sa 
'rmauvaise e'toilelw Mondhir l'emmena dans son pa¬ 
lais et le combla de nouvelles bonte's; Bahrain ne 
soccupa plus que de fetes et des jeux du .Meidan, 
ou de faire des generosites et de iivrer des combats. 


YEZDEGUERD VA A TIIOUS ET EST TUE PAR UN CIIEVAL 

QUI SORT DE L’EAU. 

Ainsi se passa quelque temps. Le pere etait dans 
son palais, le fils dans le desert; mais bientot les 
eloiles a la rotation rapide mirent fin aux joies et 
aux peines du roi Yezdeguerd. Il etait devenu inquiet 
flu sorl dusa reyaute; il reunil des Mobeds de tou les 
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les provinces et ordonna aux aslrologues d’obsener 
les aslres, pour voir quand sa morl arriverait, et oir 
sa tete et soil casque lomberaient dans les lenebres; 
comment et quand arriverait le jour ou la joue du 
roi se lanerait. Un astrologue repondil: «A Dieu lie 
rr plaise que le roi du monde parle de la morl! 
« Quand la fortune du roi des rois tournera a mal, il 
«■ ira d’ici a la fontainc de Saou; il v amenera un cor- 
I? tege avec des clairous et des timbales, il ira joyeu- 
rrscment a Tlious pour voir la J'ontainc, et c’est la que 
ttse decidera son sort; jamais il n’a entcndu parley 
ttd’un jour pared, mais s’il parle de ce que nous re- 
ttvelous, ce sera mal, car ce secret esl couvert du 
„ voile de Dieu. * Lorsque le roi leul ecoute, il jura 
par le feu des temples de Kborrad cl de Berzin, et 
par le soleil jaune, que ses yeux ne verraient jamais 
cette fontaiiie ni dans un temps de joie m dans un 
temps de chagrin. 

Le ciel ayaut lourne de nouveau pendant Iroi.- 
mois, le monde lot emu de ce qui arrivail an sang 
du roi. Un jour le sang coulait de son nez; de Ions 
les coles vinrent des medecins pourdonner leur avis; 
mais quand ils avaient arrete le sang pendant one 
semaine avec lours simples, il recommenijait a cooler 
comme des larmes la semaine suivante. Un Mobert 
lui dil : eO roi! lu as quille la voie de Dieu en di- 
,rsaul <|ue lu echapperais des grilles de la morl; 
nest-ce que la morl n'esl pas parlout prele pour loi 
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«(in moyon le resle, e’csl d’aller dans une liliere a 
rr la source do Saou j>ar la route de Scliahd. Tu 
«prieras Dieu le lout saint, lu traverseras dans la 
vdelrcsse ce pays brulant, ct Lu diras : Moi, I’aible 
»r sorvileur, qui ai lendu un piege a mon amc par un 
frsennent, je me presente devant loi, d maitre de la 
v juslice et de la droilure, pour savoir cjuand arrivera 
<fina fin.» 

Le roi ecouta ce conseil et l approuva; il crut quit 
pouvait Ini el re utile dans ses douleurs. II til amener 
trois cents litieres et se mil en route pour le lac de 
Scliahd. II voyagea en loule hale jour et unit dans 
une liliere, ct le sang coulail de temps en temps de 
son nez. Lorsqu’il ful arrive a la source de Saou, ii 
sortit de la liliere el regarda le lac. 11 mil un pen de 
cettc eau sur sa tele en invoquant le nom de Dieu, 
le dislrihuleur de lout bicn, et sur-le-cliamp le sang 
ccssa do cooler de son nez; il se. eoucha et se reposa, 
lui ct ses conseillers. Alois il devint presomptueux, 
etdit : rVoila done ce qu’il y avail a fairc! pourquoi 
ff resterais-je longtemps ici ? 

Pendant que le roi du peuple reprenait sa fierle 
parce qu’il s'altrihuait a lui-meme lout le bien, un 
cheval blanc sortit de Peau. Il avail la fosse ronde 
comme un onagre et la croupe courte, bondissait 
comme un lion plein de rage, etait grand, avail des 
iesticules noirs et Pceil d un corheau; sa queue trai- 
nait par terre, sa criniere pendait Sur son poitrail, 


\ &• 
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sos sabots etaient noirs, il jotait de I’ccume ot aurait 
tue un lion. Yezdeguerd dit a ses grands : rll faut 
crque mon cortege entoure ce cheval.* Un vailiant 
patre partit avec deux jeunes chevaux dresses, une 
selle et un long lacet roule. Mais que savait le roi da 
secret de Dieu qui avait amene ce dragon sur son 
chemin? Le patre et toute 1’escorte ne purent at- 
leindre lo cheval. Le roi se init cn colere, saisit sur- 
1 e-champ la selle et la bride et s approcba joyeuse- 
ment du cheval blanc, qui resta si trgnquille quil 
neremua plus un pied ni dedevant ni de dcrriere, se 
laissa brider par le roi et se tint tranquille lorsque la 
selle lui fut posee. Apres Lavoir selle, le roi le sangla 
fermement, et ce crocodile ne bougea pas encore de 
place; puis le roi passa derrierc lui pour meltre la 
croupiere. Le cheval aux sabots de pierre poussa un 
cri, hennit et le frappa sur le front dos deux pieds 
de derrierc. La tete et le diademe du roi tomberent 
dans la poussiere : il etait sorti de la poussiere, il \ 
retourna. Quo peux-tu demander a ces sept orbites 
du ciel? Tu nechappes pas a lour rotation, mais a 
quoi sert-il de les adorer? Adresse-toi a Uieu et 1 a is 
de lui ton asile; il est le maitre du soled el. de la 

June qui tourne. 

Quand le roi lut mort, le cheval qui elait sorti de 
1’eau courut vers cette source bleue, et son corps dis- 
parut sous I’eau; personne dans le monde n a jamais 
vu un pareil prodifje. Il sVIeva du corleqe un err. 



YEZDEti IJKIU). 


410 


coniine un coup de timbale : « 0 roi! cost, la destinee 
^qui ta amend a Tliousln Tous dechirerent leurs 
vetements, tous verserent de la poussiere sur leur 
cou et leurs liras. Ensuite un Mobed fcndit la poi- 
Irine, le milieu du corps et la cervelle du roi, rem- 
plit ie corps entierement de eamphrc et de muse, 
Tentoura de bandages en brocart pour le fenir sec, 
couvii( ce corps brilian! dune robe de brocart, et 
placa sur sa leto un diademe de muse. Ensuite on 
porta au pays de Ears ce inaitre de la couronne, 
dans un cercueil dor et sur une litiere de bois de 
teck. Telle est cette demeure passagere, 1'un y trouve 
le bonheur et I’autre des peines. Quand le ciel puis¬ 
sant ta accordd du repos sur cede terre sombre, 
crams le malheur. Tu es j)lein de bonne volontd, 
mais le monde non a pas pour toi. Quand tu as 
mange', il n y a rien de meitleur que la coupe; mais 
suivre les regies dela foi vaut mieux que de pecher, 
si on a la force de le fa ire. 


LES GRANDS PLACENT KIIOSROU SUR LE TRONE. 

Lorsque le roi de la terre Cut dans son tombeau, 
les grands vinrent en pleurant de tout 1’Iran; les 
gouvernenrs accompagnds des Mobeds et des Peh- 
lewans, les sages et les Deslours a I’esprit clairvoyant 
tons se rdunirent dans le pays de Pars et s’assemble- 
rent devant le tombeau de Yezdeguerd. C'efaient 
wistehem, qu. tuait a rheval un elephant; ensuite 
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|„ vaillnnl Karen, le (,1s .de Guschasp, Milad el 
A resell, le gardicn des Iron litres, el Pirouz, le cava¬ 
lier de Gurzban; en'lin tous les grands qu’il y avail 
dans l lran, les puissanls, les maitres du monde que 
Yczdepuerd avail Iraites avec mepns, tous vinrenl 
se reunir dans ce pays. Guschasp, lionime Eloquent 
et qui savait mire, dit: «r 0 l.o.nmes illustres, jeunes 
„et vieux! depuis que le Seigneur a eree le monde, 
tf nersonne n’a'vu un roi pared. 11 ne savait que tuer, 
tr inlliger du chagrin et des peines, et caclier a ses 
«s„icts ses intentions et ses tresors. l'ersonne na vu 
,»u roi plus in,pur ni n’cn a en.endu parlor parm. 
,rles lieros d’aulrei’ois. Nous ne voulons plus sur 
rr trdne un l.omme de cello race; nous nous plaignons 
rr encore de Ini a Diet, sur sa poussiere. Bahrain, qp 

v porle liaut la tele, est son Ids; ,1 l.erile de on es- 
rrsence, de son coeur, de sa volonle, de sa an Ho, 

... d. »I.nJHr N.«. n. 

rr sur le .rone un hom.ne ...juste , Tous ks elds 
rll ., n prclerent alors un serment solennel, d.sa.it. 
rr Nous'ne voulons pour roi des rois, avec la couronne 
• et sur le trdne du pouvo.r, aucun lomnie .dc 
,r race .n Etant convenus de cola, ds se levuen 

chercherent tous un autre roi. 

Lorsque la nouvelle de la mo, du P* «« tut , 

C * Sr'” 1 "” “ 

d’or, (lircnl U ™j..M «< * . 
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irlen-e jusquou zenith do la luiie. ^ Le nionde cnlier 
lut clans I emotion , lorsque le mailre de la conronne 
eut disparu dn (rone, el. dans I’lran les nobles, les 
Mo beds, les Pehlcwans el tons les homines a Pespri I 
brillant se reunirent de nouveau dans le pays de Pars 
et delibererent sur ces affaires, disant: ccQui esl-ce 
ffcpii cst digne de ce Irene de la royaule? Itcgardez 
ff( l l| i l )cu ^ I’eniplir cette place. A'ous nc voyons pas 
fM, n bonnne genereux qui pourrail dispenser la jus¬ 
tice, monler sur ce Irene et melt re la ceinlurc dor 
«pour calmer le trouble qui agile le monde; car le 
*f nionde sans roi n’esl qiTun palnrage.* Or il y avait 
uu \ieillard clout le nom elait Kbosrou, uu boinnie 
vail la u l, dune ante sereine et joyeuse, ne d'une la- 
mille noble el des plus riches du pays. Les heros Jui 
remirenl le Irene et la,conronne, el une armee se 
rennil aulonr de Ini de tons les cotes. 


HA II It AM GOUlt A HP REND LA MOIIT DE SON PERL 


• « 


hnsuile linliram Gour recul la nouvellc du mau- 

vals sorl 'I 110 lo <**«! avail inllijje an lidue. On lui (lit: 
r 'T°n pure, qui porlail haut la tele parmi les mis, 

" ust 111011 ; 11 °sl tnorl cl a emporle la gloire de la’ 
"royaule, car loul le peuple a jure que jamais il 
« n accepterait <le roi de cede famille, el. que son Ills 
''Bahram lui ressemhlail, ayanl recu de s.on sane sa 
"jnoelle el sa peau. Ils onl placd sur le done un 
" loinmo, et I’onl acclaim: roi sous le nom de klios- 
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,. rou. K A ces nomelles, Bahrain se dechira les joues, 
car son coeur elail afflige do la mort de son peie. 
Pendant deux mois s’elevaient du pays de Yemen ies 
lamentations des Mobeds, des homines et des lcm- 
mes. Lorsque le prince eut passe un mois dans le 
deuil, il para son palais au commencement d’une 
nouvelle lune, et Noman, Mondhir et tons Ies Arabes 
du Yemen, grands et petils, vinrent aupres de lui 
dans lour affliction et en pleurant, cuisanl sans leu 
dans leur douleur. Ensuite ils delierent leur langue, 
disant :rO puissant roi.plein devertu! nousvenons 
clous dans le monde pour devenir tic la poussiere; 
snous y venons sans espoir d’un remede. Quiconque 
„nait d’une mere doit mourir, el il faul regarder le 
(tchemin qu’il lait coinmc une violence a la nature, 

net sa mort commc la chose naturelle.” 

Bahrain Gour dit a .Mondhir : cMaintcnant quo 
, noire jour esl obscurci, il faul tlire quo le roi, si 
evident et si dur qu’il ait eld, a tonjours e'te lam. 
c de ce pays de desert, et si la d.gmle de roi des ro.s 
cost arrachee a cette famille, une grande gloirc pe- 
r rira. On detruira cos plaines oil demeurent les ca- 
cvaliers, et ce pays deviendra pour les Arabes un 
r bas-fond. Pensez a cela et venez a .non aide, poilez 
r le deuil de mon p6re.» Mondhir ecouta les paroles 
de Bahrain, et lui repondit comme un vaillant 
hoinme : eCeci est mon monde; sur ces plaines jc 
passe mes jours de chasse. Monte sur- le h one cl 
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^sois prevoyant; puissent la couronne et lo bracelet 
r le rester a jamais! r. 

Tons ies cavaliers e'taient unanimes sur ce que 
Mondhir avail bravement touche' le but; ils se le- 
verent devant le prince ambitieux de la possession 
du monde et se preparerent a la guerre. Mondhir 
donna ses ordres a Noman, disanl : wPars, rdunis 
fMine armee de jeunes lions, amine de Scbeiban et 
ffdu pays de Ghassan dix mille braves prets pour 
He combat. Jenseignerai aux Iraniens qui estle roi, 
ffqui possede le nom, le tresor et l’arm^e.w Noman 
amena des troupes nombreuses, toutes armdes d e- 
pdes et de lances, et leur ordonna de faire une in¬ 
vasion et de fouler sous leurs pieds lout le pays. 

Sur la route du desert sale' jusqu'aux portes- de 

Thisifoun (Ctdsiphon), la terre fut e'tourdie sous les 

sabots des chevaux; on emmena captifs les femmes 

et les enfants, et personne ne vint an secours dans 

ces malheurs. Le monde fut plein de ravages et d’in- 

oendies lorsque le trone du roi des rois fut vacant. 

Ensuite se re'pandit dans le Roum et en Chine, chez 

les Turcs, dans llnde et le Mekran, la nouvelle que 

le trdne dlran navait pas de roi et qu’il n y avail 

personne qui en fill digne, et tous ces pays se pre- 

parerent a finstant a des invasions, et se levirent 

pour piller et commetlre des injustices; chacun dten- 

dit la main sur Plran, et. tachait de sVIever iusqua 
la dignity de roi des rois. 



LK LlV\\E DES HOIS. 


A2A 


LETTRE DES 1RANIENS A BAIIRAM ET SA REPONSE. 

Lorsquc les Iraniens apprirenl la nouvelle de re 
qui se passait, ils sc halerent tons de clierclier un 
renicde; Ions etaient effrayes d« danger el s’assirent 
ensemble en assemblee pieniere, disant : cCes at- 
„ lac]nes du cole du Roum.de l'Inde et des cavaliers 
rdu desert depassent la inesure; il taut trouver un 
„ moyen de delivrer nos coeurs et nos allies de cette 
trpeine .* 11s clioisirent sur-le-champ un message), 
un Perse eloquent et ayant l’csprit ouvert; le nom 
de ce brave etail Djouanoui : e'etait un honinje 
lettre, puissant et parlant bien. On le cliargea de 
se rendre aupres de Mondhir, de lui parler et de- 
cottler sa reponse. II derail lui dire : 0 bomme qui 
r porles haul la tele ! le monde a besoin de ton nom. 
rrTu es le protecteur de l'lran et duMekran, en tout 
rrlieu tu es le soulien des homines vaillants. Lorsquc 
tr cc I rone tut sans couronne et sans roi, et quo cc 
tr pays ful rougi de sang comn.e l'nile du la.san. 
tr nous avons dit que lu serais le mailre de cc pays, 
tr car nous avons vu qu’il esl digne de to.. Ma.s mam- 
,• tenant rest toi qui le devaslcs el qm y verses le 
ttsang, qui le pities el 1’allaques parloul . In n as 
t- pas' ton jours etc ainsi maltaisan.. nc crams-l u done 

'as les maledictions et les resistances? bellechis 

r si cela Id convionl <*l pniaif n\ •» l-< XIM 

rrsa^DSSC. Ilya .•nroro un anl.r mafl.r «|..r l»«, «*«- 
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-quel lie pout altcindre la pcnsee des esprils les 
^plns grands. Le messager to dira tout cc qu’il a vu 
fret ce quil a cntendu des hommes experimenlds. 

Djouanoui' quil la les chefs do. I'Iran el parti l pour 
le desert des cavaliers armes de lances. 11 pari a a 
Mondhir, lui remit la lellre et lui rep eta les paroles 
des Iraniens. Le roi des Arabes l'ecouta, mais refusa 
de lui repondre, disanl : 0 homnie sage, qui cher- 
ffches le vrai chemin, dis tout cela au roi des rois; 
crrdpete ce que tu m'as dit au roi Bahrani, et si tu 
ff veux une reponse, il t’indiquera la vraio. route. ■» II 
envoya un homnie illustre avec Djouanoui, qui se 
rendit a la porte de Bahrain. Lorsque le savant 
homnie vit le roi, il invoqua sur lui le nom du Crea- 
teur. Get honime intelligent resta confondu de cetle 
taille, de ces niembres et de ces epaules; on aurail 
dit que du vin degoultait des joues du roi, et que 
ses cheveux exhalaient le parfum du muse. Le mes¬ 
sager eloquent resta sans conscience de lui-meme et 
oublia entierement son message. Bahrani sapercut 
de sa confusion et de ce que son aspect lui avail, 
trouble les yeux et lesprit; il lui fit longuement les 
questions d’usage, le recut gracieusement et Tinvila 
avec bon id a sasseoir devant le trdne. Lorsque l’ns- 
surancc lui fut revenue, le roi lui demanda : tr Pour- 
ffquoi as-tu entrepris la fatigue d’un voyage de 
ff l'Iran? Plus tard tu en recevras de moi la rtVom- 
ff pense, et je- remplirai ton tresor * 


v. 
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Alois le niessager Ini dit tout, lui remit la lellre 
et s’acquitla du message qu’il apporlait. Bahrain 
envoya avec lui un honune intelligent pour le ra- 
mener cliez Mondliir, a qui il devait dire d’ecrire la 
reponse a cette lettre eL de la laire dans des termes 
qui portaient bonheur; puis il ajoula : trFais atten- 
(c tion au message dont il te chargera, et donne-lui 
ttune reponse complete.’l Djouanoui partil, et parla 
a Mondliir, dont la joue s'epanouit quand il 'it la 
sagesse de Bahrain. Ayant ecoule le message, il se 
mit a ecrire la reponse a la lettre, et dit a Djoua¬ 
noui : rO horn me intelligent! quiconque fait le 
urinal en porte la peine. J’ai ecoule tout ce qu on t a 
,charge de dire, et les salutations que tu m’as ap- 
r polices de la part des grands de Ilian. l)is qui a 
„ commence ce mal, a qui il a plu d’entreprendre 
,„ne lulle insensee? Bahrain Gour, le roi des rois, 
,-est ici; c’est lui qui a la majesle royale et la puis¬ 
sance el 1'arniee. Si tu tires de son Iron le serpent, 
rr tu traineras dans le sang le pan de ta robe. Si J a- 
„ vais a donner un conseil, tout serait aplam pour 

rr les lraniens.*» 

Djouanoui, qui avail vu le visage du vox des res, 
qui ini avail Jongtemps parle et lu. avail fait des 
questions pour voir s'il etait digue du Irene du 
pouvoir, de la vicloire et de la fortune concu u„e 
idee lumineuse en entendant les paroles (le Mon 
llhij , (>l lui repondi! :«r() homme (|U. porles haul la 
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«Lele! In n’as besoiu de la sagesse de personne. Si 
tf les Iranieus out perdu uninstant la raison, un grand 
ffiiombre des plus nobles out peri. Je suis un viuil- 
«lard qui reehercbe un bon renoin, veux-lu ecor.ler 
femes paroles ? On peut avee conliance vous ine4re 
ffen possession du pays, loi et Bahrain le vaillanl 
ffroi des rois. Allez dans le pays d’lran avec des (an- 
ffcons et des guepards, comine il convient a un roi 
ffqui repand la lumiere sur le monde. Tu as en- 
rctendu les paroles des Iranicns, vous pouvez done 
fry aller sans danger. Tu leur diras alors ce qu’il 
fflaudra, car tu cs un homine intelligent et eloigne 
ffde toute iblie. Learie de ton esprit loule inauvaise 
ecintention, et detourne-loi des reproches et des 
frquerelles.T? Mondhir l’ecouta, lui lit des presents et 
le lit partir satisfait de ce riche pays. 


BAHRAIN GOUH SB REND A DJEHREM, ET LES 1RANIENS 

VONT A SA RENCONTRE. 


Mondhir et Bahrain s'assirent avec un conseiller 
et se parlercnt sans autres assistants. Mondhir choi- 


sit lrente niille Arabes, tous armes de lances et 
propres au combat. II les enrichil avec de i'or, il 
remplit la tele de ces homines illustres du vent de la 
v unite. Lorsquon en re^ut la nouvelle dansTlran,* 
Djouanoui revint aupres des vaillants chefs du pays. 
Les grands furent soucicux de celte alfaire. ils se 


rendirent aupres du leu sacre de Berzin; ils de 


email- 
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decent a Dieu la grace de convertir la lutte eii joie 
el en letes. Ouand Mondhir fut arrive pres de Djeli- 
rem, avant conduit son arinee a travers cette plaine 
sans eau, le roi Balaam lit dresser l’enceinte de 
ses tenles, el son arinee I’enloura de tous les cotes. 
II dit a Mondhir : «0 lionnne de bon conseil, til as 
„ marche du pays de ^ emeu jusqu a Djehrein; maiu- 
r tenant que les deux arinees vont etre en presence, 

combattrons-nous ou negocierons-nous ?- 

Mondhir repondit : * Appelle les grands; quand- 
- ils seront venus, lais dresser la table. Kcoute leurs 
r paroles, et si quelqu un parle en colere, ne le 
~ (ache pas. Nous taeherons de savoir leurs pensees 
„secretes et qui ils veulent noinmer roi du monde. 
'< Quand nous le saurons, nous prendrons nos me- 
r sures; si la chose esl aise'e, nous ne monlrerons 
„ pas de haine. Mais si leur haine prelere la guerre, 
rs’ils se remuent et devoilenl leur nature de leopards, 
r j e ferai de cede plaine de Djehrein une mer de 
Jsamr, je convertirai le soled en pleiades. Je cro.s 
„qu’en voyanl tes trails, ta haute ladle, la Incme. - 
,-lance, ton intelligence, ta sagesse, ton instruction. 
,-ta patience. Ion savoir et ta grav.te; ds u en appe - 
r leront pas un autre a regner, car tu es n.a.tie de 
,1a couronne e. on ornenieul pour la or uue. Mais 
„s ils segaraient et vouhpent feidever le trone, n.oi 
„el C es cavaliers e. leurs epees tranchantes nous 
„ l, 0 „|everse.-o,.s le monde, et tu verras u.es sour- 



*cils fronces. Quo mon corps cl nion/mio soicnt fa 
^ran^on! Quand ils vcrronl. mon amide innom- 
*brable y ina inaniere d'etre, inns habitudes cl la 
^voie quejesuis, quand ils comprcndront que vcrser 
ffdu sang esl noire occupalion, quand ils pcnscront 
Dieu le juste, qui csl noire soulicn, ils n'appellc- 
,f rout roi personne que loi, qui cs le inaitre legitime 
«de la couromie el digue du trone.» Le roi sourit en 
eco u t an t ces paro I es d e Mo n d li i r, e t so n coe u r s’epa n o u i t 
debonbeur. Lorsquclcsoleilcullevd la tele au-dessus 
dc la crele des monlagnes, la fouledes nobles el dcs 


grands de l’lran se prepara a allcr a la rencontre de 
Bahrain , et olio forma une assembled pleine de sa- 
gesse. Cepmdant on avait placd pour Bahrain uii 
trone d'ivoire; il mil sur sa tele la couronne magni- 
fique, et ordonna la rdeeplion scion le ceremonial 
imperial, car il etail le maitre du monde. Mondhir 
se pla$a d’un cote de lui, et de lautre Noman, une 
e'pe'e a la main, et lout autoulde Penceinte des tentes 


royales il n y avait sur pied que les chefs des Arabes. 

Ceuxparmiles Iraniens quietaient bicn intentionne's 

se presenterent au portique de lenceinle des tentes. 

Bahrain ordonna de relever ie rideau et qu’on les fit 

entrer en les annon^.ant a haute voix; ils arriverent 

aupres du roi Bahrain el virent une couronne et un 

trone splendides. Ils s’ecrierent : crPuisses-tu etre 

"heureux! puisse la main du knalheur rester tou~ 
^jours loin de toil* 
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| A . ,„i des in is lour adressa les questions d’usage, 
los recnl gracieuseinent cl les fit placer selon leui 
rang; puis il leur (lit : « 0 grands de I'lran , vous 
„ l ,„’i connaissez lo moude, vous qui etes des vieil- 
„ lards el des chefs! La royaule est a moi par suc- 
<rcession de pure en fils, comment se fail-il quil 
v depends maintenanl de vous d’en disposer?» Les 
Iraniens repondirent d’unc seulc voix : «Ne nous 
trniaintieus pas dans noire mallieur. Nous somines 
« unanimes a ne pas vouloir de to. comma roi; le pays 
rresl a nous, quoique tu aies une armee. Ta lam.lle 
* nous a converts de plaies, nous a mflige des anguis¬ 
hes et des douleurs, et nous avons passe les jours 
not les units a nous tordre et a soupner., 11 repon- 
ait : « C’esl bien. Le desir est lo roi du cceur de cha¬ 
rt C un; mais si vous ne voulez pas de mot, pourquoi 
p metlei-vous quelqu’uu a ma place sans me con- 
„suiter U Un Mobed repondit : «Ni un sujet m un 
.fils de roi ne doit se souslraire a ce qui est juste. 
t Sois done un des ndtres et aide-nous a choisir un 
„ r() i quo tous puissent recevo.r avec des bened.c- 

v lions. r> . . .son- 

11 se passa ainsi un cspace de trois jou s 
dan, lequel ils cherchaienl a Louver un d- - 
ri,.... A la fin ils ecrivirent les no.ns de cent 

hommes illuslres qui pouvaient fair. brillei- fa cou- 
ronne, le Lone et la ceinlure royak. Un de u s re 
noms eta it celui de Bahram, qui etait un prmcf q- 



* 



eharmail les recurs. I Is rdduisirenl les cent a cin- 
«jii.inlo, ce qu'ils lirenl avcc beaucouj) (It; precautions 
cl le desir de rdussir. Bahrain elail encore le prbmier 
des cinquanle, el s'il deraandait la place de son 
pore, il ne demandait que son droiL De ces cin- 
quantc noins ilsen ecrivirenlde nouveau Irenle, des 


elus de llran, glorieux el prospores, el parini ces 
Irenle Bahram iut de nouveau le premier, car il 
elail, possesseur de la couronne cl un vaillanl prince. 
Les Mobeds reduisirent ces Irenle a qualre, el Bah¬ 
rain en elail encore le chef. 


Lorsqu on approchail ainsi de lelection du roi ,’ 
tons les vieillards parini les Iraniens dirent : <r Nous 
*ne voulons pas de Bahrain, qui esl brave, mais 
sieger de tele el volonlairc.* Il seleva un grand 
bruit parini les chefs, et lous les coeurs s’enllamme- 
lent. Alors Mondhir dit aux Iraniens : «Je voudrais 
rrsavoir de quoi il s’agit, et comment ce prince si 
ffjeune et si brave a pu vous remplir d’inquietudes 
^el blesscr votre anje.n Les grands dlaient prdpards 
a une reponse; ils appelerent un grand nombre d’l- 
raniens malheureux, car ils avaienl reuni du pays 
entier sur celte plaine tous ceux que Yezdeguerd 
avail mutilds. Aux uns on avail coupd les deux mains 
et les deux pieds; d’autres dlaient sans pieds, mais 
avaient encore leurs mains; a d’autres on avail 
coupe les deux mains, les deux oreillesetla langue : 
cctaient coniine des corps sans ame; a d’autres on 
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avail enleve los deux epaules. Noman rest a confoiidu 
a la \ ue do ces estropies. On avaitarrache a un autre 
les deux veux avec un clou; et Mondhir, a cct as¬ 
pect, sc mit en colere. Bahram lut lort afllige de 
tout’cela, et il dit, en s’adressant a la poussicre de 
son pere : «0 inalhenreux ! si tu avals vrfulu te con- 
r tenter de ne pas me laisser jouir de la vie; mais 
(?nonrquoi briMer inon iiine dans le feu do ces re- 
„proches ?n L’ambitieux Mondhir lui dit : "Tu ne 
„peu\ pas leur cacher ces mefaits; tu as entendu 
Jems paroles, reponds-ieur; il ne Cant pas qu un 

Vroi resle inddcis.* 

BAHRAM PARLE AlIX 1RAN1ENS DE SON APTITUDE 

POUR LA ROYAUTK. 

Bahrain dit : "0 grands de 1’Iran, qui connaiwe* 
rrle monde el les affaires! vous tons aye* . .1 vrai, e 
„i| V a pis a dire; il est juste quo je blame nun 
, rn ere II men est resle une amertume dans le teem , 

"Lt'lui qui a terni mon esprit subtil car sa co- 

retail devenue une prison pour moi, loisq 

MiJ. Depuis j’ai fait du deride Mondhir■ .non 

Ito’au^^rZJmrn'avXjaliscette nature! 
rS’ il s’en trouvai. un pared, tout* trace .1 human 
" disparailrait. Graces soienl .endues a Dn-u. q 
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trin’a donne de 1’inlelligence el qui a nourri mon 
ff esprit avec de la raison ! Je demande a Dieu qu’il 
frsoit maintenant mon guide pour le Lien, afin que 
ff je puisse effacer le peche de lout le mal que le roi 
rra fait aux homines. Recherchons (ous la tranquil- 
rrlile et la justice; je serai le patre et vous serez le 
fftroupeau. Je vivrai pour conlenter mes sujels, et 
ffcomme le doit un adorateur de Dieu. J’ai de la 
frvolonle, de {’instruction, de I’intelligence et de la 
ffvaleur. Un roi injuste n’en a jamais, car la bassesse 
wet la perversity viennent de I’incapaciU*, et il laut 
irpleurer sur les homines injusles. Je suis l’herilier 
rdu trone de mes peres, j’ai de la raison et de la 
* bienveillance. Depuis Schapour fils de Bahrain 
ffjusqu’a Ardeschir, tous les rois, vieux et jeunes, 
tfsont de pere en fils mes ancetres et mes guides 
cr dans la foi et la conduile, et, du cold de ma mere, 
rfje descends de la reine Schemiran, je suis de sa 
rrrace et son egal en intelligence ; j’ai les memes fa¬ 
ff cultes, la meme prudence, le meme pouvoir; je 
^suis un cavalier, un brave, et ma main est forte. Je 
ffne liens personne pour mon ^gal, ni dans la ba- 
fftaiile, nidJans la lele, ni dans aucune affaire. J’ai 
ffun trdsor cache et plein; j’ai des amis illustres et 
ff d^voues. Je rendrai la lerre florissante par la jus- 
« lice > et vous tous en serez heureux. 

ff Je vais faire une convention avec vous, et que 
ffina parole en soil le gage (levant Dieu. Nous dres- 
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r serous le (roue d’ivoire du roi ties rois. nous y pla- 
ccerons cetle riche couronne; nous amenerons tie 
tr la I'oret deux lions sauvages, et nous placerous la 
tt couronne entre eux; nous attacherons les lions ties 
ttdeux coles, et celui qui a l’envie d’etre roi ira 
tr prendre la couronne illnstre sur le trone d’ivoire 
tt el la plat-era sur sa tele. II s’assiera coniine roi 
„entre les deux lions, le roi au milieu, la couronne 
,t SU r sa tete, le trone sous lui, et nous ne nouune- 
ttrons roi que lui, pourvu qu’il soil un lioiume juste 
ttel pur. Mais si vous relusez ce que je propose, si 
ttvous choisissez un grand qui ne serait pas .non 
tte.u.1, alors, au lieu d’uu chef coniine mo., vous 
-tverrez, en guise depines el de mauva.ses lierbes 
r dans oos champs, ties lances de cavaliers; mo. et 
ttiVloiidliir, nos massues et nos epees tranclianles j 
, r serous, et les l.eros arabes ne savent pas luir. i\ous 
ttaneanlirons voire roi ties rois, nous lancerons vos 
r tides par-dessus la lune. J’ai parle, repondez Ap- 
tr pliquez 1. cetle cause I’inlelligence qui porle bon- 

11 dil, se leva el renlra dans sa lente, et lous les 

bomn.es etaie.il confondus de ses paroles. Les nobles 

et les Mobeds de 1’Iran, et tons ceux qui avaient 

eutendu le discours tin prince plem de s igesst 

dirent: cVoila de la majesle dounee par Leu, 

ttu’v a pas de perversile et tie lobe. ‘ 1 V'" 1 

r mot qui oe suit juste, el nous dev rums nous en 
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rrrejouir. Quant au\ lions leroces, et an Irone, el a 
ffla couronno des Keianides qu’on placerait entro 
reux, si les lions dechirent Bahrain, 1(3 Dislribuleur 
rrde la justice ne nous demandera pas compte do son 
crsang, car c’esl ini qui La propose, el cost son 
^propre plan. S’il mourl, nous pouvons dire Iran- 
rtquilles; et s’il s’empare de la couronno, il sera 
v plus glorieux que Feridoun, el nous ne reconnai- 
r Irons d’autre roi que lui. Nous decidons selon ce 
«■ qu’il a proposd lui-meme.* 


UAllRAM SAISIT LA COURONNK AU MILIEU DBS LIONS. 

La nuit passa, el le lendemain de grand matin 
le roi vint el inonta sur le trdne. II fit appeler les 
Iraniens el parla longueinenl de ce qu’il avail dil la 
veille. Les Mobcds lui rdpondirent a haute voix : 
« 0 roi, le plus sage des homines de sens ! que (eras¬ 
er lu dans ta place de roi des rois quand tu Lauras 
rrconquisc par ton courage et ta hardiesse? Conv¬ 
enient monlreras-tu de la justice et de la droiture 
rrpour diminuer le mal qui a e'lefait?» II rdpondil 
a ces hommes savants, illuslros et courageux : rrje 
r ferai plus de bien que je ne proniets. Je mabstien-' 
rrdrai d’injustices et d’exactions. Ceux qui sout dignes 
rrdu pouvoir, je distribuerai certainement le monde 
rrentre eux. Je gouvernerai le peuple selon la raison 
rret la justice; et quand je lui aurai donne de la sd- 
rrcurite, je serai heureux des effets de ma justice. 
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•rCeiix (]ui aujourd’hui sont pauvres, je lour dislri- 
~ buerai de mcs tresors accumules. Jo donnerai des 
r avis a ceux qui commeltent des laules; sils y re- 
rtoinbent, je les meltrai dans ies fers. Je payerai la 
trsolde de 1’annee quaud elle est due, je retnplirai 
rrde joie Fame des hommes senses. Mes inlentions 
ttseront d’aecord avec mes paroles; je detourncrai 
tr moil esprit de la perversite et des tenebres. Si 
„ quelqn’un meurt sans parents et laisse un heri¬ 
tage, si grand qn’il pnisse etre, je le donnerai aux 
r pauvres et ne le meltrai pas dans moil tresor, et 
r n’attaeberai pas mon coeur a cette demeure passa- 
r gere. Je consulterai toujours ceux qui ronnaissenl 
r les affaires, el par lord re que j’introduirai, j’anean- 
rtirai la cupidile; je demanderai toujours l’avis de 
rr Destours quand je voudrai entreprendre one affaire 
ttnouvelle. Quand on me demandera justice, je no 
„rherclierai pas a lever l'assemblee; jo rendrai justice 
r a quiconque me la rerlamera, et je ne deriderai 
ff jamais qne selon le bon droit; je punirai les me- 
*, bants pour le mal qu'ils font, coniine r’eslle devoir 
irdes rois. Dieu, le tout saint, men est lemoin, la 

r raison est la maitresse de nia langne.* 

Le Grand Mobed et les hommes inlelligents, les 

errands, les nobles qui avaient l’exper.ence des af¬ 
faires, secrierenl d’une seule voix : "Nous som.nes 
esdaves, nous l.aissons la tele devanl tes ordres 
,es colonies. v Bahrain repondil : -<> homines 
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ffde sens qui me monlrez le vrai cliemin ! Quand 
ocelli ans passeraient ia-dessus, je ne detournerais 

pas de mcs paroles mon ame et inon esprit. Je re- 
't nonce a mon heritage, a mcs droils ail trone et a la 
rrcouronne, el dor^navant je m’assierai parmi ceu\ 
ffdontla fortune est incerlaine." En entendant res 
paroles, les Mobeds, les grands, les sages a Pcsprit 
eveille' se repentirent de ce qu’ils avaient dit autre¬ 
fois; ils avaient commis une faute et cherchaient un 
remede, en se disant Pun a 1'autre d’une seule voix: 
"Qui est plus digne d'etre roi que lui? Jamais 
ff homme plus grand par le courage, par l’dloqiicncc, 
rrpar Pintelligence et la naissance, n’a paru dans le 
fMnonde. Dieu Fa pelri de justice; puisse ne jamais 
«lui arriver un mallieur! Nous recevrons de lui 
frtous les bonheurs; nous pourrons jouir et nous 
frlivrer a la joie, et il landrail que notre intelligence 

* endormie pour que nous ne le disions pas clai- 
n remen t. Personne dans le monde nest son <%al en 
f? stature, enforce de membres et de bras, et s il oc- 
n cupe le trone de sa famille, qui sur la terre sera 
tfsuperieur a Bahrain ? Ensuitc, pourquoi craindrait- 
ffil* les Iraniens? Que sommes-nous devant lui? une 

poigntfe de poussiere .» 

Alors ils dirent a Bahrain : «0 homme plein de 
« majesty fu es le bienvenu de nos ames pour elre 

* r°i* Personne dc nous ne connaissait tes qualitds, 

* to” lan gage, ta sagesse et les intentions. Mai nous 
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ravons rendu hommage, coniine roi, a Kliosnm. 
tcijui esl un descendant de Peschin ; nous soinines 
K |ous lies a lui par un sernient qui lui donne le 
adroit de nous 1'aire du mal. S’il continue a etre roi 
rr de 1’I ran, tout le pays sera devaste par la guerre, 
rcar une moilie du pays taccueillera avecjoie, et 
r 1’autre liendra a Khosrou. En toute justice, ta pro¬ 
position vaul mieux, et dorenavant le monde sera 
r sous tes ordres, car ce combat avcc les lions est un 
r bon pretexte pour ecarter les pretendants au pou- 
„ voir.-n Bahrain tomba d’accord avec eux, car retail 

lui-meme qui avail propose cela. 

Le ceremonial chez les nobles rois etait que, lors- 
i| U ’il y avail un nouveau roi ditluslre naissancc, le 
Gmnd Mobed se presentail devant lui, accompagne 
de trois homines intelligenls a 1 esprit eveille, ins- 
lallait le roi sur son trdne et prononcait sur ce tidin' 
des benedictions. II porlait au roi la couronne d or. 
qui le parait et lui' conl'erail sa digmte el sa majesle. 
11 placait la couronne des keianides sur la tele el 
nosail avcc bonheur ses deux joues sur la poilrine du 
roi. Ensuite le roi distribuail a ([ui le lui deinandail 
les olfrandes de tons ceux qui en avaient appoWe. 
On remit done au Grand Mobed la couronne et le 
trdne, et cel l.o.nme a la fortune dveillde se rend,! 
de la ville dans la plaine. Le vaillant Gustebem > 
avail deux lions, quit livra au Grand Mobed, alta- 
, h( '.s a des cl,aines: celui-ci les fit trainer vr,-, U 
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trone , eL la peur mellait hors d’eux-memes ceux qui 
les trainaient. On les allaclia au pied du Irene d'i- 
voire, sur an coin duqucl on placa la couronne. La 
l’oule regardait celte couronne et ce Ironc, pour voir 
ce qui arriverait au prince a ia fortune viclorieuse. 

Bahrain et Khosrou se rendirent sur la plaine el 
arriverent a up res des lions le cceur gonlle de sang. 
Quand Khosrou vit ces deux holes feroccs et la cou¬ 
ronne placee au milieu d’eux, il dit aux Mobeds : 
ffD’abord la couronne convient a celui qui recherche 
crla royaute; ensuite il est jeune et je suis vieux, et 
rrne puis rdsister aux grilles des lions fe'roces; cest 
frdonc a lui de marcher le premier, en verlu de sa 
crjeunesse et de sa vigueur de corpse Bahrain re- 
pondit: crC’est bien. Je ne recule pas devant ce que 
rrj’ai dit se'rieusemenl. Il saisit une massue a tele 
de boeuf, et la foule resta dans rdtonnement. 

Le Grand Mobed lui dit : crO roi plein d’inlelli- 
Kgeuce, de savoir et de puretd! qui veut que tu 
ffcombattcs les lions? Que veux-tu de plus que la 
<r royaute? Ne donne pas la vie pour un trone, ne li- 
crvre pas follement ton corps a la destruction. Nous 
«en sommes.innocents, et cost toi qui le veux, car¬ 
die monde entier est d'accord a ton e'gard.» Bahrain 
rdpondit: « 0 investigateur de la l'oi! toi el tout le 
^peuple vous etcs innocents de cela. Je suis le rival 
«de ces lions males; je recherche le combat avec ce 
<fqui est vaillant.” Le Mobed dit : cr Le refuge est eu 

38. 
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crDieu. Puisque tu veux y aller, purilie ton ame de 
ffses peches.* Bahrain lit* ce que ie Grand Mobed 
lui ordonna; il purifia soil coeur et se repentit de 
ses peclies, puis il parlit avec sa massue a tete de 
boeuf. Lorsque les lions, avides de combats, le v 1 rent, 
fun d'eux brisa brusquement sa chaine et ses liens, 
et s’avanya vers le puissant roi. Le vaillant Balaam 
le 1 rap pa sur la tete avec la massue et lui enleva 
tout I’eclat des veux; puis il marclia sur Pautre et le 
frappa sur la tke, et le sang du lion coulait de ses 

yeux sur sa poitrine. 

Le roi s'assit sur le trone d’ivoire, et placa sur 
son front cette couronne qui repand la joie dans le 
coeur. Khosrou s’approcha et lui rendit son bom- 
mage, disant : « 0 roi qui portes haut la tete, |>uis- 
trses-tu etre heureux sur le trone ! puissent les heros 
n du monde entier etre tes esclaves! Tu es le roi et 
nous soinines les serviteurs, et nous prosperous par 
k ta bonU5. Notre refuge est en Dieu, qui a ete notre 
crasile, et a montre le vrai cheinm a ceux qm sc- 
tf laicnt egares. n Les grands verserent sur Bahrain 
des pierreries et benirent le nouveau trone et .... 
cri immense s’eleva du monde ent.er. Cette lete 
ctait au mois d’Ader, au jour de Serosch (le d.x-sepi 

novembre). , . •. 

II est vena ui. nuage et la lune s est obscurc.e, .1 

tombe de la neige des images nous; on ne volt ... 
riviere, ni plaine, ni cretes des montagnes; je ne 



Y RZ D EG IJ EH D. 


441 

distingue pas I’aile du corbcau dans Pair; ii no me 
restc ni salaisons, ni bois, ni orge, el, jusqu’a la 
inoisson de I’orge, je ne vois rien pour moi. Dans 
cette obscurite du jour et dans la tcrreur de Pimpol 
a payer, pendant que la neige a rendu la terre scm- 
blable a une montagne d’ivoire, toutes mes affaires 
ddpe'rissent, a moins qu’un ami ne vienne a mon 
secours. 

Maintenant je vais conter une histoire dfnnnanfe 
donl rien ne peut depasser les merveilles. 



v 
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XXXV 

BAHRAM GOUR 

% (Son r&gne dura 63 ans.) 


Lorsque Bahram Gour s’assit sur son trone, lc so- 
leil rendit hommage a sa royaute. Le roi se nut a 
adorer le Createur, le maitre du monde, qm ne se 
repose jamais, qui voit tout; le maitre de la v.ctoire 
el du pouvoir, maitre de toute augmentation et de 
loute diminution, maitre de la justice et maitre de 
I'intelligence; le maitre qui nourril lout,le guide de 
tous. Puis il dit : «Je dois ce trone et celte couronne 
rf a celui qui a cree la fortune; j’espere en lui et je 
rt le crains, je lui rends grace de ses bienfaits. Vous 
, aussi, giorifiez-le ; faites des efforts pour observer 
n le pacte qui nous lie a lui., Les Iran,ens ouvr,rent 
leurs levres, disant: rrNous nous so mines cemts pom 
tt ton service, puisse cette couronne porter bonheui 
«au roi ! puisse son cceur et sa fortune vivre eter- 
r nellement!» Apres lui avoir rendu hommage, .Is 
verserent tous devant lui des pierrer.es. Bahram re- 
pril : ,0 vous qui portez haut la tele, qui avez 
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re eprouve le honheur el le malheur des jours ! Nous 
ff ions soinmes des serviteurs, el Dieu est un ; a lui 
rrseul doit s'adresser i’adoration. Je vous prcserverai 
frde la craiiile de mauvais jours, el ne vous exposerai 
ff jamais a un sort ennemi.n 

II parla ainsi, et les Iraniens se leverent el appo- 
lerent de nouveau des benedictions sur lui; ils pas¬ 
smen! la nuit sombre a parler de ces evenemcnts , et 
lorsque le soleil montra sa face dans le ciel, le roi 
s’assit tranquillement sur son trone, el les Iraniens 
revinrent demandant audience. Bahrain dil aux 
grands : ffO homines illustres et a fetoilo forlunee! 
fftournons-nous vers Dieu et rdjouissons-nous en lui, 
ffne soyons pas glorieux et arrachons de nos cceurs 
ff les vanites du mond.e.» Ensuite on fit venir les che- 
vaux, et les hdros lui formerent une cour digne 
d’un Kei'anide. Le troisieme jour, il s’assit sur le 
Irone et dit : ff II ne Taut pas negligcr les coutumes 
ffde fadoration; aflirmons l’existence de Dieu, ren- 
ffdons noire ame familiere avec la foi. II y a un 
ffparadis, un enfer et une resurrection, ct nous ne 
ttpouvons dchapper au bien et au mal; celui qui ne 
ffcroit pas a un jour de retribution, ne le liens pas 
ft pour un croyant ni pour un sage.* 

Le quatrifeme jour, lorsque, assis sur le trone 
d’ivoire, il mit sur sa tete cette couronne vdnerde, il 
dit : ft Je ne me suis jamais attache aux triors, 
ftmais je me suis attache aux homines; je ne tiens 
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pas a cette demeure passagere, et je pense sans 
Herreur et sans peine que je dois la quitter. Car 
fr Taut re monde est eternel et celui-ci nest qu’un 
w passage ; abstiens-toi done de l’avidite et nc te fais 
fr pas de soucis.^ Le cinquieme jour, il dit : crLa 
ff peine que j’imposerais a d’autres pour ni’agrandir 
frm’dterait mon plaisir. Faisons des efforts pour 
rrobtenir le gai paradis; heureux quiconque n’a 
frrepandu que la semence du bienN Le sixieme 
jour, il dit a ses sujets: ft A Dieu ne plaise que nous 
ff essuyions jamais line defaite. Nous garantirons 1 ar 
ffmee contre rennemi, nous la rendrons formidable 
fcaux malveillants.w Le septieme jour, il prit sa 
place, et dit : ftO grands pleins d intelligence, '*gi _ 
ff lants et experimentes! puisque le contact aver des 
ff homines vils nous avilit., associons-nous avec les 
ff sages. Quiconque ne m'aide pas chaudemcnt aura 
ff plus a souffrir sous moi que sous mon pore; mais 
ff quiconque obeit a mes ordres n’dprouvera ni soucis, 

fr 11 i chagrins, ni peines.w 

Lp huitieme jour, etant monte sur le tione, il til 

appeler Djouanoui parmi ceux qui se trouvaient a la 
cour, et lui dit : «Ecris une leltre bienveillante el 
«pleine de justice a lous les grands, a tons les 
ehomines iliustres, a toutes les provinces, disant : 
trBahrain est monle joyeusement sur le hone, il est 
(t le ni a 1 Ire de la gdnerosite et de la droiture, il se 
fflienl loin de toute perversile; il est gloneux et 
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CC puissant, bienveillant el juste; il ue parlc que de 
«Dieu, le juste, le saint. Je favoriserai, ilit-il , ceux 
rrqui m’obeiront, mais ce serait preparer la com- 
rr mission des fautes, si on enlevait le remede (la 
rrpunition). Je me suis assis sur le trone de moil 
rrglorieux pere en observant les coutumes de Tall¬ 
er mouras, le juste. J’userai de droiture envers lous, 


rrmeme envers les plus pervers. Je surpasserai en 
rrjustice mes ancetres, je serai voire guide dans la 
erfoi. Je suis la religion de Zerdouschl, le prophete, 
rr je ne in'ecarterai pas de la route de mes ancetres ; 
rrayons devant nos yeux la loi antique de Zerdouschl, 
rr suivons la voie du prophete veridique. Chacun de 
rrvous est roi dans sa propri&e, ddfenseur de ses 
rr hmites, gardien de sa foi, et maitre de sa femme et 
erdesesenfants. Heureux rhomme intelligent et pur! 
rr Je ne veux pas accumuler de 1’or dans mon tresor, 
rrcai les tr^sors laissent dans la peine le pauvre, si 
rrDieu me donne vie et me preserve de lmfluence 
rrdes aslres hostiles. Lisez cette lettre joyeuse, qui 
tvous assure a jamais la preservation de voire hon- 
rmeur et de vos biens. Nos salutations a tous les 
rrrois, surtout a ceux dont la bienveillance forme la 


rrtrame et la cliaine. n On posa le sceau sur les let— 

ties; Bahrain choisit des messagers illustres, et des 

Mobeds, des cavaliers a l’espril eveille et prudent, 
parti rent avec les lellres. 
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BA1IHAM GOUR PREND CONGE DE MONDHIR ET DE NOMAN, 
ET REHET AUX IRANIENS EES IMPOTS ARRIERES. 

Le lendeinain, lorsque le soleil parut, quo les 
monlagnes devinrent visibles et que le sommeil lul 
trouble, la foule des grands, dont Bahrain elait en¬ 
core meconlent, se rendit aupres de Mondhir, pour 
qu’il intercedat en leur favour aupres du roi, el 
< u’il lit pardonner leur faute, disant : "Nous avous 
a agi ainsi a cause du mal qua fait Yezdeguerd, qui 
„ a place le sang dans le coeur des grands par ses noin- 
ebreux mefaits, par ses paroles, par ses injustices, 
ttpar les afflictions et les outrages qu il nous a tail 
ireprouver, et ccla nous a refroidis pour Bahrain, 
(t car nous avions en horreur son pire.» Mondhir 
alia cl.cz le roi et l’adoucit par des paroles chaudes 
qu’il lui adressa, et le roi pardonna meme aux [dus 

coupables, car il elait geuereux et juste. 

Bahrain lit preparer la salle royale, et tons le, 
homines bons et puissant* s’y rend.re.il, Quand le 
lieu du pouvoir fut mis en ordre, on assign:, des 
places a ceux qui y avaient droit. Parloul on dress., 
lies tables, et Ion fit veuir du v.n, de la musique 
des chanteurs. Le lendema.n M.it une autre iou e, t 
il se passa un long temps avant quel e u a iguci 
de bo ire. Il y cut ainsi Lrois jours de lele de v.n e 
de banquets, el le souci elait loin du palais du .o, 

dl , inonde. Le roi raconla lout re que .. et Mon- 
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dhir, cos deux homines do race pure, avaienl fail 
pour lui,el tous les grands rdpandirenl des benedic¬ 
tions sur ces plaincs bien pcupldes et ces homines 
de guerre. 

Ensuile le roi ouvrit la porte de son tresor et rem- 
plit son palais d’or et de brocart, de chevaux, de 
brides, de cuirasses de combat, de parfums et do 
pierreries de loutes couleurs, et donna le lout a No¬ 
man eta Mondhir,et Djouanouialla leuren remeltre 
lajiste. Personne n’dtait gdnereux comine lui, el 
personne n'avait le pouvoir de rdsister a sa volonte. 
11 fit de pi erne beaucoup de presents aux Arabes, cl 
ils partirent joyeusement du palais du roi. 

Ensuile il fit amener un clievai cl apporter une 
robe royale et un velement de Pehlewan, et les donna 
a Khosrou, qu’il recul gracieusement et fit asseoir 
sur un trone fortune. Apres Khosrou, il se tourna 
vers Nersi, descendit du trone et s’approcha de son 
siege : c’^tait son frere, ils n’avaient qu’un coeur el 
une langue; le'jeune homme illuslre etait moins age 
que lui. II le nomina Pehlewan de I’annee, pour quo 
le pays fdt tenu en ordre, et lui donna le cominan- 
dement de toutes les troupes. II gagna tous les coeurs 
de son royaume par sa gene'rosite'; il ouvrit le tresor 

et paya la solde, et ces pieces d’or rejouirenl ses 
troupes. 

Puis le roi, plein de bienveillance pour les 
homines, fit venir Guschasp, le scribe, avec le vigi- 
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lant Djouanoui', qui elail son caissier, el leui* or- 
donna defTacer les impots arrieres des Iraniens. Les 
savants scribes allerent dans les bureaux el s’adres- 
serent a Keiwan, ail sujet de eet argent, car cetait 
l lionime le plus savant de ce temps cl il tenait les 
comptes du monde enlier dans son giron. Us addi- 
tionnerenl tout ce qui etait du dans Pempire, el trou- 
verent pour flran quatre-vingt-treize millions de 

dirhems. 

Bahrain en fit la remise et jela les registres *iu 
leu, et le pays entier de l’lran en fut heureux. Lors- 
(ju on en fut informe, tout le monde se mil a re- 
pandre des benedictions sur le roi;chacun se rendit 
dans les temples de feu et au palais ou Ton celebrait 
le nouvel an et la fete de Sedeh, jeta du muse sur 
le feu et invoqua les graces de Dieu sur Bahrain. 

Ensuite il envoya des agents habiles (|iii devaienl 
faire le tour du monde, et fit recherclier lous ceux 
( jue Yczdeguerd avait exiles, et les reunit dans une 
ville pour y recevoir une lettre du roi qui demande- 
rait a ces hommes fibres ce quils desiraient. 

Puis il envoya une robe d’honneur a chaque grand 
et leur distribua des caisses d'or et des provinces; et 
les nobles, les Mobeds et les gardiens des-frontiers, 
qui enlendaient le bien qu’on disait de Bahrain, ar- 
riverent tons a sa cour; ils arriverent le cceur ouvert 

<‘t 1(» visage joyeux. 

II ordonna cjue lous ceux qui demandaii*nl ju^lice 
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s’adressasscnl an Grand Mobed, et lors<|iic eel ordre 
parut dans 1c mondc, il fit placer des herauls snr le 
liaut des portes el proclarner : cO snjels dn roi qui 
" veille sur vous, oublicz les soucis et lene/.-vous loin 
"des pechds. Bdnisse/. tous cenx qui Ibnl prospdrer 
" ie monde par la justice. llefugicz-vous du monde 
"en Dieu, car ii esl le maitre, le secourable. Qui-' 
"conque a la volonte de m’obeir, et ne s’ecartc pas 
"de ma voie eldeson pacte avec moi, je redoublerai 
"do bon les envers lui, et je rejetterai de moil cceur 
loute idee de baine et davidite; inais quiconque 
" s’ecarte de son devoir tombera sous mes chatimenls. 
" Si le Createur me donne de la force, si la fortune 
frexauce mes ueux, mes bienfaits augmenlcront et 
"vous cdlehrercz mes louanges.* Tous les homines 
du pays d’lran qui entendirent ces paroles partirent 
satisfails et avec le desir de suivre le vrai cbemin; 
lorsque la royauld de Bahrain fut solidement diablie! 
le conlentementaugmcnla et les soucis diminuerent. 
Lui-meme ne s’occupail que de fdtes et de chasses, 

de monter a cbeval, d’aller an Meidan et de jouer 
a la raquette et a la bade. 


AVENTURE DE BA HR AM GOUR AVEC 'LEMBEK 

LB PORTEUR D’EAU. 

II arriva qu’un jour Bahrain alia a la chasse aux 
Hons avec quelques homines vaillants, et qu’un 
vieillavd, un billon a la main, lui dit : *0 roi, ado- 
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rateur de Dieu! dans noire ville il y a deux homines, 

.. dont I nn esl prospere el 1 autre pauvre. Baraham 
« esl un liomine riche d’or el d’argenl, un juif sans 
•tprobite el do mauvaise nature; mais Leinbek, le 
e porteur d’eau, est un noble homine, hospitalier el 
rrparlanl d’une fagon aimable." II demanda aux 
erauds autour de lui : «Qui sent cos gens? Sont-ils 
~ com me dit le vieillard?- Un hounete homine 1m 
repondil : rO illustre el noble roi! Leinbek esl un 
- porteur d’eau genereux, hospitalier et doux de pa¬ 
roles. Pendant la moitie du jour d s’occupe de son 
..cat, pendant 1’autre il cherche un commensal. II 
• lie garde ricn du jourau lendemain.il ne vent pas 
„i,i’ii l'osle quelque chose dans sa maison. Baraham 
•rest un juilqui n’est utile a personne. et avare dune 
,avarice telle qu’il esl bon de la faire connailre. II a 
-do rargenl, des trdsors dor, des tapis de hrocart el 
•r des richesscs de loute sorle; ma.s personne n a ja- 
... mais vu la couleur de son pain, et ) arnvee dun 

-bote le met loujours en colere.” 

Le roi ordonna alors a un he,ant de proclaim', an 

march* quo s, quelqu’nn achelai. de eau « e - - 
lick ,1 ferail bien de ne pas la bone. II a", i d" . 
qua ce que le'soleil IV, t devenu pale, pu.s il in.mla 
ir un destrier bon courenr, alia auss, rap.de,non. 
que le vent a la maison de Leinbek, fiappa au < •>, 

neau sur la por.e et appela, disant : ..I.s un 

dans 1 amide de lira,,; la ..ven,.I .1- 
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rr me suis atlardd; laisse-moi passer la nuit dans celle 
ffinaison, je me conduirai discretement el honora- 
*blement.” Lembek fut enchante de sa voix et de ses 
bonnes et arnicaIcs paroles, et lui dil : «Eiilre vile, 
rro cavalier; puisse le roi etre content de loi! Si tu 
fravais amend dix homines, cela aurait mieux valu; 
crchacun aurait ete comine une June au-dessus de 
<fina tele.” 


Le roi Bahrain mil pied a terre, et le porteur 
d ? eau s’occupa de son destrier, le l’rotta gaiemenl avec 
ce quit trouva sous la main, et I’atlacha par un licou. 
Lorsque Bahrain lut assis, Lembek courut et playa 
devant lui un beau jeu d’e'checs; puis il trouva 
moyen de se procurer un diner, apporta toute sorte 
de bonnes cboses et dit i\ Bahrain : *0 seigneur, 
* laisse la les pieces du jeu et liens-moi compaguie 
frii diner.” Lorsquils eurent dine', Lembek apporta 
sur-le-cbamp gaiement une coupe de vin. Le roi elail 
dans radmiration de la fete qu il lui faisail, de sa 
parole polie et de son visage frais. 

Bahram dorinit la nuit, et de grand matin la voix 
de son hote le reveilla. Lembek dit au roi :<rTon 


Kcbeval a ete probablement mal nourri cette nuit. 
K Passe encore un jour chez moi, et si* lu veux un 
* convive, j’en inviterai un, et nous apporlerons lout 


ff ce que h\ ddsireras; reste done encore aujourd’bui 
« gaiement chez moi.” Le roi repondit an porteur 
d eau : *Jc n ai pas assez a la ire auiourdbui pour 


0(| 
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tr (jue je refuse. ” Lembek partit, portant quelques 
outres, mais personne ne parut pour ac lie ter son 
eau. II en fill chagrin, ola sa [.unique, prit sous Ic 
bras un seau do cuir el un Huge qu’il avail pour 
me I Ire sous les outres, alia au marche, les venilit, el 
rapporla de la viaude et du lait caille. Lu rentianl, 
il placa le chaudron sur le leu, el son convive observe 
attenliveincnt toule la peine qu’il se donnail. Lembek 
lil cuire le diner, puis ils mangeient el burenl du 
vin, el se tinrent de nouveau coinpagnie. Bahrain 
passa la nuil sombre, la coupe de vin en main, aver. 
Lembek, le porteur d’eau, qui ainiait beaucoup le 

vin. iii 

Lorsque la nuil eut fait place au jour, Lembek 

accountl de nouveau aupres de Bahrain et lui d.l : 
« Puissent les nuils el les jours elre heureuv! puisses-tu 
tt \ ivre librc de soucis, de fatigues et de Iravail! Ac¬ 
re corde-nioi encore ce jour; saclic ,p.e In me dom.es 
fr |a vie el la fortune.” Bahrain repondil : <r A Dieu 
re nc plaise que nous ne nous ainusions pas un l.oi- 
sieine jour!* Le porteur d’eau le bemt, d.sanl : 
re Puisse ton or., rosier eveille el la fortune te roster 
elidMe!* 11 alia au marche, et y porta ses outres el 

ses uslensiles, el les mil en gage dies un . 

riche; il achela ce qu’il lallait el rev ini en com an e. 

tout joyeux aupres de Bahrain, a qui 1,1 " ' 

re nioi a preparer le diner, car I liomnio vil > < " ‘1 11 1 
„ ni'ange; ” el Bahrain prit . . . la vurndc. 
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la decoupa cl la lil bicn rdlir devanl le Ion. Quand 
ils •eurenl (lino, ils saisirenl los coupes do vin el 
commencerent a boiro a la sante du roi. Ayanl fini 
de boiro, Lembek arrangca une coucbe pour lo roi 
el. posa a son chevet une bougie. 

Le qualrieine jour, lorsquc le soleil commenya a 
luire, Bahrain (Jour se revoilla, el. son bole s'appro- 
eha etdit : «0 homme illustre! lu es reste dans cette 
frmaison etroile el sombre, el sans doute lu n’y es 
ffpas commodement; mais si hi ne crains pas la co- 
xlerc du roi de Plran, et si Ion conn* en a cnvie, 
frresle deux semaines dans cette pauvre demeure. r> 
Bahrain le benit, disant: * Puisses-tu passer gaicmenl. 
fret, heureusement des inois ct des amides! Nous nous 


« soinmes amuses pendant trois jours dans cetle mai- 
ffson, nous avons bu a la sante des rois du monde, 
fret je parlerai de loi dans un autre lieu de facon a 
rr rejouir Ion cceur et ton esprit; car ton hospitable le 
ffportera fruit, et, commc lu l’as poussde au plus 
ffhaut point, el le te vaudra un trdne et une cou- 
ff ronne.^ II alia aussi rapidement que la poussidre, 
mil la selle sur le dos de son clieval, et de cette 


maison se rendit gaiement a la chasse, a laquelle il 
se livra jusqua ce que la nuit savancaWle la mon- 
,a ff ne J alors il se sdpara subilement de son cortege. 


AV ENTURE DE BAHRAM GOUR AVEC BARAHAM LE JUIF. 

Bahrain quitta rapidement son escorte, se dirigea 
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vers la maison de Baraham, Irappa a la porle, cl (lit: 
•r.le suis reste eu arriere du roi lorsqu’il sen esl.re- 
fftourne de la chasse; la nuit est arrivee, je ne sais 
tt pas mon chemin, et ne retrouverais pas 1 escorte 
(1 „ 10 i. Si 1’on veut me loger pour une nuit dans 
<rcette maison, je ne donnerai de la peine a pei- 
r sonne.* Le serviteur alia aupres de Baraham et 
lui rdpeta ce qu'il avait entendu dire par eel illustre 
cavalier. Baraham repondit: <r Ne le derange pas pour 
tt cel a; declare-lui qu’il ne peut pas Irouver ici un 
tt abri.* Le messager alia el lui dit : ^Ce n'est pas 
ici ou tu pourras trouver un reluge.* Bahrain re- 
pliqua : rDis-lui que je n'ai aucune intention de 
partir d’ici. Je te demande un abri pour cette nuit, 
ttmais hors de la je ne te donnerai aucune peine.* 
Le serviteur lecouta, et, en courant aupres de Ba¬ 
raham, il lui dit : « Ce cavalier ne veut pas parin' 
* d’ici cette nuit; il nfen a expliqud longuemenl es 

Baraham repondit: -Va su.-le-cha.np lui dire 
it que cette maison est petite, que le ,mitre e si un 
irjuif pauvre, qui se couchc ayant encore lann, et 
ndort nu sur la dure.* Ainsi lut hut; ma.s Bahran, 
repliqua : r Si je ne puis m’almter dans cette maison, 
«parce que tu crois que tu aurais de la peine, je cou- 

Rcherai sous la porte; je n’ai pas besom d ,n,e mai- 

r son , et je „e vois pas autre chose a fane. * Baraham 

di( • F 0 vaillant cavalier! tu me rends excessive, nen. 
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r malheureux, lu vas I’endormir ot on le volera quol- 
«que chose, et lu m'allireras cle cello fa con beaucoup 
•cde Iracas. Enlre dans la maison, si le monde esl 
ffdevenu etroit pour loi el si Ion dial esl desespere, 
mnaisa condition quo In no me demandes rien, car, 
rrje 1c jure par ma mort, jo ne possede ni une ser- 
*viclte ni un linceul. lit ton clieval, qui esl Ion 
rt camarade el ton servileur, il lui faudra du fourrage. 
^ Et si ce clieval fail do la crolle et de beau, ou s'il 
^casse les briques de la maison, lu porteras dehors 
rses immondices de grand malin, lu balayeras el 
*jetteras la poussiere dans les champs; puis tu me 
ffreponds de mcs briques cuites an feu, el quand lu 
r<* te reveiileras, lu me payeras ce quit cn aura casse.n 
Bahrain repondit: *.le pro me Is loul cela, et que 
«ma tele soil le gage pour tons’ces dommagcs.u II 
descendit, altacha le cheval par les^renes, lira son 
epee du fourreau, etendil par lerre le feulre du che¬ 
val , (il de la selle son oreiller, el se coucha, etendanl 
les deux pieds sur le sol nu. Le juif ferina la maison 
derriere lui, apporta une table el sussit pour manger; 
puis il dit a Bahrain : ^0 cavalier! rappelle-toi ce 
rrque je vais le dire : Quiconque dans le monde a 
>quelque chose mange, qui n’a pas a manger regarde 
ffles autres.^ Bahrain repondit: trJ’ai entendu cello 
« sentence; cest un vieux dicton, et je vois maintc- 
'fiiant de mes yeux ce que j’avais entendu dire el n* 
ffque lu me ciles d 1 a pres les paroles d’un sage.r* 
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Le juil apporla du vin a pres avoir aclieve son 
diner; re vin Pegaya, et il s'ecria : «0 cavalier qui 
rconnnis la fatigue, prele Poreille a ces vieilles pa¬ 
rr roles : Quiconque possede a le coeur serein, Par¬ 
er gent esl pour lui comine une cuirasse; et qui ne 
rr possede rien a la levre seche, comme toi, qui as 
ffiaim en pleine nuil.^ Bahrain repondit : r.l'ai vu 
rrrelle chose e'lonnante et me garderai hien de Pou- 
rrblier, et si a la fin celte coupe le porle honheur, 
revive le buveur. le vin et la bonne coupeN 

Lorsque le soleil eleva son poignard au-dessus de 
la montagne, Bahrain (Jour secoua son sommeil; d 
placa la selle sur son cheval, qui n avail pas mange. 
Quo dis-je, une selle! 11 mil sur lui son orcillcr dur. 
Baraham vint, et lui dit : «() cavalier! tu ne liens 
^ pas parole. Tu as promis de ramasser avec un balai 
cries crottes de.lon cheval; balaye done, scion ta 
rr promesse, et emporte-les. Je suis peine d avoir 
creu un hole si injuslc.* Bahrain dit: *Va el amene 
run servileur; il emporlcra ces crottes sans repu- 
ergnance. Je lui donnerai de lor pour les porter de¬ 
er hors el dans les champs, et en debarrasser ta mai- 
rcson., Le juil* repondit : *rje nai personne pour 
balayer, emporter la poussiere el la jeter dans le 
fosse. Ne cherche pas a te souslraire frauduleuse- 
.nc.it a la convention que tu as laite; il ne laut pas 

rque je puisse fappeler injusle.w 

A ces paroles, il vint a Bahrain one idee l.rillante; 


r 

r 

r 
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il avail dans sa hotline un beau mouciioir en soie, 
perfume de muse el d’ambre; il le lira, y mit Ionics 
les crottes, el jeta le (out dans le fosse' avec la pous- 
siere balayee. Barabam courul el s’en empara, el le 
roi en resta confondu. II dil an juif : rc0 homme pur! 

le roi enteud parler dc les nobles actions, il le 
frmellra au-dessus de loul besoin dans ce nionde el 
"t’elevera au-dessus de lous les grands.» 


BAIIRAA1 GODH DONNE A LEAIBEK LES ItlCIJESSES 

DE BARAll A AI. 

Bab ram partit, renlra dans son palais, elcbercha 
pendant loule la nuil ce qu'il y avail, a laire. Celle 
nuil il no donnail pas dans son palais, lant il etait 
preoccupc; il riail, mais ne parlait a personne de 
son secret. Des le grand matin, ayant place la cou- 
ronne sur sa tele, il donna audience a Urns'les chefs 
de 1’armee. II lit appeler devanl lui Lembek, le por- 
teur dean, qui vinl en croisanl les mains sur sa 
poitrine; on amena en couranl Barabam, le mediant 
juif de mauvais renoin, el quand il fut arrive a la 
cour on le lit asseoir; puis on 111 venir un bomme 
integre, a qui le roi dil : rrVa, prends des chevaux 
wde bat; lais allenlion a ne commellre aucune iij- 
justice; rends-toi sans delai a la maison de Bara- 
f^bam, inspecle tout ce qui y est depose, el apporle-le 
ICKl ’ li’bommc integre partit. pour la maison du 
juil, la trouva pleine de brocart el d’or, de vele- 
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men Is, de tapis, de tentures et de loules choses 
bonnes a amasser. II y avait comme un depot de ca- 
ravane dans cclte maison; les tnarchandises elaieul 
si nombreuses qu il n y avait pas de place pour elles 
sur la terre; c etaient des perles, des rubis, des pier- 
reries de toule espece,et, a un endroit, des caisses 
reinplics d or sur lesquelles on avait place des dia- 
deines. Le Mobed ne put pas f'aire le compte de tout 
cela; il fit venir du desert de Djchrem niille cha- 
ineaux, et lorsqu’on ies eut charges, il restait en¬ 
core des richesscs; puis le messager mit joveuse- 

nient en marche la caravane. 

Lorsque les clochettes relentirent dans la cour du 
palais, le messager intelligent vint dire au roi : «II 
„v a la aulant de pierreries ([ue dans ton tresor, et 
/il en esl reste encore deux cents charges d’ane.s 
Le roi de l’lran fut conlondu detonnement; d se 
mit a rellechir sur 1’avidite, se disant: cCe juif a 
k done taut gagne! Mais a quoi lui sert son gain, 
n puisqu’il n’a pas sa portion de chaque jour.N 11 
donna au porteur d’eau cent charges de chameau 
d’or el d’argent, des tapis et toutes series de choses, 
et Lembck parlit euiportant ses Iresors. 1 ms 1 ap- 
pela Baraham et lui dit: - O toi quune perte a abatlu 
tr jusque dans la poussiere! Tu dis quo Ion prophete 
tr a vecu si longtemps; je le laisse la vie, pourquoi 
,t,ant pleurer le superflu? Un cavalier est vein, et 
ftm’a repele un mot de res anciens diclons : .piecclm 
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fcqui prospore joiiit, et celui qui n’a rien deperil, 
ft Retire done dcces jouissances la main que lu elen- 
«dais et regarde dorenavanlles jouissances du por- 
<fleur d’eau.w Ensuile il rappela a I’avare do la 
synagogue les crottes du cheval, le mouchoir de 
tissu d’or el les briques, el donna a cet homme au 
coeue impur quatre pieces dargent, disant: Voici 
*un capital, davanlage sera it mal place chez toi; je 
cr laisse 1’argent aux pauvres et a toi ta tete.» II dis- 
tribua a des homines dignes de bien toulcs ces ri- 
chesses, et le juif pari it en poussant des cris. Le roi 
livra au pillage ce qui restail dans la maison, car 
des elrangers en etaient plus dignes que cet homme. 

A VENTURE DE BAHRAM 60UR AVEO MIHR DENDAD. 

Bahrain eut l idee de se servir de guepards de 
chassc;il se leva et resolut d’aller cbasser; il monla 
sur un destrier rapide, et parcourut la plaine un 
laucon sur le poing. II arriva a un bois cpais, sejour 
d’liommes fortunes; celait un endroit vert comme 
un paradis, mais il n y voyait ni homines ni betail. 
11 se dil : *11 doit y avoir des lions; une lb ret de ce 
* genre est un lieu pour des homines vaillants.” II 
traversa le bois en tout sens et jeta un coup d’oeil 
dans toutes ses parties. 11 aper^ut un lion a travers 
les arbres, et tout en sachant que la veritable arme 
contre un lion e'tait Tepee, le radiant homme jela 
a ce lion male un grand cri el banda* son arc; il 
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lanca une lleche et lui per 9 a le flanc cl le coeur. Le 
occur do la lionne fut enflammd de rage contre Bah¬ 
rain; elle selam-a vers lui en rugissant el posa ses 
grilles sur le corps du roi. Le cavalier la frappa de 
I’cpee au milieu du corps, et la vaillaule bete ce$sa 

de combatlre. 

U 11 vieillard sortit de la forel et ses levres pronon- 
ccrent des paroles douces. Son 110 m etait Mibr Ben- 
dad-; il se rejouit de ce coup d’epee. C’elait un cul- 
livateur, adoratcur de Dieu, qui avail sa dcmeuie 
dans cctle ioret. Lorsqu'il fut arrive aupres du roi 
d’lran, il le benil et lui lit des salutations, disant : 
f fO bom me puissant et illuslre, puisse letoilc de la 
«fortune t'etre favorable! Je suis un cullivateur, o 
rr bom me aux intentions pures! el le maitre de celte 
fcterre, de ces champs et de cette maison; je pos- 
rrsede des bceufs, des anes et des moutons; mais 
r |es lions m’effrayent et me ruineut. iMaintcnant que 
it Dieu a mis cette affaire entre tcs mains et la livree 
rra la poignee de ton epee et a fanneau de ton arc, 
ffetablis-toi pendant quclquc temps dans noire forel; 
rr je t’apporlcrai du lait, du un et du miel, puis il y 
autant d’agncaux quil faut.el des arbres qu. 

*rdonnenl des fruits el de Fondue.* 

Bahrain desccndit de cheval, regard a parloul dans 
|a Ioret et trouva quc la terre elait pleme de verdure 
oi fl'eaux coil rallies, coniine doil eU*e le lieu on de- 
un vail la ill hommc. Mihr Bendad alia char- 
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cher des musicians cl, quelques notables du bourg; 
il lit luer bcaucoup de moutons gras, ot rcvint avec 
one coupe dor dans la main.Quand ils eurent dine,’ 
on pjaca devant lui des coupes de vin, des roses el 
dufenugrec. II but line coupe ot en donna une autre 
a Bahrain, et fit ce qu'il put afin de le niettre a laise 
a sa table. Le vin le rendil gai, et il dit a Bahrain : 

hdros dont les traces soul forlunecs! sache quo 
rrlu ressembles a un roi et a une lune de deux su¬ 
rnames a minuit.n Le roi repondil : frC’cst juste; 
ffcelui qui a faconnrf inou visage est un roi qui cree 
"comme il lui plait, et qui n’cst jamais sujet a aug¬ 
mentation ni a diminution; et puisque je rcssemblc 
ffsi bien au roi, je le donne cette foret et celte de- 
ff meure. » II le dit, monta a cheval et sen retourna 
ivre a son beau palais. II enlra dans rappartement 
dore de ses femmes, mais ne dormit pas; il passa 
loute la nuit avec ces idoles, resta joyeusemcnt avec 
ses amies et Icur conta loute sorte d avenlurcs 


AVENTURE DE BAIIRAM G0UR AVEC KEBR0UI. 

INTERDICTION DE J/USAGE DU VIN. 

Be grand matin il monta sur le trone et demanda 
du vin; les grands de I’armee arriverenl gaicinent, 
ot un chef de village se presen la qui lui apportait un 
peu de fruits do son bourg, des charges de chameaux 
de grenades, de pommos et de coings, et des bou¬ 
quets de flours digues du roi des rois. Quand le 

ho 
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m nitre du mondc le vit, il le recut gracieusemeul 
el ltii assigna une place parnii les braves. Cel hornnie 
aux fruits et aux fleurs portait le nom pehlewi de 
Kebroui; la vue du roi, des grands et de cetle salle 
de fetes le charma; il vit une coupe de crista! pleinc 
de vin, qui jeta le trouble dans son cceur; il avanja 
la main au dela de la rangee des grands, saisit cette 
coupe de vin et se leva. II prit la coupe en portanl 
la sante du roi des rois, cl dit : - Je suis un buveur 
„ de \ in, mon nom est Kebroui.» A {’instant, en face 
du roi des rois, il vida d un seul trait cetle coupe 
nui contenait cinq man de vin, puis il (lit : . vi- 

•derai sept fois la coupe devant cette assemblee, 
tr puis je men retournerai tout sobre dans mon vil¬ 
lage, et personne lie m’entendra pousser un cri 
«d’ivrogne. » II le dit et vida sept fois cetle coupe, 

a I’entiere confusion de tous les buveurs. 

Avec la permission du roi, il sorlit pour voir 
comment le vin qu'il avail bu passera.t. 11 qu.tta la 
ville brillanle et entra dans la plaine; n.ais lors.p.e 
le vin commence a fermenter en lm, d la.. f a son 
cbcval hors la foule, traverse la pla.ne jusqu a une 

montegne, on il mil pied a terre; ayanttrouveun 

end roi t cache el ombrage, d sy coucha a 
Un corbeau noir vint de la montagne el lm arracl a 
les deux vcux pendant son so.mned La Ionic b. 
su ivi. et on le trouva mort au has de la monfagne, 
les deux veux arracl.es .le la lc-te par le corbeau 
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noir, et son chcval debout devant lui, sur la route; 
ses serviteurs se mircnt a se iamenter et a inaudire 
cede assemblee et ce vin. 

Loi*sque Bahrain sortit de sa chambre a couclicr, 
un de ses amis vint lui raconter qu'un corbeau noir 
avait arrach^ a Kebroui, au bas de la Crete de la 
montagne, ses yeux bri Hants pendant qu’il etait ivre. 
La joue du roi du monde palit, le sort mallieureux 
de Kebroui le rempiit de chagrin, et sur-le-charnp 
il fit proclamer du haut de la porte du palais : «0 
* homines illustres, glorieux et intelligenls! 1’usage 
ffdu viu est interdit pour tout le monde, pour les 
"Pchlewans coinmc pour les artisans.-» 

BAHRAM GOUR LEVE L’INTERDICTION DU VIN PAR SUITE 

DE l/AVENTURE DU PETIT CORDONNIER AVEC UN LION. 

Ainsi se pasta une annee entiere; tout le monde 
observait la defense du vin, et le roi, quand il le- 
nait une assemblee et qu’il laisait reciter d’anciens 
livres, ne buvait pas de vin et s’en tenait loin; on 
n en voyait pas la couleur, on n’en respirait pas le 
parfuin. Cela dura ainsi jusqu’a ce qu’un petit cor- 
donnier epousal une femme riche d’une famille 
connue et respectde. Mais il se trouva impuissant, 
et sa mere plcurait amerement sur sa mauvaise for¬ 
tune. 11 se trouva quelle avait en secret un peu de 
vm; elle fit entrcr son fils chez elle et dit au jeune 
liomnie : rrBois sept coupes de ceci, pour devenir 
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econfiant el •jaillarcl; alors tu briseras peul-cUre 
ffeetle nuit le sceau; mais comment un pic en I'eutre 
tr pourrail-il fendre une gangue do pierres Id Le cor- 
donnier but sept ou huit coupes, et scs pieds et sa 
peau s’en ralTermirent. Les coupes avaient enhardi 
le jeune homme; il alia et perfa la porte de la mai- 
son qui ila.il restee fennee; puis il revint cliez sa mere 

heureux d’avoir trouve sa voie. 

Or il arriva que daus la maison ou l’on tenail les 
lions du roi, 1’un deux avait brise sa chaine el etait 
soldi. Le jeune cordonnier dlait encore ivre de vin, 
sa prouesse avait converti en pouces ses dix doigts; 
il s’elanca el monta sur le lion rugissant, etendit la 
main el le saisit par les oreilles. Le lion, etait fatigue; 
le jeune homme se tenail dessus et le lion dessous. 
Lorsquc le gardien du lion arriva courant apreslui, 
une chaine dans une main, un lacet dans I autre, il 
v il un cordonnier sur le dos de son lion, assis com me 
un vaillant cavalier sur un ane; il courut jusqu’au 
palais, entra liardiment aupresdu roi, et lui raconta 
la merveille qu’il avait vuc, qu’il avail vuo de ses 
veux, une chose qu’on n’avait jamais entendue. Le 
roi rest a stupefait; il lit appeler les Mobeds el les 
nobles de la cour, et dit au Grand Mobed : r Assure- 
„ toi de quelle famille est ce cordonnier. S .1 est U s 
r de Pelilewan, c’esl comprehensible, car une telle 
r bravoure sied a un Pehlewan.T, Us sVnq.nrent au- 
pres de la mere si sa naissance n etait pas plus noble 
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que sa profession. La mere, apres bcaucoup do dis¬ 
cours, courut aupres du roi et lui (lit son secrel. 
Elie commenca par benir le roi : « Puisses-lu vivre 
ftaussi longleinps qu'il y a un inonde! Cel enlanl, 
crqui ifest pas encore nn hoinine, a voulu se inarier 
(ret devenir chef de famille, mais il s'est trouve 
rrimpuissant, el sa femme ditifCela vicnl de ce 
ff que cost un sauvagcon.* Alors je lui ai donne trois 
ff coupes de vin cn secret et sans que personne dans 


ff le inonde le sut: a finstanl ses joucs sont devcnues 
ffcomme des rubis, et ce qui dtait copime du feulre 
ff sest raidi et esl dcvenu comma un os. Son grand- 
ffpere cStait cordonnier, son pere de memo, et noire 
«famille ne s’esl jamais elevee au-dcssus de ce md- 
ff tier; il n’est de race que paries trois coupes de vin. 
ffOui aurait pu croire que le roi voudrait entendre 


ff cel a ? » 

Le roi sourit du recit de la vieille femme, et dil: 
ffC’est une bistoire qu’il ne faut pas oublier.w 11 se 
tourna vers le Grand Mobed et lui dil: ff Mainlenanl 
ffle vin est permis, el il faul.se decider a boirc. Qui¬ 
ff conque boil assez pour monler sur un lion male 
ffiie sera jamais abattu par un lion, mais il ne faut 
«pas tant boire quon scndorme ivre sur la route et 
«quun corbeau noir vous arrache les ycux.* Sur-le- 
champ on fit au-dcssus de la porte une proclama¬ 
tion ences tennes: ffO Pehlewans aux ccintures d’or! 
ffbuvez tous du vin, cliacun a sa mcsure. f/est a 
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rr vous (le reflechir a la fin; quand le vin vous a con- 
«■ duits jusqu’a la gaiete, alors couchez-vous, pour 
rrque voire corps 11 'en souflrc pas.» 

LK GRAND MOBED DE BA HR AM GOUR DETRDIT UN BOURG 

ET LE FAIT REFLEURIR. 

Un autre jour lc roi alia avec son college, de 
grand malin, dans la plaine pour chasscr; a sa 
gauche elail Hormuz, son vizir, a sa droile le Grand 
Mobcd, honiine de bon conseil, qui lui recilerenl 
(les liistoires et parlercnt de Djemscbid el de Leri- 
doun, el au-de\anl elaient les cliiens, lesguepards, 
les gerfauts et les faucons. II courul sur la plaine 
pendant line longue journee; mais quand le soleil 
lilt arrive au liaut de la voule du ciel, sans qu on 
out apercu la trace (Tun onagre on d’une gazelle, 
le roi coinnienca a soutlrir de 1 ardcur du soleil et 
( juitta le lieu de la chasse en inauvaise humeur. 11 
arriva a un lieu plain de verdure, de maisons, 
(riiommes cl de bestiaux; c’etait un lieu culhve et 
(.ai v un lieu ou se reposer et oublicr les soucis. I n 
grand nombre des gens du bourg dlaient alias sur 
la route el au-dcvant de t’escorle pour regarder, et 
le roi du inonde, qui avail cbaud «t etait en colere, 
avail envie de mettre pied a terrc dans ce bourg; 
mais aucun des habitants ne presenta ses homniages, 
(*| Ton auraii (lit que ces dues elaient euchaines an 
sol. Le roi tut irrite contra ces gens; il jela sur 



UAH It AM HO UK. 


467 

eux des regards pen bienveillanls, cldil.au Mobcd: 
rrPuissc uii cndroil qui a unc aussi mauvaise etoile 
ffdevenir le repaire des belcs fauves cl du gibierl 
rcpuisse l’eau dans ie ruisseau de ces gens devcnir 
ff de la poix! v 

Le Mobed coinprit ce quo le roi voulait qu’il fit 
<*l se dirigea vers le bourg. Aussilot qu’il y fut ar¬ 
rive, il convoqua (ous les notables de Pcndroit et 
lour dil : trucoulez le message du roi, et nc vous 
ffecarlez en lien de ses paroles.* Puis il conlinua : 
"Le lieu plein de verdure, de fruits, d’hommes et 
" de besliaux, a plu a Babram, roi des rois, et il 
era coiiqu une bonne idee dans votre intent. Il vous 
rr nomine tous seigneurs, pour fa ire une ville de ce 
rrbeau bourg. Ainsi tous ici, femmes et enfants, vous 
'cetes des seigneurs, et navez plus a obe'ir a per- 
«sonne, il ny a plus ni salarie' ni mailrc, et tous 
rrdoivent se tenir pour egaux. Vous tous, femmes 
reel enfants, etes des seigneurs, et tous et chacun de 
revous etes maitres du bourg.» 11 sdleva de ce riche 
bourg des cris de joie de.ee que tous etaient devenus 
seigneurs, et, a partir de ce moment, les homines 
et les femmes avaienl une aulorite dgalc, et les ser- 
'iteurs et gens a gages Etaient les egaux des maitres. 
Les jeunes gens du village, qui netaient plus con- 
lenus par la crainte, couperent la tete aux ancicns 
seigneurs. Tous sentrattaquerent et se tuerent dans 
les lieax ecartes. Lorsque ce bouleversemenl cut en- 
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vaiii Ic bourg, les habitants s’empresserent tie le 
deserter; les vieux et faibles resterent, mais les ins¬ 
truments de culture, les outils et les re'coltes dis- 
parurent: tout 1’endroit oflrait 1’aspect de la deso¬ 
lation, les arbres desse'chaient et le ruisseau etait 
sans eau, la terre etait un ddsert, les maisons etaient 
abandonnces, et les homines et les besliaux aiaient 

fui. 

Une annee se passa, le printemps revint, et le roi 
se dirigea de ce cote pour chasser. II arriva a ce lieu 
jadis gai et cultive , il regarda et vit que rien n’dlail 
debout; les arbres dtaient desseches, les maisons 
descries, tout le pays sans homines et sans bestiaux. 
A cet aspect lajouedu roi Bahrain palit; il cut pour 
de Dieu et fut plein de douleur. Il dit au Mobed : 
rO Rouzbeh! helas, ce beau bourg est desert! Va 
rrvite el rcpeuple-le a l’aide de mon tresor. l‘ais en 
nsorte que ces gens prosperent dorenavant .» Be 
Mobed quilta le roi ties rois el se rcntlit en toute 
hate a cel endroit desole; il alia de rue en rue el 
trouva a la fin un vieillard desceuvre'. II descendil 
decheval, aborda poliment le vieillard, le fit asseoir 
a cote' de lui et dit: eO mon vieux maitre, qui done 
tta rendu desert ce lieu qui etait si peupId'N II re- 
pondit : e Un jour le roi a passd par ce pays, et il 
* es t venu un Mobed insense, un de ces grands qu. 
■„ ne font rien de bon; il nous a dil que nous et.ons 
rrtous des seigneurs, que nous ,,’nvions a compter 
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f'personne pour rien, que nous cl ions lous inaitres 
crclu bourg, el que les femmes el les enl’ants elaienl 
ff plus que les grands seigneurs. A la suile de ce dis- 
rrcours le bourg se remplil de discorde, de pillage, 
rule meurtres et de coups. Puissc Dieu le recoin- 
'fpenser selon son me'rite! puissenl les chagrins, les 
'epeines el la inisere ne jamais cesser pour lui! Tout 
ffdans ce lieu esl an plus inal; sacbe qu’il faul pleu- 
frrer sur nous, r 

Rouzbeb ful afllige des paroles du vieillard cl lui 
deinanda quel elail leur cliel*. Le vieillard repondil: 
ffQui peut etre chef dans un pays qui ne produil 
eque de la graine d’herbe ?» Rouzbeb lui dil : ff Sois 
^ cliel loi-meme, sois en loute chose com me le dia— 
ffdeme sur la tele du pays. Demande de fargent au 
ff tresor du roi, demande des semcnecs, des boeufs, 
ffdes ancs et des vivres. Attire dans le village ceux 
ffque tu Irouves desceuvres, ils seront les subor- 
ffdonnes et lu seras le chef. Ne rnaudis pas ce vieux 
ffMobed, ce n’est pas avec intention qu’il a tenu ce 
fflangage. Si tu as besoin d’un homme de la corn* 
ff pom* I appuyer, je t en enverrai un ; demande toute 
tfchose dont lu auras besoin. r> 

Ces paroles rejouirent le vieillard; il fut d^livre 
de ses longs soucis; il renlra a l’instant dans sa 


maison et amena des homines la ou il y avail des 
reservoirs d’eau; il sappliqua a repeupler le pays et 
a dishibucr les champs. On deinanda aux voisins 
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des boeul's et des anes, ou travailla dans loute la 
plaine. Lui et les autres habitants firent de grands 
efforts; ils planterent partout des arbres, el cpiand 
im champ etait enseinence tous les coeurs en etaient 
dans la joic. Ceux qui s etaient. entuis dc ce lieu et 
avaient verse des larmes du sang de leur coeur, lors- 
(ju’ils apprircnt <|ue le bourg etait babite de nou¬ 
veau et conibieu de peine se donnait le vieux cliel, 
sc lournerent tous vers leur bourg et retablirent les 
rues et les courants dean. Les poules, les vaches, 
les anes et les moulons multiplierent ebez tous les 
cultivateurs; chacun planlait partout des arbies, el 
ce lieu, naguerc desert, devint eomme mi paradis. 

La troisiemc annee le cliel' mit en ordrc le bourg; 
tout ce qu’il avail seme prosperait scion ses desirs, 
el lorsque le gai printeuips lut arrive dans sa saison, 
le roi se dirigea vers celte plaine pour chasser, ac- 
compagne de son Grand Mobed llouzbeh. Quand ils 
1'urent tous les deux pres du bourg, le brillant roi 
Bahrain Gour regarda autour de lui et vil la terre 
pleine de champs cultives et de bestiaux, de grandes 
maisons qu’on avail elcvees, le bourg rempb de 
vaches et de moutons , partout des jardins et de 
l’eau, des champs ensemences et du ble qui pous- 
sait, loute la plaine diapree de tulipes et de lenu- 
.r,ec, el des brebis et des agncaux disperses sur la 
montagne; enlin lout le pays etait devenu un pa- 

rad is. 
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Bali ram dir au Mobed : rrO Rouzbeh! quas-tu 
re fait pour rend re desert ce bourg plein de verdure, 
^et pour disperser les liommcs el les troupeaux, el 
tt qu as-lu donne fnaintenanl pour le retablir ? r> Le 
Mobed repondil : « C’est par un seul mot quo ce 
ff grand et vieux endroit cst tombe, et de memo une 
frseule idee Fa people de nouveau, de inaniere a 
ftrejouir le coeur du roi d’lran. Le roi m’avait or- 
ttdonnd de faire disparaitre avec Fargcnl du trdsor 
free lieu plein de verdure, maisj’ai cu peurdu Grda- 
^ leur du inonde el du blame des grands et des petits. 
ff J’avais observd que, quand deux amis qui netaient 
ffqu’un coeur concoivent deux idees differentes , ellcs 
fries detruisent en peu de temps tons les deux; de 
r meme, s’il y a deux mail res dans une ville, il lie 


ff reste bientot rien de ce pays; car un liomme de sens 
^ sera it bientot etonne s’il voyait Faire une seule 


ff oeuvre paisiblement par deux hommes. Je suis alle 
rdans le bourg et j’ai dit aux yieillards que chez 
rreux il n’y avail plus de superieurs; que les femmes 
'ret les enfanls, les serviteurs, les homines a gages 
*et les intrus daienl egaux aux maitres. Geux qui 
rretaient infdrieurs devinrcnl done comme les sei- 


ff gueurs. et les tetes des hommes puissants lombferent 
ff bientol. Ce n’est que par des paroles que ce beau 
fflieu a &e reduit en de'sert. Puissent les reproclies 
fret la crainte des ebatiments de Dieu rester loin de 


" moi! 
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tP lus tard It* roi leur a pardonne, j’y suis alle el 
•rleur ni montre line autre route. J’y ai place, commc 
'-chef, un viei I lard intelligent, parlant bien, instruit 
ret propre a guider ties homines." 11 s'est donne de 
r la peine et a peuple cc desert, et ses subordonnes 
'-sonl heureux par lui. Lorsqu’il n'v cut plus qu’un 
miaitre el que ce fut un hoinme de sens, 1c bien a 
raugmente et le inal a diminue. Je leur avais nion- 
rtreen secret la voie du mal, puis je leur ai ouvcrL 
r la porta de Dieu. La parole vaut plus quo des 
rrjoyaux digues d un roi, si on t'cmploic a sa veg¬ 
etable place. 11 laut que le jugement soil roi et que la 
rlangue soit son Pehlewan, si l’on veut que 1’esprit 


tfdchappe au chagrin.^ 

Le roi lui dit : rC’est bien fait, b Iiouzbeh! tu es 
ft digue dune couronne.^ II donna line tonne dor 
jaune a cel lioinmc Labile et prevoyant, on lui pre¬ 
para une robe d’bonncur royale et on eleva sa tele 

jusqu’aux nues. 


AVENTlfRE DE BAIIRAM GOUR ET DES QUATRE SOEURS. 

Une a Hire semaine le roi (lu monde parlil pom- 
la chasse avec ses Mobeds el ses grands; il sVlail 
arrange a restcr un mois a ehasscr el a bone du \in 
avec son escorle. et il se livra a la chasse dans la 
inonlagne et a la chasse dans la plaine d une ma¬ 
niac deinesuree. Lorsquil sen relourna joyeuse- 
nw.nl a la ville avec son college, la nuil vinl el le 
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mondc so couvrit do lenebrcs; les grands lircnl 
partir son escortc el lui recite rent des hisloiros dcs 


rois. II vil brillcr do loin un grand feu commc 
ceux quo le roi fait a la fete de Bahirian (janvier). 
Bahrain regard a cel I e clarte; il apcrcul d’un cole tin 


beau 


village, au-devant duquel il vil un inoulin on 


dtaient ass/s en groupes les chefs du village; do 
l aulre cotd du feu dtaienl loutes les jeunes fi I les 
qui avaient arrange un lieu de fete a part; cliacune 
avail une couronne de flours sur la tele, cl parlout 
elaiont assis des musiciens : ellcs chantaient loules 


des chansons sur les combats du roi, el tour a 


tour cliacune d'elles en commen^ait une nouvelle. 


Toutes avaienl des visages de lune et des cheveux 
boucles, toutes avaient la parole douce el exhalaienl 
un parfum de muse. Elies avaient forme une ligne 
sur rherbe pres ct au-devant de la porte du moulin 
pour chanter; cliacune avail un bouquet de flours a 
la main; elles dtaicnl moitid ivres de gaiele et de 
vin. Une d’elles (ileva la voix sur le lieu de la fete 


et s’ecria :« Que ceci soit en souvenir du roi.Bah ram ! 
*11 est majestueux, haut de taille, beau do visage 
^et piein de bonte; le ciel qui tourne est devant lui 
wc’omme un esclave. On dirait que le vin lombc en 
wgoutles de ses joues, et de ses cheveux sorl un 
wparfum de muse; il dedaigne toute proic autre quo 
wlclion ctlonagre, e’estpourquoi on lappellc Bail¬ 
ee ram Gour (Ponagrc).r 


A i 
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Le roi du monde entendit ces voi\, tourna les 
renes do son che\al et se dirigea de ce cote. Lors- 
qu’il fut pres des jeunes filles, il regarda ce lieu 
d’un bout a l’autre; il vit que le champ entier etait 
plein de 1 lines, et il trouva qu’il n’y avail pas moyen 
dc continuer son chemin. Ii ordonna aux echansons 
sur la route de lui apporter du vin et de lui amener 
des buveurs. Les e'chansons lui apporterent une 
coupe de cristal et la placerent dans sa main. Les 
qua Ire principales des jeunes filles sortirent du cercle 
de leurs amics; Tune sappelait Muschkinaz (muse 
pur) et fautre Muschkinek (perdrix), une Nazyab 
(coquette) et fautre Sousenek (petit lis); dies al- 
lerent vers le roi en dansantet sc tenant les mains, 


les joues comme le printemps et la taille haute, et 
chanterenl une ballade sur Bahrain, le roi des rois, 
sage et puissant. Bahrain, dont le cceur se-troubla 
a leur vue, leur demanda a toules les qualre:<rO 
<rjeunes filles aux joues de rose, qui etes-vous, et 
re pourquoi avez-vous allume ce feu?» L’une d'clles 
repondit ; cavalier a la taille de cypres, qui res- 
ff sembles cn tout a un roi ! notre pere est un vieux 
«meunier, qui chasse sur le versant de cette mon- 
rtagne. II va revenir, car la nuit est deja profonife, 

ret fobscurite fempechcrait de voir. * 

En ce moment le meunier arrivalt de la chasse 


dans la montagne avec une foule de coinpagnon 
Qxiand il apercul Bahrain, il posa ses joues dans 
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poussiere et se lint (levant lui plein tie respect el de 
crainte. Le roi fit, donner une coupe d or a ce vieil- 
lard qui arrivail, et lui dit: ftPourquoi gardes-! u ces 
fr quatre visages de soleil, car il est temps de leur 
ff donner des maris ?*» Le vieillard invoqua sur lui les 
benedictions de Dieu en disant : crII n’y a pas de 
maris pour mes lilies, elles sont encore vierges a 
rrleur age et parfaitcrnent pures; mais elles ne pos- 
ffsedent rien, ni or, ni argent, ni autre chose .» Bah- 
ram repondit: a Donne-les-moi toutes qua Ire et passe- 
fftoi dor^navant de lilies.?) Le vieillard rdpliqua : 
«0 cavalier! ne parle pas de chose pareille, car je 
frn’ai ni dtoffes, ni argent, ni terre, ni maison, ni 
trbceufs, ni anes.?) Bahrain lui dit : rrCela me con¬ 
sent, car je n'ai point besoin de leurs bieiis.n Le 
vieillard repondit : frToutes quatre soni tes epouses 
« et les servantcs de la poussiere de tes appartements 
ff secrets. Ton ceil les a vues avec leurs ddfauts et 
* leurs quality, et les a approuvees idles qu'il les a 
frvues.?) Bahrain reprit: rrJe les accepte loules les 
ff quatre de la main du p&re qui les a devees.-n 
II le dit et se leva; il entendit dans la plainc 
hennir des chevaux de main i3t ordonna aux eunu- 
ques qui se trouvaient dans le cortege de conduirc 
ces idoles dans sa chambre a coucher. Le cortege 
quitta graduellement la piaine, sur laqudle il defila 
pendant toute la nuit. Le meunier resta confondu 
d’donnement, et y redechit pendant la nuit sombre ; 
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il dil a sa I'cmnic : eCet liomine illustre, qui res¬ 
it semble a la lime, cet hominc a si liaule taille el si 
rpuissant, comment est-ii arrive ici dans la nuit?» 
La femme repondit : « II a \u de loin 1c len, el, en- 
irtcndant les chants de tes lilies, il sest assis et .1 
ff fail venir du vin et des musicicns." Le meunier 
adressa de nouveau une question a sa temme : «0 
n femme, dis-moi ton avis : la fin de cela va-t-elle 
ttelre bonne ou mauvaise?* Elle repondit: trhw- 
tt deinment c’est 1’ceuvre de Dieu. Quand d les a 
ttvues, il n’a pas demande quelle etait leur nais- 
n sance, et son coeur n’a pas pensd a la dot. Il a 
ttcherche dans le mondc entier une lime, el non pas 
ttde l’anrent ni la fille dun roi. Si un idolatre en 

,t Chine voyail leurs semblablcs, 1’adoralion des uloles 
ttcesserait.« Jls continuerent a se parlor amsi, tanlo 
des mediants, tantot des homines de bien, jusqua 
ce que le soleil par fit sur le dos du corbeau non- et 
que le mondc devint comme une lampe brdlante. 
Lorsque la unit eut fait place an jour, le chef du vd- 
laee arriva chez le vieillard et lu. dil; « 0 vadl.ml 
ttRouzbeh! la fortune est venue a. ton cbevet pen 
ttdant la unit, et la branchc verte de ton arbre a 
«porte fruit. Hier, dans la nu.t sombre le >01 Bali- 
tt ram csl arrive de la plaine, of. d avail chasse ; d a 
tt regarde et a vu cet.e fde et ce feu a tourne les 
ttrenes de son cheval et est venu de la-bas, el mat - 
ft tenant les Idles sonl ses femmes el en sccur.lt 
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n clans ses apparlemenls secrets. Par ces chevcux el 
ceres visages cl ceile droiture, tu as rendu tes Lilies 
crdigues d’un roi. Bahrain, le roi des rois, est ton 
tfgendre, et Ton parlera de toi dans lous les pays. II 
cr fa donn^ cette province et ce district; ainsi nc t’af- 
ccflige pas, tu es au-dessus des soucis el des craintes; 
ccnous sommes tous tes inferieurs, que dis-je, infe¬ 
ct rieurs I nous sommes tous les servitcurs. Donne des 
ccordres, cest a toi d'en donner; nous dependonsde 
cctoi, et cest a toi qu'est I’autorile.^ Le meunier el 
sa femme furent troubles de ce discours et pronon- 
cerent Tun et ¥ autre le nom de Dieu. Le chef du 
village dit: rCes visages et ces chevelures ont amcne 
erdu quatrieme ciel un mari.* 

BAURAM GOUR TROUVE LE TRESOR DE DJEMSCIIID. 

Une autre semaine, Bahrain alia a la chassc avec 
son Mobed et ses favoris dans Tarmde. Un liomme 
ddvoud au roi savanna rapide coniine le Vent, un 
baton a la main, et demanda ou le roi se trouvait au 
milieu de ce cortege. Le Mobed lui dit: re Que veux- 
*ctu? dis-le moi; tu ne peux pas voir le roi du 
ccmonde.'n II repondit: ccJusqu'a ce que j’aie vu le 
ft visage du roi, je ne dirai pas un mot devant son 
cr cortege. r> On amena aupres du roi cet liomme qui 
le cherchait, un liomme plein ^intelligence et par- 
lant bien. II sapprocha, et quand il vit Bahrain il 
lui dit : rcJai a te parler en secret. * Bahrain de- 
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lourna la bride el frt aller son cheval hors de la vue 
de la foule; alors rhonime lui dil : ^0 roi, maitre 
red n monde! il taut que In fasses attention a mes 
re paroles. Je suis un Dilikan et proprietaire dans ce 
re pays; cette terre, ces moissons et celte maison sont 
era inoi. .I'ai amend de beau sur mes lerres pour que 
crje puisse les labourer et leur donner toute leur 
ff valeur. Quand l'eau a afllue el esl devenue difficile 
fca conlenir, ii s’est fait un trou dans un champ; il 
crest, arrive a mes oreilles un bruit etrange qui ma 
rr rein pH de terreur et a jete le trouble dans moil 
frame. Il sortait de l'eau un bruit de cymbales, un 


cr bruit qui parait indiquer un tre'sor.* 

Bahrain l’ccouta et sedirigea de ce cote; il vit toute 
la plaine couverte de verdure et d’eau, et ordonna 
qu on amenat de loin un nombre d ouvriers avec des 
pelles. Le puissant roi descendit de cheval, on 
dressa pour lui une tente dans un champ ensemence, 
et, la nuit venue, les heros feclairerent par des bou¬ 


gies et allumerent des feux partout autour. 

Lorsque le soleil leva de la mer son etendard et 
que lair bleu fut deveuu brillant, il arriva de tons 
les cotes des ouvriers qui, reunis, formerent com me 
une grande armee. Ils se mirent tous a fouiller la 
terre, et cette partie de la plaine devint conune un 
fosse. Lorsque les homines furent fatigues de creuser, 
il apparul sous terre une construction semblable a 
une montagne, une maison construite en briques 
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cuilcs, revetue de stuc et belle com me uii paradis. 
Los ouvriers travaillerent tout autour avec lours pio- 
clies, et i’on apenjut de loin une porte. 

Le Mobed la vil et y entra, et avec lui un autre 
bote non invitd; ils virent une chambre large et pro- 
fonde, haute de quelques brasses, et deux taureaux 
dor debout devant une creche (for, dans laquelle on 
avait verse' des chrysoprases melees a des rubis; ils 
ressemblaient a un double signe du Taureau ; ils 
etaient. creux et leurs ventres remplis do grenades, 
de pommes et de coings; dans ces coings se trou- 
vaient des perles fines; chaque pepin ressemblait a 
une goutte d’eau. Les yeux des taureaux dtaient en 
rubis et leurs totes e'taient de'Iabrees par la vetuste. 
Tout autour etaient des lions et des onagres, dont los 
uns avaient des yeux en rubis et los autres en cristal 


de roche, et des perdrix en or et des paons males, 
dont lespoitrines et les yeux dtaient en pierres fines! 

Le Destour, ayant vu toutcela, alia aupres du roi; 
il cHait P ar son intelligence le diademe sublime sur 
la tote de la lune; il dit avec vivacite au roi du 
monde : crLove-toi! on a trouvd de quoi doter tous 
^ les trdsors ; on a decouvert une chambre remplie de 
^pierreries, dont la vodte du ciel avait gardd la clef, v 
Le roi dit : rrQuand on veut construire un tr<$sor, 
^ 0,1 c * crit toujours son nom dessus; regarde quel 
«nom porte celui-ci, et dans quel temps on la rem- 
ff pli^ Le chef des Mobeds partit en entendant cet 
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ordre, et vil sur les (aureaux le nom dc Djemschid. 

11 dit au roi du nionde : ttj’ai regards, cest le nom 
„du roi Djemschid qui.est grave sur les taureaux.* 
Bahrain'repondit : c 0 chef des Mobeds, qui es 
rr plus sage que tous les sages! pourquoi ferais-je un 
tr tresor pour inoi de celui que Djemschid a lorme 
„ pour lui-meme ? Pdrisse lout tresor qui me v.en- 
rtdrait par mes droits royaux,en dehors de ce qui est 
„ acquis par la justice ou par 1’epee ! Donne done 
clout ce qui s’y trouve a des homines qui le ineri- 
„ tent. Plaise a Dieu qu’il ne m'arrive pas de mal- 
„ heur! S’il est dans ma destinde de devemr celehre, 
c j’accumulerai un tresor par ma justice et rnon 
c epee. Mon armee n’a besoin de rien de ce tresor 
r car le monde m’esl ouverl par ma hravoure. 11 laul 
tt fa ire compter Unites ces richesses, comme ccs a 
«continue des Keianides. Vendez les p.errer.es pour 
c de for et de 1’argent, ainenez des pays deserts c 
tthahites les veuves, les petite orphclms, les homines 
tt pauvres qui portent .... grand nom, ceux don c 
ttcoeur est hrise par le ddsappomtement; puis la.lcs 
tten une lisle, un par un, et d.str.buez- eur de lo. 
tt et un tresor d’argent, pour le b.en de lamed, 
tr Djemschid, le maitre du monde Pourquo. me an 
ttdiail-il rechercl.er les tresors de Djemsch.d, taut 
tt que jc suis jeune et en bonne sanle ? Donne un 
tt dixieme a celui qui nous a mon.re le che.nu 
„ qui a chore he le roi au milieu de son escorle. Ma.s 
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'tcelui qui online a Djeinschid son linccul |wisse- 
«t-il n’avoir dans le moiide aucun cspoir de con ten- 
«lenient! Pour courir des dangers avec mon armec, 
"P°ur rapporter du Touran et de la Chine de la 
(tgloire el des tresors, moi, inon eheval Schebdiz el 
mon epde Iranchante, nous sujjirons; je ne me livro 
"P as ala ruse ct je ne connuis pas la fuile. « 

II sc rendil alors a son Iresor, qu’il avail amasse 
pai la sueur et la peine, fit venir les braves du pays 
el distribua une annee de soldo. II arrangea uno lelc 
dans le Naubehar et fit purer la sallc d'audience in- 
crustee de pierrerics. Lorsque le vin de rubis brilla 
dans les coupes de cristal el que Bahrain so senlil 
gai et heureux, il dit a ses amis : ccO vous qui 
ttportez haul la tete,qui connaissez les traditions du 
"trone des grands rois! voyez ce qui reste de ces 
“puissants rois, depuis Housclieng jusqu’ii Newder, 
nPhdritier de Feridoun, et jusqua Keikobad, qui 
“avail placd sur sa tete la couronne du pouvoir; et 
crqui chanle maintenant les louanges de lour justice? 
“Le cel a cesse de tourner sur eux, et il ne reste 
*de ces rois d’autre souvenir que les paroles des 

* homines qui disent que Pun avail de la grandeur 
"da ine el quo l’autre n’en avail pas, qui filament 
" Iun e ‘ celebrent l’autre. A notre tour nous passe- 

* rons; il nc f au t done pas fouler la lerre pour la ire 

” B mal - Pour( J uoi prendrais-je le fruit du travail de 
*ces morts ? Pourquoi ouvrirais-je mon occur an 
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rrdesir de 1’or? Je ne me suis pas attache a cette de- 
ttmeure passagere, la couronne ne me charme pas, 
tries tresors ne me tentent pas. Quand le jour passe 
regalement, pourquoi 1’homme de sens se livrerait-il 
traux soucis? Maudits soient ma tete, mon trone et 
rrmon tresor, cliaque fois qu’un de mes sujets, qu il 
tt soil Dilikan ou qu’il soit de la cour.se plaint d’une 


tt peine quo je lui ai impose'e !* 

Un vieillard du nom de Mahiar, age de plus de 
cent soixante-qualre ans, se leva a ces paroles, ct 
(lit: tt 0 inaitre de la justice el de la droiture! nous 
ttavons entendu parler de toutes les lacons de Feri- 
ttdoun, de Djemscliid et des autres rois illustres, 
tt niais personne dans le monde n a entendu parlei 
tfd’un roi comine toi, espoir des petits etgloire des 


tt grands! Si ton cceur est large coniine une mcr, tu 
ttas souleve de telles vagues dans celte mer, que ton 
tt esprit a rdpandu des iumieres comme en repand le 
ttSerosch, et que Intelligence des plus savants s’est 
tt trouvee eclipsee. Tu as distribue dans le monde un 
tt tresor comine les petits et les grands n’en avaient 
tt jamais vu. Quand on en parlait du temps de Djem- 
ttscl.id, on l’appelait le tresor des taureaux, mais 
tt personne ne savait oil il se trouvait, s il etait sous 
tt terre ou dans la gueule du dragon. Quand tu I’as 
tt trouve, tu ne fas pas meme regarde, car tu ine¬ 
rt prises cette demeure passagere. L'mil d’aucun etre 
nvivaiit n’a cerlaiuemcnl vu dans la mcr aulanl de 
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rrperles, mais tu as prodigue aux pauvres res perlcs 
ffet Ions ces taureaux dor. Puisscnl le Irdne et la 
ffceinture ne jamais etre privds de toi! puisses-tu 
« etre prospere et victorieux et fa fortune se sou ten ir ! 
ffOn noircira avec celte liistoire bien dcs livres qui 
frparleronl des rois, et fon, n’epuisera jamais le 
fr sujet. ■» 

AVENTURE DE BAHRAM C.OUR AVEC UN MARCH AND 

ET SON APPRENTI. 

La semaine suivante le roi alia de nouveau a la 
chasse; il e'tait mal dispose lorsqu’il part it. avec le 
carquois et les flechcs; la plaine etait dcliaude'e par 
un soleil ardent, et il revint lenlemenl de la chasse. 
En reprenant-le cliemin de son palais, il avait deja 
traversd une parlie de la plaine, lorsqu’il arriva a la 
maison d’un marchand. Il regarda de tout cotd, el, 
ne voyant aucune autre personne, il dit au inar- 
cliand : crPeux-tu me recevoir? Je ne te donnerai 
*pas de peine.Le marchand le fit descendre de 
clieval et alia choisir une place pour le roi. Bahram 
souflfrait de douleurs d’enlrailles; il donna au mar¬ 
chand quelques dirhems et lui dit: irFais rotir un 
«peu de vieux fromage avec des noix d’amande. n 
Le marchand n’apporta point ce qu on lui deman- 
dait, car il n’y avait pas d’amandes chez lui; mais, 
le soir vcnu, le mailre de la maison vint doucement 
et apporta une volaille rotie toule chaude; il arran- 
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pea la table el la placa devanl Bahrain. Le vaillaul 

O I 

Bahrain lui clil : f r Je t'avais deinande du vieux Iro- 
fcinage, je te Pa\ais deinande avec instance, mais (u 
me men as pas apporte, quoique je t’eusse donne 
rrde fargent cl que je me plaignisse dc maux d'en- 
rr trailies, n Le inarchand repondit : rr() hoinine in- 
rr sense! n’as-tu pas assez ^intelligence pour aniiner 
cr Ion esprit? Puisque j’ai servi ce jioii let rot i el 
rrchaud, il n’y a pas de discretion a me demander 
rdavantage.* A ces mols,le roi perdit I'onvie d’avoir 
du vieux (coinage; il se repentil d'avoir. parlc, dina 
el ne mentionna plus ce qui setait passe. Le temps 
du sommeil arriva el il se mil a dormir sans avoir 
reparle au marcliand. 

Lorsque le soleil sort it de la mer houillonnanle 
el (jue le ridcau couleur de poix cut disparu, le riche 
inarchand dit a son apprenti: " 0 homme maladroit, 
crpourquoi as-tu aclicte plus d un dirhem une poole 
cr qui ne x alait pas cela, et mas-tu lait tort? Si lu 
rren avais achete une digue dc ce cavalier, je naurais 
rrpas eu une scene avec lui dans la unit, on si lu 
rr a \ a i s aclicte du fro mage pour un quart dc dirhem, 
rril serait aujourd'hui doux envers moi coniine du 
r mi el et du lait.* L’apprenli repondit : "Ces! lout 
cam. Sadie que la poule esl a mon compte. So.s 
aujourd'hui mon hole, toi et ce cavalier, et ne me 
parle plus de cetle poule.- Cependant Bahrain 
sVlait reveille de son doux sommeil; il alia aupres 


rr 


rr 
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de son destrier ardent, qu’il voiilail seller pour se 

rend re a son palais el y clever son diademe jusqu'a 

Saturnc. Quand lappi-cnti vil Bahrain, il Im dil : 

ffTiens aujourdliui compagnic a ton servitenr.« Le 

roi alia se rasseoir sur son lit, tres-etonne dc ce qui 
Ini arrivait. 

Le jeune homnic partit et rapporta deux cents 
am and os; il dil a son patron : honitne rospccte, 

" i ,( - resfe pas inactil. Pais chauIFer et grillcr ces noix 

amande et prepare du vieux Fro image a vec dn pain 
f'lendre, car cost la ce qtfil a desire hier. Apporle- 

fflui ce mets et arrange unc table convenablemenl. * 
II alia aupres de Bahrain et lui dit : rrO cavalier, In 
^ as desire hier des amandcs; nous allons apporler 
r *loul chaud ce que tu as demande, en altendanl 
fr( l uo daulres meLs arrivent petit a petit. t> II parla 
amsi, puis se rendit au marche et y fit des achats 
tout autres que la veille. II demanda du sucre, des 
amandcs, de la volaillc et de Fagneau pour fa ire un 
diner complet; il prit du vin, du safran, du muse 
et dc leau de rose, et sen retourna a la maison 
plein d’im patience. Il apporta la table couverte de 
mets deiicats; cetait un jeune hornme energique et 
de bonne volonte. Lorsque le diner fut terming, il 
pnt des coupes remplies de vin et en prdsenla la 

premiere au roi; apres avoir bu a petits trails, ils 
viderent des coupes successives jusqu a ce qu’ils fus- 
SCnl l ),eins de bonheur el degaiele. A la fin Bahrain 
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dil a son hole : * Bahrain aura bcsoin do moi. Vous, 
.buvcz et enivrez-vous; ne bougez pas jusquace 
r que vous ayez montre quo vous etes de vrais ado- 
maleurs du vin." II pansa Schebdiz et le sella, et, 
en parlant pour son palais, il dit, egaye par levin, 
au inarcband : .Ne te donne pas tant de peine poui 
trie gain, d bonnne qui vends Irop cher! Hier tu 
Rin’as vendu pour epargner un quarl de dirhem, tu 
tras fait baisser de bonte les yeux a ton apprenli 
r pour avoir acbele Irop cher une poule, cl tu m’as 
rrlivre au souffle du dragon." A ces mots, il quitta 
le marcband et courut au palais des rois. 

Lorsque le soleil montra sa couronne sur le trdnc 
,lu del, le gardien du monde s’assit sur le trdnc d i- 
voire et ordonna au grand cbambellan de fa.re ven.r 
le marcband. On famena.et avec lui son apprenli; 
1’un d’eux e'tait gai cl 1’autrc trisle. Lorsque le ro. vil 
I’apprenli, il le recut gracieusement, le lit asseoir 
joyeusement parmi les grands, el fit apporler devant 
lui une caisse pleine dor, ce qui rend.t son ame 
sombre brillante comme la hme. Pu.s Babram drl 
au marcband : .Sadie quaussi longtemps que tu vi- 
Rvras, lu seras le serviteur de ton apprenli, et deux 
r fois par mois tu lui compleras so.xante dirhems 
rtroyaux. Il exercera fbospilalite avec ton argent e 
r reiouira le coeur des bo.nmes gcWreux." hnsuite d 
dil au Grand Mo bed : .Si le roi n’observa.t pas re 
r q U j s( . passe dans le monde. comment saurail-H 
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f*(jui est digue d’etre un chef*el comment distinguc- 
tf rait-il I os bons des mauvais?* 

Mainlcnant,d toi qui rcspectes la sagcsse, ecoule, 
si tu as du sens, une parole : Si lu es hoinme do 
cceur, ne fais jamais un acte d’avarice, car il est pro¬ 
bable que ton propre bonheur cn soulFrirait. 

BAIIHAM GOUR TUB UN DRAGON. 

SON AVENTURE AVEC LA FEMME DU JARDINIER. 

II passa quelque temps avec ses grands, s'amusanl 

avec du vin brillant, des coupes et des chanleurs. 

Le printemps arriva, la terre dcvint comnie un pa- 

radis et lair sema des tulipes sur la surface du sol; 

tout le pays se remplit de gibier, 1 eau dans le ruis- 

seau dcvint comnie'du vin et du lait, les onagres el 

les anlilopes parcouraient les plaines cl formaient 

partout des rangs sur la verdure, lous les couranLs 

d’eau exhalaient un parfum de muse, et le vin brillait 

dans les amphores comme la fleur du grenadier. Les 

glands dirent a Bahrain* Gour : rrll y a longlemps 

^que nous n’avons chasse J’onagre.* II repondit: «• 11 

wfautchoisir dans I’armee inille cavaliers, et ameneC 

K tous les guepards, les faucons, les laniers et les 

«gerfauts qui portent haut la tile. Nous irons d’ici 

dans ie Touran et nous passerons un mois a la 
chasse. r 

Lc roi avi<ie do chasse partit pour le Touran el 
1 rouva parloul le pays plein de roulcurs el de par- 
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funis. Les vaillants seigneurs se mirenl a depeupler 
le monde d’onagres, de beliers sauvages el d’anli- 
lopes; ils passerenl ainsi deux jours pendant lesquels 
le roi tenail la coupe de vin dans la main. Le troi- 
sieme jour, lorsque la lumiere du monde commcnfa 
a rayonner, que la nuit sombre s'enluit de peur du 
jour, que le soleil eleva sa couronne brillante, que 
la terre devinl jaune el lamontagne et la mer comma 
de l’ivoire, le roi partit pour la chasse.il vit un dra¬ 
gon semblable a un lion male; le poil sur sa tele 
dcsceudail jusqua lerre el il avail sur la poilrine 
deux seins comme une l'emme. Le roi banda 1 arc et 
lanca a l’instanl une llecbe de bois de peuplier coutrc 
la poilrine du dragon, cl une autre au milieu de sa 
lele. Le sang et le poison jaillirent de la poilrine du 
dragon; le roi mil pied a terre,' lira son epee el lui 
lend it la poilrine du haul on bas. Le dragon avail 
avale un jeune homme que le roi trouoa gele dans le 
sang el le poison. Le roi pleura amereme.it ce mort, 
mais ses proprcs yeux etaicnl obscurcis par le poi¬ 
son, et il courul sur la route confus el se lordant, 
cbercbaut de leau et un lieu de repos, jusqua ce 
qu’il arrival sur la plainc a un lieu habile. II courul 
vers la porle d’unc maison of. il vit une femme qu. 
portait sur I’epaulc une cruche et <1111 voilail son vi¬ 
sage devanl lui. II lui dit : *Donncz-vous ici I bos- 

tr pitaliie, on laut-il passer, si fatigue quo,, soil?’- L« 
ne repondit : d) vaillanl cavalier! use de cell. 
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« maison comme si c*ll<» o(ai( a loi.u Sur cello re- 

% 

ponse, Bahrain fit entrcr son cheval dans la maison, 
el la femme appela son mari ot lui dil : « Apporle do 
fr la paillc et frolic son cheval. Si tu n\as pas dd- 
Irille, prcnds un sac en laine.* Elle-meme alia dans 
sa chambre pri\de,apres dire enlrde dans la maison, 
lavoir halayee, avoir elcndu une nalle, place un 
coussin el prononce une benediction sur Bahrain. 
Puis elle alia a la cilerne el apporla de Fean en 
maudissanl en secrel son mari, disanl : crCe vieil 
"imbecile rcsle la a nc rien faire cliaquc fojs qu'il 
r 'oil quelqiuin dans la maison. Ce nest pas la Faf- 
faire de la femme; csl-ce a moi a servir un homme 
ffde guerre.?* Bahrain alia se lavcr le visage, car il 
elail malade du poison du dragon, puis il vinl. s’as- 
seoir sur celle nalle quo, la femme avail etendue; le 
vieux mari se Icnail inaclif sous la porle de la mai¬ 
son, inais la femme apporla une table, la pla^a aver 
soin et la couvril de cresson, de vinaigre, de pain el 
de I a i I caille. Bahrain mangca un peu, se coucha en 

gemissanl el couvril son visage avee un mouchoir 
de soie. 

Lorsquclle fut reveillee, la femme dil au mari : 
"0 vilain, qui n’as pas lave Ion visage! Il Caul quo 
* 1,1 tues 1111 agneau, car ce cavalier est un grand sei- 
ffgneur et de race royale; il a la stature des Keianides 
-et brille coniine la lime : il ne rossemble qu'au roi 
" Bahrain .n Son ignoble mari lui r.Ipondil — Pour- 
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rrquoi faut-il que tu paries lant? Tu n’as ni viande 
•rsalee, ni hois, ni pain,et tu ne files pas pendant la 
frnuit coniine font les femmes. Tu lueras uu agneau, 
free cavalier le mangera et partira, el qu'est-ce que 
fftu auras de lui a cette occasion? Le froid, la ciia- 
rleur et forage ne fen frapperont certainement pas 
rnnoins.” Ainsi parla le mari, mais la femme ne fe- 
couta pas, car c'e'tait une bonne femme et de bon 
conseil. L agneau etant a ia fin tue pour le cavalier, 
comme favait demande la femme, elle mil a cuirc 
dans un pot de la viande, du froment et du viuaigre, 
et apporta du feu et des tisons; ensuite elle plafa 
devant le roi une table avec des oeufs et du cresson 


de ruisseau, apporta une cuisse rdtie de l agneau el 
un mets bouilli dans une seule entree. 

Lorsque Bahrain se lul lave les mains apres avoii 
mange, il n avail pas envie de dormir et elait nial «i 
faise. Quand la nuit commenca a se meler au jour, 
la femme apporta une cruclie de via et des jujubes, 
et le roi lui dit : «0 femme qui paries peu! conte- 
mnoi une vieille histoire, pour que je boive du vm 
rr pendant ton recit et que je chasse un instant les 
rr chagrins de mon cceur. Je te donne la liberie dc 
irparlor de ton roi, que ce soil pour faire son dloge 
crou pour le blamer.* La femme au peu de paroles 
dit : rC’esl bien. Le commencement et la hn de 
ertoutes choses viennent de lui.^ Bahrain repondit : 
rrC’est ainsi, mais pei*sonne ne Irouve on lui jusliee 
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*el bonier La femme pleine do resolution dit : td) 
'rbomnie de bon conseil! dans ce bourg il y a bcau- 
rr coup d’hommes et de inaisons; or il y passe sans 
fccesse des cavaliers on dcs employe's des bureaux 
ffdu roi. Un d'eux accuse de vol un homme, a qui 
rrcela finit loujours par attircr bien de la peine, car 
rr Vemploye empoisonne sa vie heureuse pour lui 
'rextorqucr cinq ou six dirhems; ou il appelle une 
ffhonnete femme de noms deshonorants pour s'cn 
prendre mailre par ces propos mcnsongcrs. Cc sont 
,f des avanies, car cel argent ne va pas au tresor, 
* et le roi, maitre du monde,esl cause de ces peines 

nquon injlige aux sujets.r, 

Ce discours, et 1 idee que son noin soulfrail du 
lait de ses serviteurs, rendirent Bahrain tout pensif. 
Le roi, adorateur de Dieu, dit en lui-meme : rrPer- 
«sonne ne respecte done un roi qui rend la justice! 
wje vais pendant quclque temps me inontrer dur, 
ffpour qu’on voie la difference entre la clemcnce et 
ffla justice, et le mal que je puis faire.v Torture par 
ces sombres pensees, il ne donnit pas, et toute la 
nuil son coeur ne meditait qu oppression. 

A riieure ou le soleil dechirait le voile noir et mon¬ 
trait sa face dans le ciel, la femme sortit de la mai- 
son et dit a son mari : rr Apporte de 1 mte'rieur le 
*chaudron et du feu, trempe dans Teau des graines 
toute espece, couvre-les pour que le soleil ne 
donne pas dessus, et ne neglige pas le chaudron 
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ft pendant (jue jo trairai la vache. r, Rile amena la 
vache do sa prairie, apporta boaucoup d’herbe el la 
jela devant elle; elle frotla de la main le pis en di- 
sanl : « Au nom du Seigneur sans egal et sans com¬ 
er pagnon!» Mais elle vil cjue le pis elail sans lail, 
el le cceur de la jeune botesse iaillil. Elle dil a son 
mari : mailre! les intentions du roi du monde 

rronl. change. Le roi de la lerre est devenu opprcs- 
ffseur, el son coeui* a de'vie en secret pendant cello 
rr miiI. -o Le mari repondit: ffPourquoi dis-tu cola? 
rrque vcux-lu avec ces mauvais pre'sages ? ^ La femme 
] u i dit: ft 0 moil noble mari! ce nest pas sans 
ffraison quo jc parle ainsi. Lorsque le roi, mailre du 
ff monde, devicnl injuste, la lune ne pout plus luire 
rrau haul du cicl, le fait se dessechc dans le pis de 
ff la vache, le muse peril son parfum dans la bourse 
mlc la gazelle, lad u I lure et 1‘hypocrisic appa- 
^raissent, le cirur le plus lendre devienl dur coniine 
<r\{'. roeber, le loop devore riiomme dans le desert, 
frle sage senfuit devant I'homme insense, el Iceul 
fr devienl sterile sous la |)oule aussilot quo le roi ie- 
rr nonce a la justice. La paturc de cello vache n a pas 
rrete (liminuee, le reservoir dans lequcl elle boil esl 
frreste.ee qu’il elail, et pourlanlson lait sest desseclie 
rrdans le pis, el sa robe, qui elail noire coniine la 

rrpoix, a perdu son brillaiit. r» 

Le roi du monde entendit ces paroles, et se re- 
pcnlit a rinslanl de ses pensees. II s’adressa a Dieu, 
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disaul : *0 Crealeur lout-puissant, mailre tin soil! 

«si moil ciour so delourne jamais tie la justice, que 

nje .ccssc d’occuper le trone des roisN La femme 

forlunec, pure et pieuse, passa encore uno fois sa 

main sur la vaclie et se mil ii I’ccuvre oil invoquanl 

lo nom do Dieu et disant: nFa is sortir le lait d’ou 

nil est cache!n Le lait se mil a ruisseler du pis de 

la vaclie, et la maitrcsse de Ja maison dil: it 0 Dicu , 

nle secourabic, tu as rendu juste le roi injusle, sans 

ncela il n’aurait pas eu cello verlu.n Puis clle dil a 

son mari : nL’injusle est renlre dans la bonne voie, 

"pars done content el joyeux, car le Crealeur du 

if nionde nous a rendu sa (tracer Lorsque le lail 

lul cuit dans le chaudron et que la femme el I’bomnie 

eurent acheve cede besogne, cede femme inlcllige.ilc 

alia aupres de son bole., el le mari la suivil en ap- 

portant une (able sur laquelle etait un plat de soupe 

au lail, qui out ele encore bien ineillcur si Ton v 

mU a joule de la viande. Le roi mangea un pen de la 

soupe au lail, puis il dil a cello femme courageusc : 

n Suspends ce loud devant la porle a un endroil oft 

'ties liommes passent. Aiesoin dele suspendre a une 

"grosse el forte branebe pour que le vent ne rendoin- 

"mage pas. Ensuile observe les gens qui passent, el 
^•ais attention au fouet.*> 

Le mailre de la maison alia vile, suspendit le 

UCt du 1 l ' 01 a "" ; "' b 'e el n’en delourna pas les 
yeux pendanl quelquc temps. Des soldals sans 
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nombrc passerent sur la roule, el chacun, en voyaul 
ie fouel, benissail le roi; tons mirent pied a terre 
devant ce long fouet, s’approcherent et le salufercnt 
run apres Fautre. Le mari e( la femme so direnl: * Ge 
tcne peut etre que le roi. Un tel visage ne peut ap- 
wparlcnlr qu’a celui qui occupe le trine.* Us revin- 
rent dela route pleins deconfusion, courant jusquau- 
pres du roi et disant:«0 roi puissant, noble, sage, 
rr maitre du monde, Mobed au-dessus des Mobeds! 
cr dans cette maison tu as eu pour botes de pauvres 
ffgens, une femme sans ressources et un mari jardi- 
ctnier. Et encore ces esclaves ne se sont pas donne 
( f de la peine; ils ne se sont pas doutes que cetail 
r f le roi; ils n’ont passoupconne qu’un homme commo 
«lui viendrait demander I bospitalite dans un pared 
rrlieu, dans cette maison et cette Camille pauvres.* 
Bahrain lui dit : rr 0 homme fortune! je te donne 
ccce pays, cette terre et ce bourg. Ne fais plus 
<cqu’exercer I bospitalite, persisle dans cette verlu et 
r f ne toccupe plus de ton metier de jardiniere II dit, 
et quitta en souriant la maison, monta sur son des¬ 
trier aux pieds de vent, sorlit de ce pauvre bourg 
et se rend it a son palais incruste de pierrerics. 

15AHIIAM GOUR VA A LA CHASSE ET EPOUSB LBS KILLES 

DU DIIIKAN BERZIN. 

Trois jours apres le roi part it avee son cortege el 
son equipnjfp do rlinsso. Trois ccnls ravaliors parini 
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les ([nmds do llran vinrent a la corn* pour colic 
chasse; cliaquc cavalier amenait Ironic scrvileurs 
lures, ou rounds, ou perses, el Iroiscenls scrvileurs 
partirenl du palais du roi avec son train do chasse. 
II y avail dix dromadaires avec des housses do bro- 
cart et des e'triers dor el des bats en or; dix cha- 


ineaux portaient la tenle du roi el son lit couvcrl 
de brocarl; a leur tele marchaient sept eldphanls 
portanl le trone dc turquoises qui ressemblait aux 
raux da Nil. Les degres du trone dtaient en or et en 
crista I; c csl sur cc siege que s asseyail le roi Bahrain 
Gour. Chaquc cavalier qui portait lepee elait ac- 
compagnd de I rente esclaves a cein lures dor et mon- 


tmit des chevaux a brides dor. II y avail cent mules 
pour les musiciens, qui portaient lous des diademes. 
de pierrcrics. Les lauconnicrs emmenaient cenl 
soixante faucons et deux cents geriauts et lanicrs qui 
porlaient haul la Crete. II v avail parmi eux un oi- 
seau noil*, qui elait le plus precicux auxyeux du roi : 
ses deux grilFes etaienl noires et son beejaune; e’e- 
tait comme de lor brillant sur du lapis-lazuli. On 
I appelait Tughri; ses deux yeux eUiient par leur 
couleur comme deux coupes pleines de vin. Le 
Khakan 1 avail envoye au roi avec un trone et une 
couronne en grenats, un -collier dor incrusle de 
chrysoprases, quaranle bracelets, trenle-six boucles 
d oreilles, trois cents charges de cljameaux de curio- 
silts de Chine cl trois cents anneaux de ruhis. A pres 
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les fauconnicrs on ennnena, dans le college du roi 
qui eclairait le monde, cent vingt guepards porlanl 
des colliers de pierreries auxquels etaient altachees 
des chaines d’or. 

(Test aiiisi que le roi des rois s'avanqait dans lc 
desert, elevant sa oouronne au-dessus de Jupiter, el 
tous les chasseurs se dirigerent vers les eaux du 
Heuve Djihoun , que Bahrain, le mailre du monde, 
visitait lous les’sept ans sous des auspices favorables. 
Lorsque le cortege fut arrive sur les Lords du lleuve, 
le roi vit beau couverle d’oiseaux; il fil baltre le 


tambour et Tughri s'eianga dans Fair, car cel oiseau 
royal n'elait pas patient. La gruc etait un gibier in- 
dignc de ses grilles, car les leopards etaient sa vraie 
proie. I In aiglc lui loinba enlre les grilles, el il 
moil la jusqu’a ce qua la fin il dispanlt dans 1 air; 
il volail comme unc lleclie qui sort de I arc; un lau- 


connier courut apres lui; le cceur du roi se resserra 
lorsquil vit son elan, cl il le suivit, guide par le 
bruit de ses clochetlcs. 11 arriva aiiisi devont un 
grand jardin dans le coin duquel selevait un palais. 
Le roi courait suivi de quelques personnes, pendant 
que son cortege se livrait a la chasse. Lorsque Bah¬ 
rain tut elitre dans le jardin, il vil un palais derriere 
lequel selevait la crete d’un roclier escarpd;.au mi¬ 
lieu du jardin etait un bassin dean sur le bord du¬ 
quel etait assis mi vieillard; la lerre sous lui etait 
couverle d’un lapis de brocarl, el h- jardin etait 
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plein d’esclaves ct de belles choses de loute sorte. 
Ses trois lilies, blanches coramc l’ivoire, dlaient as¬ 
sises devanl lui, des couronnes de turquoises sur la 
tete, avcc desjoues comme le printemps, des tailles 
dlancdes, des sourcils arquds el des boucles de clie- 
veux comme des lacels; chacune lenait en main une 
coupe de cristal. Babram Gour les regaiqla;scs yeux 
se troubldrent a Jour aspect comme son coeur dtail 
ddja troubld de ce qui dtait arrive a Tughri. 

Lorsque le riche Dihkan. 1’apercut, son visage 
palit de terreur comme la (leur du fenugrcc; c’dla’it 
un vieillard intelligent, son noin dtait’Berzin; il 
n’dtait pas content de voir le roi. II accourut du 
bord du bassin, rapidement comme le vent, s’ap- 
procha du roi et baisa la terre devant lui, disanl: 
"0 roi au visage de soleil, puissc le ciel tourner 
trselon le grd de ton coeur! Je nose pas te proposer 

" de rester 101 sur ma ‘erre avec deux cents cavaliers, 
tf inais ja fortune de Berzin dlevcrait sa tele jusqu’n 

" Ia lune si le roi P°«vait se plaire dans ce jardin.* 
he roi du mondc lui rdpondil: « Tughri s’esl envold 
"aujourd hui, mon coeur est en angoisses pour ce 
-chasseur d’oiseaux, et j’ai suivi le bruit de ses 
«cloehetles. » Berzin lui dil: * J e viens d’apercevoir 
o.seau non- avec des clochcttes dor, le corps et 
- Ifis grides nmres comme de' la poix el le bee jaune 
-comme du curcuma; il est alld s’abatlre sur ce 
"noyer, et par I’elfet de (a fortune tu le retrouveras 
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rrdans un instant.* Le roi ordonna sur-te-champ a 
un esclave d’aller examiner de tous cotes le noyer; 
cet homme v courtil com me le vent et s’ecria: 
rcPuisse le roi du monde etre toujours heureux! 
fcTughri s’cst accroche a une branclie, et le faucon- 
rcnier pcut maintenant le prendre avec la main. * 
Lorsque Tugliri cut reparu, le vieillard dit: 
- 0 roi qui n’as ni pareil ni egal sur la terrc! 
rpuisse mon liospitalite te porter bonheur! puisscnl 
-tous ceux qui out des couronnes sur la tele etre 


?r tes esclaves! Bois maintenant dans ton contcntemcnl 
?? une coupe de vin , et puisque ton coeur a retrouve 
-le repos, 1 ivre-toi a la join.* Le roi des rois du 
monde mil pied a terre an pres de ce bassin et le 

vieillard en fut lout heureux. 

Dans ce moment arriverenl le Destour du roi, les 
chefs de Famine et le tresorier. Berzin fit apporter 
du vin rouge et des coupes, et commenra par boire 
a la saute du roi; ensuile il alia chcrcher une 
coupe en cristal et la fit placer dans la main de 
Bahrain Gour. Le maitre du monde, voyant le vin, 
saisit la coupe et la vida jusqu au-dcssous de la 
ligne d’inscription. A cette vue Berzin devint loul 
joyeux et alia faire placer des cruches de vin partouf 
dans le jar Ain , el lorsqu’il fut ivre, il dit a ses lilies: 
ff0 mes enlanIs pleines de talents! le roi Bahrain 
.. es | arrive dans notre jardin, mais personne des 
. f «r.ands de son escorle n'esl venu. Ini qui sais 

i) 
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rr chanter, chanle-nous des chansons, el !oi, ma lille 
frau visage de lune, apporte Ion lulli. r> Toulcs les 
Irois se presentment devanl le roi,des diademes de 
pierreries sur {curs teles; Tune savait danscr, laulre 
jouail du luth ct la troisieme avail une belle voix el 
savait dissiper les soucis. Au bruil de leurs voix, le 
roi des rois vida une coupe, cl, se scntanl lout 
joyeux, il (lit a Berzin: rrQuelles sonl ces jeunes 
rr lilies qui vivent avec toi dans ce bonheur? rr Berzin 
repondit : rrO roi! puisse le nioude netre un seul 
rr jour sans toi! Sache que ce sont ines lilies, qui 
rr lout ma joie el me charmcnt lecoeur. L une chanlc, 
rrl autre jouedu luth et la troisieme danse cn baltanl 
rrla inesure avec ses pieds. 0 roi! je nc manque de 
«rien, j’ai de Tor et de 1 argent, des jardins, des 
ff tones et trois lilies qui ressemblent augai prinlemps 
rret sont telles que le roi les voit devanl lui. v 

l uis il dit a la ebanteuse : rrO lille au visage de 
" lune ! prends courage et ebante la chanson du roi.r> 
Les ldoles se preparercnl au chant et au jeu du 
luth et surmonlerent leur embarras. La ebanteuse 
coiiimenga en sadressant a Bahrain: rrO roi au vi- 
sage de lune! lu ne ressembles qua la lune dans 
rrle ciel; il ny a de place qui te convienne que le 
* tr< ? ne des.rois. Avec cel aspect de lune et celle 
faille de plalane, tu rends fier le trdne et la con- 
«ronne do la royaule. Heureux qui voit ton visage 
u matin, heureux qui respire le parfum de les 
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fccheveux de muse! Ta taille est mince coiniue 
« cello du ligre, ton bras est iort, ct la splendour de 
«la coLironne s’eleve dans les nues. Ton visage res- 
fcsemble a la lleur du grenadier, et le coeur sourit 
«de bonbeur a cause de ta tendresse. Ton coeur est 
coniine la mer, ta main est com me le nuage, la 
ffproie de Ion lacet est le leopard et le lion. Tu 
w lends un clieveu avec la pointe de ta fleche, et 
ffl'eau se convertit en lait par Feffet de ta justice. 
rfOuand une armee voit ton lacet et ton bras 


?rpuissant, le coeur et la moelle des plus belliqueux 
r sc deebirent, si nombreuse que soil leur armee. ” 

Pendant que Bahrain ecoutait cello chanson, il 
vida la lourde coupe de cristal, puis il dit a Berzin: 
f?0 hoinme qui portes baut la lete, qui as eprouvd 
ff dans le monde le froid et le chaud! tu ne trou- 
ft veras pas un gendre meilleur que moi, le chef des 
rf i’ois, le maitre du peuple. Donne-moi tes trois 
re lilies et eleve Ion diademc jusqua Saturne.» 

Berzin lui dit : rrO roi! puissent le vin ct leclian- 
rfson te plaire! Qui dans le monde peut se vanler 
ffde posseder cliez lui une chanteuse pareille/ 
'(Puisque tu in as permis d adorer ce trone du roi des 
ferois comme ton csclave, j’adorerai ta couronne et 
ff ton trone, la majeste', ta gloire et ta fortune. De 
fcmeme mes trois lilies sont tes servaules; dies sont 
rr debout dev ant toi comme des esclavcs. Le roi les 
ra acceptees comme idles aussitol quit a aper^u de 
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fr loin ces trois lunes. Elies onl une laillc do platnne 
^el un teinl divoire, olios son I dienes du Irdnc el 
^seront un orneinenl. pour la rouronne. .le dirai 
"mainlenanl ce que je possede en secret, je dirai le 
* bien et le mal an roi du mondc. II y a enfcrmees 
'fdans mon palais deux cents charges de chameaux, 
'fsil n y en a pas da vantage, d'etolTes pour vete- 
^mcnts, pour lils, pour couvertures et pour lapis; 
^de meme j’ai des bracelets, dcs colliers, des cou- 


- lonnes et des trones, dont mcs fillcs se rejouiront. y> 

Le roi sourita ces paroles de Berzin et lui dit: rr Tout 

*ce que tu as dans ta maison, laissc-le a sa place el 

livre-toi a la joie avee la coupe de vin.» Le vieillard 

repondit: rr Je te donne ces trois lilies, qui ressem- 

"blenf a des lunes, scion le rite de Kaioumors et du 

croi Houscheng; ellcs sont la poussiere sous tes 

«pieds, toutes les trois ne vivent que pour lairc 
"tes volonles.* 

La fille aindc s’appelait Mali-Alurid, la seconde 
1'iranek,^ la dernidre Schembelid. Ellas avaient plu 
au roi des qu’il les avait vues, il les mit alors au 
nombre de ses femmes Idgilimes. II ordonna a un 
des grands de son corlege d’amener qualre litieres 
dor, fit placer les trois idoles chacune dans une 
iitiere et appeler soixante suivantes roumies qui en- 
tourerent les idoles et chanlerent leurs louanges. 
r trois lunes parlirent pour I’appartement dord des 
emmes; mais In roi resfa encore pour s’enivrerdavan- 
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la°o. Un csclave cmporta le fouel de Bahrain et le 
suspendit a la porte. L'escortc n’avait aucun indict* 
on so Iron vail ie chef des braves, si ce n’ost ce iouct; 
ceux qui on aperccvaient le manche se mettaienl a 
courir et faisaient ties salutations de\ant ct* long 
louel. Bahrain resta jusqua ce quil fut ivrc; etant 
alors de bonne hunieur, il monta dans unc liliere, 
parlil pour fappartement (lore de ses lemmes ct se 
rondit a sa demeure parfuniee d’ambrc gris. Arrive 
la. il y resta pendant une semaine durant laquelle d 
jouit beau coup et donna, parla beaucoup et ecoula. 

BAIIIlAM MONTRE SON IIAB1LETE A LA CHASSE 
KT KPOUSE LA FILLE DU JOAILLIER. 

Balaam se renclil le huilienie jour sur le lieu tie 
la chasse, accompagne de Rouzbeh et d’une escorle 
de mi lie cavaliers; il vit toute la plame romplie 
d'onagres, lira de I’etui son arc de Keiamde, 
allaclia la corde aux deux bouts noirs el mvoqua 
Dieu le viclorieux. Celait le printemps, les onagves 
males cbcrcbaient des femelles; ils selaienl reams 
du monde enlicr en ce lieu et se decl.ira.cnI a peau 
Pun a 1'alitre, de lacon quo lour sang avail donne a 

la terre la coulcur des tulipes. Le ro. marcha jusqua 
ce qu il vit un onagre male en cbaleur cn co.nl.altre 
un autre; le vaillant onagre viclorieux saccoupla 
avccune femelle. Bahram banda son arc; d sou., 
en vovant les onagres et fut lout joyeux. 11 Irappa de 
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sa lleclie le dos du male, el la (lerlie penelra dans 
I animal do la poinle jusqu’aux plumes el. eousil 
ensemble le male el la femelle. Toule 1’escorle dlail 
emervcillee de ce coup* el Ions ceux qui en avaienl 
ele lenioins se mironl a re pa nd re des benedictions 
sur le roi, disanl j « Pnis.se le mauvaisccil rosier loin 
"de la gloire! puisse cliaquc jour elre une fele pour 
"t°i- r<'» valour est unique dans le monde, car tu es 
"im roi, mi Chosroes et unheros.n 

De la il lanca son chcval Sehebrcng el Irouvasur 

son chemin un bois devanl Iequel il apergul deux 

lions l'eroees. 11 banda son arc el le lendit; le coup 

frappa la poilrine du lion male , la lleclie Ira versa 

son corps, depuis la poinle jusqu’aux plumes, rts'en- 

Jotwa dans la terre. II s’approclia alors rapidement 

de la femelle, laeba l’anneau du pouce quiretenait la 

Jleclie et cousit ensemble la poilrine el 1’aine de 

I’ammal. H dit: rCelail pourtanl une lleclie sans 

"•plumes, el clle n'elail pas aigue, sa poinle etail 

" emoussee.« Toute son escorle clianla sa gloire, 

disanl: «() illuslre roi de la lerre! personne n’a vu 

"ni ne verra un inaifre comme loi sur le I rone 

" imperial. Puisque lu abals un lion avec une lleclie 

"sans plumes, tu pourrais arracher de sa base un 
* rocher. d 

Bahrain courut sur celle prairie avec tons ses 
*T! S q '" lui f;us aient escorle; ils virent un bois 
' Uln de moulo,ls et fl «s palres qui s’enfuyaienl de 


;,0'4 LE LI V RE LIES ROIS. 

crainlc d’uu malheur. Un chef ties patres apercul te 
roi; il n’avait jamais de repos de peur des beles 
leroces. Bahrain lui dit: rrQui tient done des mou- 
(f ions dans un lieu si peu favorable ?, Le patre 
repondit: «0 homme illustre! moi seul dans le 
«monde ose venir sur cette praijie. Ces moutons 
« appartiennent a un marchand de pierreries; je les 
«ai amends liier de la montagne dans la plaine. Le 
wpossesseur de ces moutons est riche et ne recule 
tr pas devant le danger dune perte ; il a des pierres 
refines par charges d’ane, de memo de 1’or, de 1’ar- 
tr gent et des joyaux. Il n’a qu’une fille, qui jouo du 
rrlulh et a une tete frisee dont les boucles tombent. 
rrl’une sur 1’autre. Le pere ne prend du vin quo de 
rr sa main ; personne n’a jamais vu un vieillaicl coniine 
re lui. Comment aurait-il pu garder ces richcsses, si 
tr Bahrain n’dtait pas un roi juste? Mais le roi des 
rr rois du monde n’est pas avide d’or et son Mobed 

rrn’est pas un homme injuste.n 

Ensuite le chef des pdtres dit i «rO homme 
rr illustre, brave, intelligent et vailla.il cavalier! ne 
,rpeux-tu pas me dire qui a tue ces hetes leroces. 
rrQue le maitre du monde soil le sout.en de ce 
rr homme!, Bahram repondit: , Cos deux lions out 
rrsuccomhd aux fieches dun vaillant homme; il les 
,r a tuds, puis ce cavalier qui portait haut la tete cs 
rr parti avec ses sept compagnons. Oil est la maison 
,du marchand de pierreries? Indique-mo. le clie- 
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“f min el ne me le cache pas.» Le chefdes pa Ires lui 
dit: nConlinue la route et tu trouveras un beau el 
trfrais village. La reputation de cet endroit doit avoir 
tr pen^tre jusqua la ville et jusqu’au palais du roi. 
rtLorsque le ciel revet son veteinenl de satin noir, 
^ce richard se met en fete, et si tu veux attendee 
crun peu, tu entendras un bruit de coupes et des 
nsonsde lutli.r> Bahrain, sur ces paroles, demanda 
un cheval de main et un vetement digne d’un roi, 
et quitla son Destour el 1’escorte; sa tete etait evi- 
demment remplie de desirs. 

Rouzbeh dit aux grands: nLe roi de l'lran Va 
nailer dans ce village, frappera a la porte du mar- 
ncliand de pierreries, et ecoutez bien ce que je vais 
nvous dire : il demandera cetle jeune fille a son pere 
net placera sans aucun doute une couronne d’or sur 
n sa tete. II 1’amimera de la dans la chambre a cou- 
ncher dorde et renverra les autres dans 1’apparle- 
nmentdes femmes de Berzin. II n’est jamais las des 
nfemmes, et dans la nuil sombre elles s’enfuient de 
f lui - ^ a maintenant plus do cent appartements de 
nfemmes, el cest un malheur qu’un roi des rois se 
nconduise ainsi. L’bunuque a compld dans le palais 
"du roi neuf cent trenle jeunes filles, ayant toutes 
nsur la tele de lourds diademes, et qui toutes ont 
" re ? u de gi-andes richesses. II demaude des impels 
nde lous les pays, el dans un seul mois il dissipe le 
ntribut fourni par le Roum. Helas! cello poilrine 
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trees e[mules elcelte luille! Ilelas! ce visage qui fail 
t: la joie de 1’assemblee! Personne ne verra plus un 
tthomme tie cetle stature et de cetle force, un 
ttliomme qui peut avec une fleche coudre ensemble 
k deux onagres. II perira par 1 abus dcs femmes et 
«sera bientdt mou coniine un hoinme mal portant; 
ttses yeux se terniront, sesjoues paliront, son corps 
n deviendra l'aible et son visage noircira. Le parfnm 
ttdes femmes blanchil ses cbeveux, et quand on a 
ttdes cbeveux blancs on peril tout espoir dans le 
ttmonde; sa ladle droite se courbera pendant qu'il 
t( sera encore jeune, et tout ee mulbeur vieudra des 
tt femmes. II ne laut cohabiter qu’une lois par mois, 
fc plus frequemment cst verser sou propre sang ; de 
trmeme il faut qu’un bornine jeune et prudent 
tt menage ses forces ii cause de ses enlants; car si 
tt Ton depasse cette mesure, on sepuisc, et mi 
ttliomme laible [iroduit des liommcs ilont le corps 
tt manque de sang.- En parlant ainsi ils arriverent an 
palais du roi an moment oil le soleil disparaissail 

de la voule (In cicl. 

Bahrain partit lorsquc la nuit fut devenue sombre, 
accompagne d’un sent bomme flout' son cbeval; il 
alia jusqua la maison du marcliand de pierreries, 
et lorsquc les sons du iuth frapperenl son oreille, 
il lanca ii 1’inslant son clioval Gulgoun dans la 
direction du son, vers la maison du marcliand. 
Irappa ii la ,.orte avec ranneau et demamla a enlrer 
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(*ii invorjuant I aide du Mailre du soleil. Une scr- 

vanle bienveillanle demanda ce qu’il y avail el 

pourquoi dans la nuit noire on frappait a la porte. 

II repondit:*Ce malin le roi csl alle dans la 

ploine pourchasser; inon chcval est dcvenu boiteux 

" sous moi, ct je suis reslc tout a coup en arricrc; 

^ °n volerait dans la rue ce beau cheval et sa 

bride dor, et je ne saurais que fairer La jeune 

fdle alia aupres du Dilikan et lui dit:* Un hommo 

"nous prie de i’abriler; ii dit qu’on volera ici son 

"cheval et sa bride d or et qu’il ensera malhcurcux.* 

Le Dibkan repondit: "Ouvre la porte; esl-ce quo 

"lu n'as jamais vu des boles ici?»La jeune (die 

courut ouvrir la porte, et dit a Bahrain: ccEntre, 
"jeune boimne. -n 

Quand le roi fut entre et qu’il vit un si beau lieu 
el parlout des serviteurs debout, il dit en lui-meme • 

,f ° D,eu uni< I ue > dislributeur de la justice! tu cs 
"le guide de tes serviteurs vers la justice. Puisse-je 

' n f J alnais m ’ en barter! puissent I’avidite et 1’orgucil 
"netre jamais ma loi! puissent toules mes actions 
" etre selon la justice! puisse le coeur de mes suiels 
"etre heureux parinoi! Plus ma sagesse et ma jus¬ 
tice seronl gran des, plus mon nom brillera a pres 
".na mort et tons mes sujets jouiront, comme ce 

"marcband de pierrbries, des sons du lutb el des 
"coupes de vin.* 


Le roi des rois arriva 


nu principal pavilion; il 
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apercut de la porte la fiile ce'lebre du Dilikan, et 
celui-ci, le voyanl, se leva avec empressemenl, el 
inclina sa tadle droile, disant* «Que celte unit le 
rsoit propice! que le cceur de tes ennemis soit 
n dechi I'd ! n Le maitre de la maison fil elendre un 
tapis et placer un coussin, el se rejouit do la bonne 
mine de Bahram. On apporta vite une table somp- 
tneuse sur laquelle on posa les mets qui etaicnt 
prets. Un servileur entra, le maitre lui ordonna 
d’altacher le cbcval, el Ton prepara pour le domfes- 
lique de Bahram aussi une table et Ton arrangea 
pour lui une autre cbambre. On placa une chaise 
pour le maitre de la maison,et il s’assil pres duroi; 
il se mil a s’cxcuscr el (lit a Bahrain :«0 seigneur 
rrbienveillant! tu es le maitre dans ma maison; 
tr conforme-toi a nos manieres grossieres. Quand le 
„diner est (ermine, il laut saisir les coupes, puis 
ttcbercher du repos dans le dome sommeil; la unit 
rest noire el le vin digne d’un roi; tu dormiras 
nquand lu seras ivre, et domain matin tu te reveil- 
rleras de Ion sommeil et devras te hater de te rendre 
mu lever du roi. v Bahram repondit : trQui esl-ce qm 
tt trouve dans une nuit noire un hole frais de visage 
«comine toi? Mais il ne faut pas oublier do rendre 
tt graces a Dicu, car le cceur des ingrals se rcmplildc 

cflerreurs.^ 

La jeune fille apporta de lean et le vase pour les 
mains, el Cut confuse a I’aspecl de IVlranger. Ouand 
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les mains furent lavees, le Diklian demanda line 
coupe de vin, il demanda de la nmsique, du bien- 
etre et du repos. La jeune fdle apporta une coupe 
de vin: le vin etail rouge et la coupe couronnce de 
roses et de fenugrec. Le Dihkan saisit le premier la 
coupe, la vida et la lava avec du muse et de 1’eau de 
rose ; puis il donna a Bahrain cette coupe qui char- 
mait le coeur, et lui demanda :<r Quel est le nom 
o-de mon convive? car je vais faire avec toi sous 
"serment un traite damitid, et prendre pour garanl 
'fie roi Bahram.n Le roi ril beaucoup de ces paroles 
et dit: ff Je m’appellc Guscbasp, le cavalier. Je suis 
ffvenu ici attire par le son du luth, et non pas pour 
<f boire et pour demeurer. » Le maitre de la maison dit: 
"Ma fille, que void, dleve ma tete jusqu’au ciel; 
ffelle est mon dchanson el ma joueuse de luth, ma 
ff ch ante use et ma consolatrice. Ce charme du cceur 
"sappelle Arzou; elle me verse du vin el charme 
ffmon coeur. n 11 dit a ce cypres elancd: (rPrends 
ff ton luth et Viens aupres de Guscbasp dans toute la 
"beauld.»La joueuse de luth alia vers le roi, mar- 
chant majeslueusement comine le Canope du Yemen, 

et dit a Babram : tt 0 cavalier d’dlite, qui ressembles 

<fen toute chose au roi! sache que cette maison en 
fflete est a toi. Mon pdre est ton h6te et ton tre'- 
ffsorier. Que les uuits noires te soient heureuses! 
"que ta Idle s’dldve plus haul que les nuages qui 
"font lomberla pluie!«Bahrain lui dit: tr Assieds-toi 
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rret pronds ton luth, il me laut sans clelai une 
rrchanson; ton pm Maliiar se rajeunira cette nuit, il 

fcdonnera a son liote son amc pour gage.*” 

La jeune fille appuya le luth contre sa poilrine, 
el. commenca par lc chant ties mages, el lorsque 
les cordes de soie resonnerenl, loule la maison Ini 
remplie d’un parfum de jasmin. Ensuite elle chanta 
en honneur de son pore Maliiar • " Tu es comme un 
trcypres elance an bord du ruisseau, les chcveux 
, r8 onI comme du camphre autour d’une rose, la 
* parole est pleine de chaleur, ton cceur plein de 
tr lendresse; puissent tes ennemis etre toujours 
tr allliges! puisse la sagesse toujours grandir ton nine! 
rtTu es comme Feridonn nu noble caractere, et je 
ttsuis ta servantc; mon nom est Arzou. Tu es aussi 
n heureux de voir Ion bote quo lc roi de voir son 
tcarmde viclorieuse dans la batnillc.fi hnsuile elle 
passa aupres de I’l.dleen faisant vibrer son luth et en 
chantant: o-O toi qui as une minede roi, dont 1 eloi e 
r est puissanlc, dont le cceur est sincere, donl la 
(t main est prompt® dans le combat! Qmconquc 
tr n’a pas vu Bahrain, le cavalier cdlebrd, qui charme 
tries coeurs, quil regarde ton visage, car tu no 
trressembles qu’a lui dans loule 1’armdc. Ta laillc 
rest comme lc roseaU, ta stature est cello du 
rcypres, el ce cypres marcbe gracieusemenl comme 
nm faisan. Par Ion cceur tu es un lmn male, 
,par Ion corps on elephant terrible; dans le combat 
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«sa femme; saclic que dorenavcnt tu es sous sa 
ffgarde.» II la donna a Bahrain Gour, qui l’epousa, 
et iorsque le jour cut remplacd la nuit la cer&nonie 
^(ait terminee, et un serviteur suspendit le fouet 
du roi a la porle de Maliiar. Arzou se retira dans 
sa chambre, Iorsque le monde enlier etait encore 
couche. Maliiar se rendit dans une autre chambre 
qu’il arrangea pour Guschasp, le cavalier. II dit a 
un serviteur : «■ Ferine les portes, fais courir quel- 
frqu’un chez les patres de mes moutons, car il ne 
«faut pas qu’on apporte demain la table sans 
«qu’il y ait de l’agncau, et il faut de 1’agneau en- 
ffgraisse et excellent. Quand Guschasp sera reveille, 
ffapporte-lui de la biere et de la glace; place dans 
frsa chambre a coucher une coupe plcine de camphre 
ffetde 1’eau de rose, et fais de maniere que la 
cfchambre soit parfum'e'e. Quant a moi, je suis, 
ffmalgrd les coupes de vin, aussi frais qu’hier soir, 
ffcar le vieux marchand de pieiTerries ne craint 
« pas le vin. u Ayant dit cela, il s’enveloppa la tete 
et se livra au repos et au so mined. 

Lorsque le soleil eut montrd sa couronne res- 
plendissante et que la terre fut devenue comme de 
iivoire brillant, les ecuyers et les porteurs de ja- 
velols chercherent les traces du roi par 1’indice de 
son fouet; tout le cortege de Bahram se rassembla 
devant la porte, comme il auraitfait devant la porle 
du roi, et tous ceux qui reconnurent le fouet s’appro- 
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chorent et le saluerenl, Quancl le gardien de la porle 
vit celte grande foule d’ecuyers et de porteurs de 
iavelots, il entra chez son maitre endormi, le re- 
veilla, dissipa les /unices de vin pur qui troublaienl 
son esprit el Ini dit: -rLeve-toi et remue-toi; re nest 
n pas le temps de dormir et de resler assis, car le roi 
rr du monde est ton hole dans cette pauvre maison, 
rr noire demeure." Le marchand de pierreries s’emut 
lout a coup des paroles du gardien de la porle; il 
denianda: r Qu’est-ce qui te lail dire eela ? Ou 
n trouves-tu les traces du roi'? ” L’homme ivreecoulail 
encore celui qui lui parlait et deja il sautait eu bas 
du lit avec des exclamations et disant en colere an 
gardien de la porte: «Un vieillard sense ne doit 
" pas parlor ainsi.n Le servitcur repondit: «0 lionime 
«qui as vu le monde! qui est-ce qui t’aurait fail rot 
"de l’lran'? 11 y a une telle arme'e devant la porle 
ttque, si lu. voulais passer, l’espace serait trop etroit. 
rr Quiconque s’arrdle devant la porle se met a adorer 
ttce vieux feutre du rideau de la porle. Un servtleur 
„ e st venu a 1’beure ou la lumiere qui eclaire le 
tt monde n’avait pas encore paru el a suspendu un 
tt Co net tresse d'or et mcruste partout de p.erres fines 
tt devant noire porte, du cote ou est noire passage, 
tt Maintenant fa is ce qu’il faut, ne sois pas paresseux 

eel ne te rends plus malade avec du vin.'’ 

Le vieillard, qui alors etail tout eveille et avail 
('■route cliaque parole du gardien de la porle, dit en 



Iremblanl : r? Comment ai-jo pu m’enivrer liior devanl 
^ 1(3 roi dcs rois, et ai-je pu i'airc servir lo vin par 
ffina fille'?7> II courut a la cliambre d’Arzou et lui 
dit: *0 lune a Fame noble! c’est Bahrain, le roi 
rrdes rois, qui est arrive bier a la maison du joaillier; 

rril venait do la plaine ou il avail chasse, el, au lieu 
«d'allcr au Kohcndiz, il s’esl ddlourne de la route. 
ffMainlcnanl !fcvc-toi, mets ta robe de brocart de 
ffRoum, place sur ta tele le diademe que lu avais 
ffhicr soir, et prends parini ines plus beaux joyauv 
fflrois rubis digues d’un roi pour les lui oflrir. 
«Quand tu verras le roi au visage de soleil, incline- 
" toi profondement, croise tes mains sur la poitrine; 
rMie le regarde pas, mais baisse les yeux; qu’il soil 
*pour toi ame et corps. S’il le fail dcs questions, 
ffreponds dune voix douce, parlc-lui avec respect ct 
«modestie. Quant a moi, je ne me montrerai que 
ffs’il me demande et s’il me laisse me placer parini 
wses servitcurs. Jc me suis assis a table avec lui 
rrcomme son egal! Oh! que plutot les os dans mon 
ff corps cussent etc brisks en morceaux! Et ayant bu 
«j’ai etc trop libre avec le roi! Le vin met a mal les 
«jcunes et les vieux.» La-dessus un esclave accourut 
ct annonca que le roi a lame sereine etait rdveille. 

Bahrain,setant eveille en bonne santd, alia dans 
le jardin ou il se lava la tete etle corps; il se tourna . 
vers le soleil etpria, el son cceur etait plein cfespoir * 
en Dieu. Puis il se rendit dans Ja salle et demanda 
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a un echauson une coupe de vin; il appril que ses 
gens elaient rassembles decant la porte et leur ordonna 
de partir. Ensuite il demanda qu’Arzou vint, car il 
avail envie de la voir; elle arriva portant du vin et 
son offrande, huinblement, paree de son diaderne 
et de koucles d’oreilles. Elle s'inclina profondement 
et baisa la terre; le roi la regardaen souriant, otson 
coeur fut heureux. 11 lui dit: r Comment t es-tu con- 
rrduite? Tu m’as enivre et puis tu es partie. Tes 
ff chants et ton luth me suflisent; mais accepter un 
ft cadeau d une femme est bon pour d'autrcs que moi. 
ffCbante-moi de nouveau ta chanson sur la chasse, 
rles coups de lance et les combats du roi.» Puis il 
dit : r Qu est devenu le joaillier avec qui je me suis 
ff enivre bier soirfw Lorsque la die entendit ces pa¬ 
roles, elle appela son pere et resta confondue de la 
bonte de coeur du roi. Le pere se presen ta au roi ala 
mine de soleil, tenant ses mains croisees sur la poi- 
trine, et dit: rO roi, noble, intelligent, puissant, 
ff fort et vaillant Mobed! puisse le monde aller tou- 
ff jours scion ton gre! puissent toutes les couronnes 
reporter ton nom! mais un liomnie qui, comme moi, 
rra bu du breuvage de la folie ne peut que se taire. 
wMa faute est venue de mon ignorance; je pense que 
tr tu dois me c roi re poss&le du Div. Se peut-il que 
ff tu me pardonnes et que tu rendes son brillant a 
ffina lune? Je suis devant ta porte un esclave sans 
rintelligence, et le roi ne voudra pas me compter 
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-parmi les homines.* Le roi dil: <r Quand on a du 
ffsens, on ne rend responsable dc ricn un lionnne 
-ivre, et quand on a le vin chagrin, on ne dcvrait 
ffjamais voir la couleur et sentir le parfuin du vin; 
ffmais je nai pas vu cn toi, dans ton ivresse, de la 
wmauvaise humeur. Maintcnant ecoule Arzou, el 
frquau lieu d excuses elle nouschante la chanson de 
ffla tulipe parmi les jasmins. Pendant ce temps 
n nous boirons du vin et ne penscrons pas auxsoucis 
-des jours a venir.* 

Le prudent Mahiar baisa la terre, apporta une 
table et prepara tout. Cet hommc aux intentions 


pures amena aussi les grands qui se tcnaient a la 
porte de la maison; mais Arzou, voyant paraitre ces 
botes Strangers, rentra dans sa chambre, le visage 
Ironce, et y resta jusqua ce que leciel edt rcvetu sa 
robe noire et que les e'toiles eussent paru dans le 
cerclede la lune. Lorsquils eurent dine, Mahiar lit 
appeler Arzou, la fit asseoir sur un siege orne dc 
figuies dor et pria cette lune de prendre sa lyre 
pour reciter la chanson que le roi avait demandee 
le matin. Elle chanla : *0 vaillant roi! les lions qui 
-entendent ton nom s’eufuient de leurs forets; tu es 
^le roi victorieux qui brise les armees, et ton visage 
«est comme une tulipe entouree de jasmin. Aucun 
-roi sur la terre n’egale la stature, el la lune dans 
-le ciel negale pas to beaute.. Quand une armee 
-voit ton casque dans le combat el sur ton champ 
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rrcle balaille, le coeur et la nioelle de tous se ieudenl 
wdo tcrrcur et ils ne distinguent plus le haul da 

rr baS. t 

Lorsqu’ils se Furent egayes avec du vin, el quo, 
apres avoir bu a pelits trails, ils Furent arrives a boire 
par coupes entieres, llouzbeb se prcsenta devaut le 
roi, et on lui choisit une dcmeure dans le bourg; il 
avail amend une litiere et quarante suivantes, toutcs 
an visage de lime et enlevant lescceurs; les joucs de 
cos lioumies etaient coniine du brocart de lloiiin, el 
le pays entier Fut raFraichi par lour aspect. Arzou 
partit pour rappartenient des lemmes du roi, avant 
sur la tote un diademe de pierres fines. 

WENTURE OE llAll 11 AM AVEC FERSCll IDNVERD, LE CUhl 
DE VILLAGE, ET L’HOMME QUI ARRACIIA1T LES RONCES. 

Le roi des rois partit avec Rouzbeh de la maison 
du chef du village, le c«ur ouverl et joyeux. II alia 
on causant jusqu’a ce qu il arrival dans i appaite- 
mcnt de ses femmes, aupres de ses idoles au parlum 
de jasmin. 11 y coucha cette nuit, el le leudcmam 
de grand matin il se rendit dans la plainc pour 

c li usscr. 

Le cortege traversa le pays par les routes et par 
ou il n’y avail pas de chemins, et Ton resta pendant 
un inois dans la plainc; on dressa des tentes el leurs 
enceintes, et Ion depeupla de gibier toute la plame. 
Person ne ne pensail au somnieil sur cette plainc; on 
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avail du vin, du gibicr, dcs lullis el dos rebecs. On 
allumail des feux sue lout le desert, on brulail le 
hois vert et le bois sec. Bcaucoup de gens vinrenl 
des villes; tous ceux qui avaient besoin d’or vinrmt. 
On achetait et Ton vendait, el le desert resplendis- 
sait sons cette masse dhommes. Les marchands ache- 
taient; le prix de dix anlilopes on d’un onagre <5lail 
de quatre dirhem. Ouioonque demandait rccevait lanl 
de rotis de gibier de terre ou d'oiscaux d’eau, qu’il 
ponvail en emporter cbez Ini des charges dane pour 
scsenfants et pour ses botes. 

Lorsqu’un mois fill passtf, Bahrain dcvinl im¬ 
patient, il voulait revoir ses femmes. II etnmena son 
escorte du lieu de la chasse; la roulc disparaissail 
sous la poussiere quo soulevaient les cavaliers; 1’es- 
corle marchait rapidement jusqu'a ce que le visage* 
du jour fut obscurci par la nuit .Bahrain trouva devant 
lui un gros bourg rempli d’botels, de rues et de 
marches; il ordonna a son cortege de passer avee le 
train et de ne laisser personne en arrierc. II demanda 
ou etait le chef du bourg et'se dirigea tout droit vers 
sa demeure. II vit une porte delabree, large et pro- 
fonde; le maitre du lieu vint le saluer. Il lui de¬ 
manda: "A qui cette maison en mines, et pourquoi 
« cette ddsolation au milieu du bourg?* Le maitre 
dit; rr Cette maison est a moi, et la mauvaise for- 
frtuneest mon guide. Je nai ni vache,ni velcments, 
* ni ane, ni savoir. ni courage, ni pied, ni aile. 
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rrTu m’as vu, regarde maintenant ma demeure, 
rtqu’il vaul mieux maudire que be'uir.» 

Le roi mit pied a terre et visita la maison ; mais 
les mains ltu tomberent et les jatnbes lui manque- 
rent d’etonnement . Toute la maison elait pleine de 
fiente de moutons, et pourtant c’etait un palais 
voute et un grand edifice. 11 lui dit: tt 0 homme qui 
ir respectes un hole ! apporte done quelque chose 
ft pour m’asseoir.» Le inaltre de la maison repondit. 
trTu as tort de te moquer de moi, o gardien des 
tt fro n tie res! Si j’avais un tapis, mes hotes m’auraient 
ttcelebre, mais je n’ai ni tapis, ni nourriture, m 
(tvetements, ni lit. II vaut mieux que tu cherchesun 
rrgitc autre part, car ici lout est pauvre .n Bahrain 
dit: tr Cherche done un coussin pour que je puisse 
ft m’asseoir un pcu.n II repondit: tfCe n’est pas ici un 
tt lieu pour se mettre a 1’aise; tu pourrais aussi bien 
ft deinander du iait d’oiseau qu’un coussin diet moi. r, 
L’e'tranger dit: ttApporte-moi du bait chaud et du 
tt pain tendre, si tu en trouves.« II repondit : 
tt Suppose maintenant que tu aies dine et que tu 
ttsois reparti ; et puis bonjour ! Si j’avais du 
k pain, il y await de la vie dans mon corps, et 
tt si j’avais de la vie, cela vaudrait mieux que du 


crpaill.-n 

Bahrain lui (lit: ^Si tu ne possedes pas de mou- 
fflons, qui est done venu dans ta maison repandie 
rccette (ionic* ? r> II repondit : «TI Tail nuil noire el 
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crma tele esl compile de tes discours. Clioisis une 
rr maison ou il v ail. une portiere e» feu Ire, ol le 
« maitre de cette maison te bdnira d’etre venu. 
ffPourquoi viens-lu chez un malhcureux qui se 
frcouche la unit sur des feuilies d'arbre? Tu as une 
«e'pde d’or et des elriers d’or, et il ne faut pas quo 
ft tu restes ou lu dois craindre les voleurs, car une 
« maison en ruine comme cellc-ci sert d’abri aux 
frvoleurs et aux lions. Bahrain dit: «Si un voleur 
wpouvait emporter mon epde, il y a longlcmps que 
frje ne I’aurais plus sous moi. Donne-moi pour cette 
frnuit une place dans ta maison et ne nous occupons 
repas d’autre chose. r> Le maitre de ia maison rd- 
pondit : rrN’insiste pas la-dessus, car personne n’est 
me^u chez inoi.» Le roi lui'dit: rrO vieillard intel¬ 
ligent, pourquoi es-tu si trouble par ma presence? 
«Je pense pourlant que tu me feras la grace de me 
rcdonner de 1’eau fraiche, 6 homine plein de 
w noblesse !n Le maitre de la maison rdpondit : 
rrEst-ce que tu n’as pas vu ce reservoir a un peu plus 
«de deux portees de fleche d’ici? Bois ce que tu 
rcveux et emportes-en. Mais que veux-tu dans cette 
« maison denude de tout? N’as-tu jamais vu. un 
wliomme pauvre que la vieillesse reud incapable de 
* travail ?v Bahram dit : cr Si tu es un homine de 
"rang, ne te fais pas une querelle avec un homine 
armd, pour un peu d’eau. Comment t’appelles-tu 
11 repliqua : rr Ferschidwerd, et je n’ai ni terres, ni 


/if, 
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rrvelemenls, ni can, ni rion a manger. t> Bahrain lui 
dil ; ttPourquoi lie cherclies-tu pas a gagner tin 
«pain et a tc procurer (In repos'?" Le maitre de la 
maisou repondit: rDieu, le pere nourricicr, mettia 
r pent-etre lin a mon trisle sort, et si je vois nia 
rt maison delivrec do toi, j’en rendrai grace a mon 
ttDien. Pourquoi viens-tu dans une maison vide? 
tcPnisses-tu n’avoir jamais ni pouvoir ni bonlieur!" 

En disant cola ii se mit a plenrer si ameremenl 
quo le roi s’enfnit dcvaut scs sanglots; il continna 
sa route en riant de cc vieillard, et son escorte le 
reioigoit pen a ]ieu. Lorsqu’il quilta ce bourg notable 
il trouva uii pays convert d’epines. Un boinnie en 
eonpait avec une bache, et le roi quilta son escorte 
poor aller vers lui. 11 luidit: -Oennerai des epmes. 
rtconiiais-lu riiomme le plus considerable dans cetle 
ftville ?" Il repondit : "Cost Ferschidwerd, un 
riiomme avide qui ne se permel ni de dorniir 111 de , 
„manger. 11 doit avoir cent mille moulons, et e 
frdixieme de ce nombrc de chameaux et autant de 
nchevaux. La terre est plciue de For quil enlouil; 
rpuisse-t-il n’avoir ni moelle dans ses os n. pcou 
rt dans son corps! Son estomac est affamd, son corps 
.est nu ; il n’a nienfants et allies, ... aims et depen- 
ttdanls. S’il vendait ses terres labourees, .1 rempl.- 
rt rail de joyaux toutc une maison. Tons scs pa I res 
■' font cuire de la viande dans du bait, et lm mange 
.. ( | U pnin de millet avec du Iromage. -lamais d mi 
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ffcu en memo temps deux velemenls, car il esl dur 
Tineme pour son corps.* Le roi dit au buchcron : 
rTu connais ie nombre de ses moutons, mais sais- 
rrtu ou se Irouvent ses troupeaux de clievaux et de 
ffdiameaux qui courent librement?* Le bdcberon 
dit: ffL’endroit ou sont ses chameaux et ses mou¬ 
fflons n’est pas loin d’ici, mais mon coeur est en 
rr peine du inal qu’il pourrait me laire.* 

Le roi lui donna quelques pieces dor et lui dit : 
"Tu vas devenir un pcrsoimage.* II fit appeler un 
homme savant de son cortege, du nom de Behrouz, 
un cavalier, un homme vaillant qui charmait les 
coeurs. II fenvoya avec cent cavaliers illustrcs qu’il 
avail choisis coniine prop res aux affaires; et un 
scribe devait lout surveiller, un homme conscien- 
cieux qui savait tenir des comptes. Puis le roi dit 
au bucheron : «Mets-toi en route; tu es venu clier- 
ffdier des epines, va recolter de for: un centieme 
ffde ces ricbesses sera a loi. Va monlrer a ces 
« homines le chemin.* 

Le nom du b Acheron etail Dilafrouz; c’e'lait un 
homme a la demarche Here et fort de corps. Le roi 
lui donna un cheval magnilique et lui dit: cr 11 faut 
wque lu le lasses le compagnon du vent. 75 II avail ele' 
Dilafrouz (la lumiere des coeurs), il devint Guitia- 
liouz (la lumiere du monde), et parlit triompbanl 
pour celle affaire. Il conduisit la troupe dans les 
monlagnes et les plaines ou se trouvaient des Irou- 

'i5 . 
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peaux tie moutous innombrables. II y avail dans la 
plaine clix caravanes de chameaux, chacune avec un 
chamelier, et le scribe e'crivit sur ses listes douze 
mille bee ids de labour el vaches a tail; ensuile il 
e'crivit le nombre de deux fois dix mille pour les 
cbevaux et les chameaux. Toule la plaine etait 
creusee par les sabots des clie\aux; les jarres etaient 
pleines de beurre de vachc, et dans ces montagnes 
il y avail Irois cent mille charges d’ane de lait tant 
caille que seche. Partout dans les plaines, les mon- 
Iagues et le desert, il y avail des demeures donl 
personne dans le inonde nc savait le iiom. Bebrouz 
tils de Hour ecrivit une letlrc a Bahrain Gour, le 
roi des rois, commengant par les Ipuanges du 
Crealeur, le victorieux, le pore nourricier de tous; 
ensuile il benit le roi qui avail diminue les peines 
des homines, puis il dit: «0 roi du monde! les 
rrgrands et les petils jouissent du bonheur sous loi; 
rrta justice de passe tellement loute mesure que ce 
rrqu’il y a de mieux a faire est de se laire. loute chose 
rrdans le monde doit avoir sa mesure, mais il est 
frbon que le bonheur du roi depasse toule mesure. 
<r Fersehidwerd est un hornine inconnu dans les lieux 
cedes fetes et sur les champs de combat; personne 
rr ne sail son nom parmi les grands et les petit*; il 
crnc recommit ni le roi ni Dieu; il ne sail rendre 
fpgrace pour quoi que ce soil. Pendant qu il coime 
,de ses richesses la terre, il a la main vide et se 
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client cache plein do soucis, et son injustice egale 
Ha justice du roi. Veuille bien nc pas me compter 
ffcomme une (ante unc parole hardie. Fonde un 
Hresor avcc ces richesscs, qui exigeront trois ans 
« pour et remises en ordre. Jai fait venir des scribes 
rrdu dehors et les ai etablis sur ce mont Alborz. La 
«somme des tresors de cel liommc n'est pas encore 
tfconnue, el deja lc dos des scribesse courbe, et 1’on 
ffine <1 it qu’il a cache sous terre plus d’or el de joyaux 
rrque ce que nous avons trouve. Jc reste sur la mon- 
ff tagne, tenant les yeux sur la route en attendant 

* les ordres du roi. Mes benedictions sur le roi de 
H’lran; puissc-t-il vivre aussi longtemps que son 

* nom forme la trame et la chainc du mondd-n II 
lan^a un dromadaire rapide sur la route pour fa ire 
porter cette leltre au roi. Lorsque Bahrain Gour lut 
cette leltre, son cocur ful trouble de ce qu’il lisait. II 
devint sombre, ses yeux se remplirent de larines el 
il fion^a ses sourcils farouchcs. 11 ordonna a un 
scribe de venir aupres de lui, et demanda un 
roseau round etde la soie de Chine. II rendit d’abord 
bommage au Crealcur, le maitre victorieux, le pere 
nourricier du monde , lc maitre du savoir et de la 
gloire, maitre du diadeine des rois des rois. Puis il 
continua: «Tu mecris que, si j’dtais juste, jeflace- 

rais a 1’instantcet homrae delalistedes vivants. Mais 
na pas a masse par le vol et le ineurlre et n'a 
*enlrain<$ personne a faire du mal: cost un homine 
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'f(jui n'a eu du respect pour rien el na eu dans le 
coeur auciine crainte de Dieu; il n’a ele quc le gar- 
rdien de ces Iresors, el son coeur et son anic peris- 
ffsent dans son desir d’accumuler. Quimporte qu’il 
fry ait des loops ou des moutons sur ces plaines, 
rrs’ils ne servent a rien et ne profitent a personne? 
frQuimporte qu’il y ait sous terre des pierres ou des 
ffjoyaux, s’ils ne donnent aux homines ni nourriture 
reni vetement? Mais jc n’emploicrai pas ce qui a eU$ 
rramasse avec tant de peine a fonder un tresor; je ne 
ffveux pas atlacher mon coeur a cette demeure pas- 
^ sage re. Feridoun a disparu du monde, de memo 
rr I red) , Seim et Tour ne sont plus au nombre des 
re grands; ni Kaous, ni Keikobad, ni les homines 
«illustres dont nous connaissons le nom, ni mon 
repere qui me remplissait le coeur de doulcur, un 
ffhomme sans justice et sans generosite. Aucun do 
trees grands ne survit et personne ne |)eut en faire 
re un reproche au Mailre du monde. Keunis done 
fftoutes ces richesses, distribue-lcs et ne garde pas 
rr pour loi un seul poil. A ceux qui caclient leurs 
trbesoins et ont de la peine a se tirer de la misere, 
rr aux vicillards qui ne peuvent plus travailler et 
rr sont meprises par les riches, a ceux qui, avail! de 
rr la fortune , font depensee et restent avec leurs cha¬ 
ff grins et leurs soupirs, a ceux qui sont eniletle> cl 
frn’ont ni argent ni amis parmi les marchands, aux 
.r en fan Is ([ue In Irouveras orphelins, donl le pere 
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ffosl niort, <£ui nonl ni ardent ni or, onfiu mix 

* femmes qui n'ont ni mari, ni velemenls, ni indlier, 
ni travail, donne-leur loutes ces richcssesotrejouis 

* les coeurs de ces mallieureux. Quand tu seras do 
ffrelour a la ville, no tinquiete pas des tresors 

* caches. L’or que Ferschidwerd aura enterre, 
* laisse-le-lui, pour qu’il ait une consolation. L’or et 
rrles joyaux sont pour lui comme de la poussierc, il 
erne sail que les mettre dans une fosse. Puisse le 
rrciel qui tourne lelre favorable! puisscs-tu n’aftir 
rrqu’avec justice et conscience! n On apposa le sccau 
du roi sur la lettre, et le messager s’en retourna et 
se remit en chemin. 

RAHHAM GOIIll VA A LA CIlAbSK ET TUE DES LIONS. 

Bahrain Gour ordonna a scs csclaves de porter 
son trdne dans ie jardin printanier; ils y porterent, 
selon son ordre, le trdne de turquoises et ie place- 
rent sous un arbre qui versail des flours; on y mil 
du vin et des coupes, et les musiciens se rcndircnl 
an jardin avec les grands de la cour. Le roi dit a ses 
confidents: * Puisse ce jour dire un jour de bonlicur 
ffpour les homines! Nous serons assez seuls dans le 
"tombeau, si haut que nous soyons place's; la moil 

* efface les noms sur les roles, elie fait tomber les pa- 
dais et les salles daudience, et quiconque meurt, 
1,1 01 ou pauvre, lie peut emporter que sa bonne re- 
" nommde/ Toule la peine qu’il s’est donnec est en 
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rr|xirc pcrle et disparait aver lui a sa mort, el s’il 
rrresle d(‘ lui ties louangcs dans le monde,c’est toul, 
tr car sa couronne el ses joyaux son! a d’aulres. II 
«laid <[ue In lie lasses du nial a personne el que tu 
ttaies de la droiture, pour que les jouissanccs de ce 
ttmonde ne (asset, I pas lorl a Ion dine. J’ai a present 
«Irente-hnil ans el j’ai passe bien ties joins dans la 
rrjoie; mais quantl mi jeune liomme alleinl quaranle 
f-ans, le chagrin du jour de la mort lui entre dans 
«• I’ame. Quand un soul clieveu de la tele blanchit, il 
tt faul renoncer a I’espoir de la joie ; quand le muse 
<tblanch'd, cost qu’il est gall 5 , el la couronne est mal 
trposee sur des chcvcux blancs commc le camphre. Je 
trjouirai encore deux ans ties fetes el des jeux, mais 
«aussilot que ilia force sera un pen brisec, je me 
ftpresenlerai devant Dieu, je mettrai un vetementde 
«feu Ire el ne serai pas ingrat pour re qu’il a fail 
„pour moi, car j’ai passe dans le plaisir bien ties 
ft jours, j’ai eu ma part de la couronne du pouvoir. 
tt Main tenant qu’on apporte des lleurs, des grenades, 
tt des pommcs el des coings el que les coupes d’or 
tt ne restenl pas vides de vin. Quand je verrai la joue 
do la pom me se colorer commc le great, quand le 
ciel sera tache tie images comine la peau du leopard, 
ft quand la camomille sera chargee de grames el re- 
ttpandra son parfum, quand le tin sera rouge, commc 
tt/„ joue de rechanson, quand fair sera tempo,e, m 
..chain) ni (Void, la terre fralche el les eaux bleues, 


r 
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ffquanil nous uurons mis en autouino nos robes do 
" lourrurc, ii faudra aller chasser du cold do IJjez. 
ft Nous aurons one cliasse dans ces plaines <jui lais- 
"sera un souvenir dans le inonde. Alois les onagres 
ft auronI le cou foi l, le coeur du lion male el. la cou- 
tfleur du tigre. Nous amenerons sur cel to longue 
ff route les cliiens, les guepards, les laucons, les ger- 
ff lauls el les laniers, car c’esl la le lieu pour les ona- 
ftgres, pour les arcs et les ilechcs, el nous ne cesse- 
" rons un inslanl de lancer nos chevaux. Dans la 
ttplaine quo j’ai vue au-dessous de Djez, ou les la- 
ff mariscs croissent liauts coniine les roseaux des 
ft lances, nous Irouverons des lions, et ce sera line 
ft grande cliasse si nous y restons longlemps.-n 

II altendit jusqu’a l’arrivde des images d’aoul; le 
inonde se remplit alors d’liomines a rinds, de toules 
les provinces une foule avide de combats se dirjgea 
vers le roi d’lran. Bahrain choisit les plus fiers el 
les plus experts dans la cliasse, et cinmcna sur lo 
lieu des chasses ce cortege de dix millc cavaliers 
prets a frapper de I’epee. Aulour de l’enceinle des 
lenles du roi dlaienl les lentes, les dcuries cl les 
chevaux. Les gens de service avaient prdcdde le cor¬ 
tege efavaient parlout creuse des puils, qu’on inunit 
de roues, pour que cette masse d’hoinmes trouvat 
sa ration d’eau. A pres le cortege arriva le roi avec 
ses amis inlimes sur le lieu de la cliasse. II vit loule 

,n |lla,I1C rc,11 I )lic d onagres, tons les bois pleins des 
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rugissements ties lions. et dil : r Cette nuit ce sera 
- une cliasse au vin, car il y a Lien des traces de 
rlions sur le sol, et domain je dois les suivre ; mais 
« aujourd’hui il 1'aut nous reposer gaiement el eu 
it bonne sante. Nous allons boire jusqu’a 1’aube du 
rrjour, et quand la couronne du soleil qui eclaire le 
"liionde brillera, nous abaltrons d abord les lions 
r avec I’epee, nous abaltrons ces vaillants dragons, et 
rquand ces bois seront debarrasses des lions, les 

"onagres seront a moi.” 

11 res la la cette nuit, et le leudemain matin il se 

dirigea vers la foret avec son cortege; aussitol qu’il 
vit sortir du bois un lion, qui etait plein de cou¬ 
rage, car il setait rassasie d’onagres, le vaillant 
Bahrain dit ii ses amis : 'tJ’ai un arc et des flechcs 
ret sais m’en servir, mais j’attaquerai le lion avec 
el epee pour qu'on ne m’appelle pas poltron.n II re- 
vetit une tunique de laine qu’on avail mouillee et 
monta sur un cheval de bataille; lorsque le lion vit 
ce dragon, il se dressa sur ses pieds de derrierc et 
fmppa d’en haul avec les pieds de devaul; il voulait 
frapper le cheval a la tete, mais le chasseur poussa 
son destrier avec le talon et assena au lion sur la tete 
un coup de son qiee tranchante, et la lcmelle du 
lion s’enfuit rapidement. L’epee traversa le lion do 
la tete jusqu’aux reins, et remplit de terreur le cieui 
des lions males. Un autre lion rugissanl s avanca 
hravemeul avec sa bonne, qui avail sous idle un petit 
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qu’elle nourrissail. Le roi io frappa do son epee sur 
la nuque eL fit voler sa tote loin du corps. 

Quelqu’un lui dit: *0 roi an visage de soloil ! hi 
" n'as pas pitie de toi-memc. Toute la lorel est rein- 
^ plie de lions avec leurs lionceaux que les meres 
ffallaitent. II faut prendre garde a ce moment aux 
" lionnes, car e'esten automne qu'elles ontdes peiits. 
"Celle foret a une profondcur de trois farsangs, ct 
"si tu metlais toute une annee a prendre des lions, 
rr le monde nen serait pourtant pas delink; pourquoi 
"done te donnerais-tu tant de mal ? Lorsque tu as 
"pi’is possession du tronc, tu as recherche le combat 


"des lions,comme c’etait convenu; mais aujourd’hui 
"tu es roi el le monde fappartient; tu es venu pour 
«les onagres, pourquoi chasses-tu les lions?* Le roi 
repond it: *0 v iei Hard intelligent! a domain matin, 
" m °i> les onagres et les fleches! Les Tiers cavaliers 
"des temps anciens ne se iaisaient pas un nom avec 
" 1'arc et la fleche; si nous voulons nous acquilter de 
" notre devoir de bravoure, nous ne parlons que de 
"massues et. d’dp^es.* Le Mobed lui dit : rrSi tu 
«allais a la bataille avec dix cavaliers comme toi, il 
«ny aurait plus ni trone ni couronne en Chine et 


«dans le Roum, et les homines prudeuts se rdfugie- 
ffraient sur la mer avec ce quils possedent. Que" le 
* mauvais ceil reste loin de ta gloire ! que la demeure 
s °it dans le jardin de roses des fetes!* 


Le roi sen relourna de la lorel. a Tenceinte d 


ses 
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tentes, avec lc Grand Mobed et les Pehlewans dc 
Pannec. Tout lc cortege appela sur lui des bene¬ 
dictions, disant : rPuissent le diademe et le sceau 
~ n’etre jamais sans toi! * II sc rendit a sa tente aus- 
sitot que le cortege fut parti, et. essuya la sueur de 
ses bras et de ses mains. 11 avait pour majordome un 
commandant des frontieres, qui avait lait debarrassei 
des ronces les alentours de la tente ncuve; il fit ap- 
porter du campfire, du muse et de l’eau de rose, et 
repandit du muse dans le lieu ou le roi couchail. 
II fit placer dans loutes les tentes des tables dor, 
qu’on garnit de vaisselle et de vases de Chine. Le 
chef des cuisiniers les couvrit d’agneaux et de mets 
qu’on servait ensemble. 

Le diner termine, le roi Bahrain Gour fit apportcr 


une grande coupe en crislal par un echanson au 
visage de Peri, qui la placa dans la main du roi, 
distributee de la justice. Ensuite il dit : * Ce roi 
r f Ardescbir, dont la fortune rajeunissait les vieil- 
lards, etait le chef de notre maison et nous sommes 
tt inferieurs a lui, si memo il nous est permis de 
cf nous nommer ainsi. Dans les combats et dans les 
re fetes, dans le conseil et a table, lui seul pouvaif 
re etre appcle le maitre du monde, dans le temps ou 
rr Iskender etait venu du Bourn dans 1 Iran et ou ce 


repays etait devenu un desert; mais il etait dui et 
re sans generosite, car il a mis a mort trenle-six rois, 
rrct la bouche des rois est encore, pleine de nialedic- 
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r lions sm* lui; le mondc enlier iui on veul encore, 
r Oil n'a pour Feridoun quo dos benedictions, cl lui 
rest mauditpar ceux qui lo hai'ssent. Puissc-t-i 1 ny 
avoir dans lc mondc quo du bonlicur repandu par 
rrmoi sur les grands et les pelits !» 

II reprit: * Amenez-moi un heraut avec une belle 
ffvoix, un dcs chefs des guerriers illustres, qui lasso 
rlelour du camp etproclaine partout: Si quelqirun 
ffprend sans y avoir droit, dans le pays de Barkouh 
rret de Djcz, soit des joyaux, dc lor, du brocart ou 
«des fourrures, soit autre chose, meme des brou- 
ff lilies sans valeur, je le ferai placer sur un chcval, 
ffle visage noirci, el le ferai emmencr d’ici par deux 
f.* homines armes; on lui liera les pieds sous le chcval 
ff ct je l’enverrai au temple d’Adergouschasp, ou il fora 
f?ses prieres, dans la poussiere, dcvanl le feu, el sos 
«adorations devant Dieu, le tout saint, cljedonnerai 
roe quil possede a celui’qu il a depouille et violenle. 
r Ou si quelqu’un melun chcval dans-un champ ense- 
r mence, ou fait du degal dans un jardin fruitier, il no 
rsortira pas de prison avant un an, quo co soil un 
r noble cavalier ou un pauvre. 11 esl important pour 
r nous quecctte plainc nous fournisse le plus possible 
f?et que nous nayons pas a nousadresser a la villc.^ 

Les niarchands de la ville ct la inoilid dos habi- 


lanls de Djcz cl de Barkouh accoururenl,ol le desert, 
du cM ou elail le camp du roi, devint coniine un 
bazar chinois, par I'affluence des merchandises. 



V. 
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CHASSE A L’ONAGRE. 


Le lendemain, lorsque le soleil eut fait resplendir 
sa couronne, le roi clu monde alia a la cliasse des 
o nag res. Tout 1c cortege banda les arcs et le roi 
suivit ces homines. 11 dit: ^Quiconque frotte de la 
r main son arc el laclie la fleche sur le corps (Tun 
cr onagre ne cloit le tirer qua la fesse, de fa^on que la 
re jjoinie de la fleche sorte au poitrail, -o Un des Pelile- 
wans lui dit: r 0 roi! regarde cetle troupe illustre, et 


r* vois qui, parini ello, a un arc et des (leches aver 
fdesquels il pourrait fairecela, qu’il soil de les amis 
cr on de tes ennemis? Uu pareil coup test possible 
«peul-etre, puissenl ta tele et ton diademe etre 
creternels! car, quand tu prends ta fleche, ton epee 
et ta massue, I’arrnee entiere cst pleine de respect 
fr pour tes bras de roi et ta haute stature, et les mains 
cme saisissent plus que mollement les (leches el les 
rr arcs .rt Le roi repondit: crCest un don de Dieu, el 
rqu’est-ce que Bahrain si Dieu le privc de sa force 
Bahrain Gour lanca son cheval Schebdiz; lorsqu’il 
fut pres d’un onagre male, il saisit le moment, lacha 
1 ’anneau el frappa 1 animal de maniere que la fleche 
a Hat de la fesse jusqu’a la poitrine. L onagre lomba a 
rinstanl et les heros aux ceintures dor accoururent; 
ds resterent conl'ondus de cecoup, et appelerent dune 
seule voix les benedictions sur lui. On ne voyait ni 
les plumes ni la pointe de la fleche, qui avail disparu 
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dans le corps de Tonagrc. Tous ces vaillanls ca\alicrs, 
ces homines de guerre, chanlerent ses louanges et 
un Peldewan lui dit: tt O roi! puisse ton oeil ne jamais 
*voir'lc malheur du sort! Tu es un cavalier, mais 
r( nous tous sommes assis sur dcs aties; nous ne 
ffvalons pas ineme des aniers .» Le roi lui re'pondil: 
rGe nest pas ma fleche, cost Dieu le victorieux qui 
rrest venu a nion aide; celui a qui le Mailre du 
rrmonde ne donne pas de la force el de ^assistance 
fresl. letre le plus has quil y ait sur ferret 

II lanca son destrier: on aurait dit que ce cheval 

etait un aigle qui volait; un onagre se.presenta: 

celait une femelle, devant laquelle courait son petit, 

qui etait fatigue. Bahrain la frappa de 1 epee au 

milieu du corps : l'epee ne trouva pas de resistance, 

el 1’onagre tomba en deux moitids. Les grands pleins 

dorgueil el les inferieurs prets a frapper de Tepee 

accoururent, et quand ils virent ce coup donne a 

I’onagre, unhomme intelligent dit: cr Voila une epee! 

«voila de la force! Puisse ce roi elre preserve du 

ccmauvais osil! et il ne laissera peut-etre pas la June 

* dans le ciel. La tele des grands de la terre est sous 

"ses pieds, le ciel est soumis a ses fleches et a son 
« epee. * 

L’arinee sdlanqa sur les traces du roi et se mit a 
debarrasser le desert des onagres; mais Bahrain fit 
laire des anneaux dor, sur lesquels on grava son 
uom et quil suspendit aux oreilles d onagres quil 

AO. 
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relaclia; il lit encore marquer un Iron pea u de six 
cents qu’il mil en liberie, pour la gloire de son nom. 
pour son plaisir el son agremcnt. 

Un bomine lit le tour du camp, proclamant : (pie 
personne, sur celte large plaine, ne devait vendre 
aux marchands un seul onagre, mais cju on devait 
les leur dormer pour rien. Les gens de Barkouli et 
les notables de Djez apporterent beaucoup de bro- 
carls et de lo u mi res que le roi accepta, en donnanl 
I’ordre de ne leur demander aucun impot, quand 
memo ils pourraient le payer tacilement. Tous les 
pauvres de ce pays et ceux qui gagnaient leur vie 
par leur travail devinrent riches par les largesses 
du roi, et beaucoup d’enlre eux eurent des trones et 


des diademes. 

Bahrain revint de la cliasse dans son palais, et 
donna a la ville et a I’annee sept jours de bonheur. 
11 tint une cour plcniere sur la place publique; lar- 
niec y assistait a pied, et les beaux parleurs, les 
hommes intelligents, les pauvres et les solliciteurs y 
etaient. 11 leur dit : « 0 vous qui demandez justice! 
«clicrchez un asilc aupres de Dieu et non pasaupres 
rr de ses serviteurs. Mais ceux qui nauraient pasdonni 
cr parce que je leur aurais fait do la peine, ceux qui 
'fn’onl pas cu leur part de mes tresors, allez au Mei- 
rdan pour voir si le roi ne vous lait pas un nou- 
r veau sort. Ensuite , s il y a des vieillardsqui soul inca- 
pables de Iravail e( 1'aligues, on des homines jeuncs 



4 . 


RAH HAM (10 HR. 


537 


ccmais malades; s'il y on a, panni cello foule, qui 
ffsont endelles of. craignent les poiirsniles do lours 
^crdanciers, on dcs onfanls pri\es do lour pore, 
re qui n’oscnl rien domandor aux riches, el donl les 
<rmeres sonl cu secret dans le hesoin of. vculonl dis- 
ffsimuler lour miserc, ou dos pel its onfanls d'un 
ffhomme riche qui esl. mort, ct donl un adininis- 
wtratcur sans honle dans lc coeur, sans crainle do 
rrDieu, voudrait s’approprier la fortune, quo per- 
«sonne no me cache un cas semblablc; car jc no 
puis meservir de ceux qui onldos secrets pour inoi. 
*Je voudrais rendre riche le pauvre, ramener a la 


'rfoi Tame de Fimpie, payer les detlcs do cclui 


^qui n'a pas dargent ct donl le cceur est dans 
lo souci. J ouvnrai la porte du trdsor aux pauvres 
rr honteux. Et si mes administratcurs foul naitro dcs 
ff chagrins el ddpouillent les orphelins, j’altacho- 
n rai -vivants au gibet cos mechanls qui oppriment 
^dos homines libres.^ Eusuite on ouvril la porte du 
tiesor, et ceux quiavaient ole dans lc besom dev in¬ 


rent riches. 

Bahrain, en quiltant le lieu do la chasso.sc rend it 
a Baghdad; ayant acquis de la sagesse, il partit lo, 
coeur en joie. Les grands qui portaient haut la tote, 
tant les elrangers que ceux qui etaient de sa famille, 
se presenlerenl devant lui, mais il ordonna a lout 
son cortege de s’en relourner et enlra lui-meme dans 
le palais qui charmaitle coeur. On prepara une chain- 
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bre a coucbor doree, el les scrviteurs demanderenl 


du muse el du vin ; les idoles chanterenl des chan¬ 
sons e( jouerent du lulh; on renvoya du palais tons 
les el rangers, el le monde rejouit Fair du ciel par le 
son de la lnusique, le parjum du vin, les llules el le 
bruit des chants, et dans ehaque chambre les idoles 
executerent la nuit des clauses, pour que 1 ame du 
roi ne devint pas sombre. Pendant deux seinaines ii 
se livra a la joie et ouvrit ses Iresors jour et. nuit, 
donnant de Fargent; puis il alia dans la villc d’ls- 
thakhr et placa sur sa tele la couronne glorieusc. II 
ouvrit l'apparlement des femmes du palais de Khorrad 
et gralifia ces idoles d'un tresor d'argent. Quand le 
roi d'lran en trouvait qui, dans leurs chambres a cou- 
cherdorees, n avaienl pas decouronnes ni des lrones 
d i\oire pour s’asseoir, il murmurait beaucoup, se la- 
chait el se mordait les levres, dans son meconlente- 
ment do Rouzbeh. II lui dit: Je leur donnerai les 
r Iribills de Roum el des Khazars, quand In me les 
^apporleras ici. Demancle lout de suite quclques 
charges d ane d’or, demande-Ies aux Iresors de Rei 
I d’Isfahan; car, de la maniere donl tu agis, l’ap- 


frparlement de rnes femmes devient une mine et 
ff n’esl pas digne du roi de riran.w On exigea de 
toutes les provinces de nouveaux impols, on para la 
terre de brocarts, et le monde jouit ainsi pendant 
quelque temps de fabsence de toute guerre, de toule 
peine, de toule dispute et de lout combat. Bahrain 
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no s'occupait quo de chasse el do vin, el sa seule joie 
etail la socidle do ses amies. 

LE KHAKAN DE LA CHINE ATTAQUE L'lRAN, ET LES IRANIENS 

LUI OFFRENT LEUR SOUMISSION. 

Quclque temps apres, on appril dans l’lnde, a 

Bourn, chez lesTurcs, en Chine el dans tous les 

pays habiles, (jue Baliram n’etait occupe que de 

plaisirs et qu’il ne tenait plus coinpte de personae; 

qu ll n’envoyait plus de rondos, qu’il n avail plus de 

guetteurs cl que les frontieres etaient depourvues de 

gardicns; qu’il passait son temps a se divertir, el. ne 

savail pas ce qui se faisait en public on en secret. 

A cos nouvelles le Khakan de la Chine choisit une 

aiinec en Chine et dans le Khoten, paya la soldo el 

marclia vers l’lran, ou personae ne parlail plus do 
Bahrain. 

Lorsqu’on recut daus l’lran des nouvelles du Roum, 
do 1 Inde, de la Chine et de tous les pays, lorsqu’on 
appril que le Kaisar avail forme une armee et la 
iaisail marcher, et que les troupes de la Chine et du 
Khoten se montraient, tous les chefs de 1’Iran, 
vieillards ou jeunes gens illustres, se rendirent aupres 
de Bahrain Gour, remplis de colere, d’esprit de re- 
'olle el dagitation; ils lui parlerent durement, di- 
sant:crTa fortunebrillante taabandonne; les rois ne 
pensent qu a se battre, mais ton coeur ne reve ([ue 
jeux ol festins, ot le tr^sor, 1 armee, les frontieres de 



540 LE L1VRE DES HOIS. 

?r I’Jran el lc trone nc sonl rien a tes yeux.» Le roi 
mnilre du monde repondit a ces Mobeds qui vou- 
laienl le conseiller :« Dieu, qui dislribue la justice sur 
«-<• la terre, qui est plus savant que les plus savants, 
rcest mon soutien,et par la puissance victorieuse 
rdes grands rois jc preserverai PI ran des grilles du 
ffloup. Par ma fortune et mon armee, par mon epee 
cr ct mon tresor, je delivrerai mon pays de cette ca¬ 
re lamite. » 

II continua ses amusements coirnne auparavant, 
et les yeux des chefs pleins de fierte sc remplirent 
de larmes de sang. Cliacun se dit:«Le cceur des 
rr homines de bonne loi doit se delourner de cc loi.^ 
Mais ces nouvelles avaient mis en eveil fesprit de 
Bahrain et l’axaient rempli de souci. II socupait en 
secret de son armee, et person nc dans le monde nc 
savait cc quil tenait cache. Tout 1 Iran tremblait 
de le voir occupe comme il scmblait letre, et les 
occurs sc fendaienl de chagrin. Tons desesperaient 
de ce roi ct le meprisaient, lui et son gouvcrncmenl. 

Cependant Bahrain cut nouvclle qu une amide 
etait entree de la Chine dans 1'Iran ; il ajqie a 
Gustehem et lui parla longuemeut du Khakan de la 
Chine. Gustehem etait son Pelhlewan et son Dostour; 
le combat etait une fete pour lui. Il appela Mihr 
Firouz fils de Khorrad, ensuite Mihr Berzin Ills 
de Ferhad, Bahrain, Pirouz fils et petit-fils de Bah¬ 
rain, Khazarwan, Rehha.net Andiman, donl Inn 
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etail roi do tihilan et 1'aulrc roi de Hei, cl (jui no 
lachaienl pas pied dans la balaillc; cnsuilc il lit 
venir Dad Berzin, eprouve' dans les combats, quigou- 
vernait le Zaboulistan, el Karen fils de Burzinihr, 
et Bad Berzin au visage ironed, et forma unearmde 
de six mille Iranicns, hoipmes prudents et prop res 
aux combats. II remit Je tronc et la couronne a son 
Irere Nersi, un homme intelligent avec des trails 
nobles, majeslucux, croyant, juste et clement, el le 
charge a de la garde de son tresor et du commande- 


ment de 1 armee. Lui-meme partit avec ses troupes 
et se dirigea vers Ader-abadgan; mais comme il 
nemmenait du Farsistan qu’un petit corps de 
troupes, les grands et les petils croyaient quo 
Bahrain senfuyait pour ne pas se battre, et qu’il 
se rendait au temple d’Adergouschasp. 

Pendant que Bahrain marchait vers Ader -abadran 
un envoy* du KaVsar arriva rapidement comme le 
vent, et Nersi le fit descendre a son palais et lui 

nsstffna un appartement magnifique, conforme a 

son rang. L armde se rassembla aupres du Grand 
Mobed, pour obtenir des nouvelles du roi Bahrain 
s dirent tous : >Bahrain a laisse vide le trdne et 

;r; for ; unc est Si ce n -«t pas p0U r 

nous quil epuise son trdsor, pourquoi n’en forme- 
w p.« „„ comme font le.roisHI prodij* pMou, 

„ 1“ » <1“ »« la jdoncL Le 

P . anneo soul ddiorpnisfe, cl c lmcun 
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Tclierclie a etre ie inaitre. r> Lorsque ces discours 
eurent (lure longtemps, Ions couvinrent qu’il failait 
envoyer de l lran un hoinmc illustre aupres du 
Khakairde la Chine et s'agiter de tous cotes, avant 
que le mallieur, le pillage et les attaques arrivassent, 
pour sauver 1’Iran de la destruction, puisque le 
ilia lire avail quille sa maison et errait clans le monde. 
Nersi repondit: ffCe nest pas ainsi quit laut laire, 
ffc'est la une eau pour laquelle il ny a pas de 
frruisseau dans le monde. Moi demander la pro- 
rrlection du roi de la Chine! Je couwirai la terre 
frd’elephants el de troupes; nous avons des armes, 
ff des tresors el des homines vaillants qui avec leurs 
re epees eteindront ce feu. Pourquoi desesperer du 
rr roi Bahrain, parce qu'il est parti avec une petite 
«amide? Quest-ce qui a pu vous inspirer ces mau- 
rc vaises pensees ? Cest des mauvaises pensees que 
rr sort le mallieur. v Les Iraniens ecoutercnt ces paroles 
et re])ondirenl: ff Bahrain na ]>as emmene a\ec lui 
ff une arme'e, el il ne Haul pas livrer les ames au 
ff chagrin comme il le fait. Si le Khakan vient 
ff attaquer l’lran, tout ce qu’il y a de beau dans ce 
ff pays disparailra ; l’armde et Nersi disparaitronl ,-et 
ce roil nous tdulera aux pieds sans distinction. II laut 
fcquo nous trouvions un moven pour que nos 
ffdemeures soient sauVees et que nos traces ne soienl 

ff pas ellacees. 

()r il \ avail un IMohed du nom de lloinai. un 
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lioinme de sens, de savoir et de bon conseil. Lcs 

Iraniens le choisirent pour qu’il sappliquat a 

Homer ce moyen de salut, et ils e'crivirent an 

Khakan, au nom des Iraniens, une iettre de sou- 

mission qui commencait ainsi: rrNous sommes tes 

rresclaves, nous nous prosternons devant tes ordres 

tes volonle's. Nous t’enverrons des presents de 

r tout ce que produit i’lran, avec des demandes de 

ffpardon et des benedictions;avec cespresents, nous 

^toffrons un tribut et des redevances, car nous ne 

ffpouvons roister au\ Turcs dans le combat.* Le 

tortune Homai partit de 1 Iran avec des grands, 

homines de bon conseil. II transmit au Khakan le 

message des grands, et le cmur du roi de Touran 

en fut rempli de joie; il parla au puissant Khakan 

des mouvemcnts subils du roi Bahrarn, qui avail 

quitte 1 Iran en toule hate avec une escorte. Le 

cceur et lame du Khakan sMpanouirent comrne une 

fleur, et il dit aux Turcs: cNous avons impose une 

f *selle au coursier du ciel qui tourne, car qui seal 

f*jamais empare de llran sans combat, si ce nos! 

crnous, par noire sages.se. noire intelligence et noire 
-patience?* 

H ill a 1’envoye beaucoup de cadeaux, il lui 
donna de 1’argent chinois et lui donna de For; puis 
d ecrivit une rdponse dans laquclle il dil : 'Puisne 
rlame des homines purs <Hre la compare de la 
laison! J approuve enlieremenl re (pie m'a dil rel 
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fcenvove d’hommes droits. Quand j'irai a Merv a\cc 
r mon armee, je rendrai la lace du monde brillante 
rcomme 1’aile du faisan, et par ma justice, mcs 
rbonnes intentions cl nia magnificence, je ierai 
ffcouler du lait au lieu d’eau dans les ruisseaux. 
crNous y resterons jusqua ce que le Iribut de I’lran 
rrarrive du pays des braves et des lions. J'irai a 
ffMerv et nc m’avancerai pas plus loin, car je ne 
ccveux pas que mon armee vous lassc souflVir.a Le 
messager s en retourna cn loute hate dans llran, et 
raconta cc qu il avail vu et cc que le Kliakan avail (lit. 

Gelni—ci amena son armee a Mcrv, et le monde 
tut obscurei par la poussiere que soulevaienl les 
cavaliers. Lorsqu’il se fill repose, il se mil a jouir 
de la vie, et personne ne pensait plus a llabram. A 
Men il y avail un tel bruit de luths et de rebecs, 
quil ny avail pas de place ou Ion pdt se reposer el 
dormir. Le Kliakan dispersa son armee sur la plaine; 
ii n y avail ni rondcs ni gardes pour les cbevaux; il 
n’y avail que ebasses, vin et assemblies, Holes el 
lulhs, et jour et unit on se croyait garanli contre 
unc altaque. Le Kliakan allendait le Iribul des 
Iraniens, el grande etait sa colere doeequ d lanlail 

a arriver. 


D AII n A ill GOLR ATTAQUF. LE kllVKAN DK L A CHINK. 

Mais Haliram, de son cole, veillail; il pceservail 
son armee conlrc loule allaipie de Irim.nni; il 
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avail cles cspions jour el nuil, el ne passail pas mi 
soul jour dans los fetes el a Loire du vin. Lorsqu'il 
sul que le Khakan elait a Merv avec une grande 
arme'e, il conduisit ses (roupcs a Adergouschasp, sans 
bagages el chacpie hoininc elant pourvu de deux 
chevaux, dune cuirasse, d’un carquois et d’un 
casque de Roum. Jour et nuit il avancait sur la 
route, rapidementcoinine le vent; ii courait comme 
un torrent qui descend de la montagne, et arriva 
ainsi d’Ardebil a Amol. 11 partit de la et alteignit 
Gourgan, souffrant des peines et des douleurs 
qu^prouvaient les grands. De Gourgan il entra dans 
le pays de Nissa, precede d’un guide fidele; il tra- 
versa les montagnes, les ddscrts et les lieux ou il 
n’y avait pas de route, et marchant aux heures in¬ 
dues de la nuit jusquau matin; lejour il elablissail 
des vedettes, et la nuit sombre il avait des gardiens 
du camp. Il avan$a ainsi jusqu'aupres de Merv, plus 
vite que ne vole le faisan a tire-d’aile; la il trouva 
un de ses espions qui lui dit que le Khakan negli- 
geait ses affaires de roi, qu’ il dtait occupe a chasser 
a Kescbmihen et que jour et nuit Ahriman elait son 
conseiller. Bahrain fut rejoui de ces nouvelles et 
oublia toutes ses fatigues. 

11 se reposa pendant un jour la ou il se trouvait, 
et lorsque les chevaux, lui et 1’armee furent reposes, 
il marcha, a 1’aube du jour, sur Kcschmihcn. Aussildt 
que lesoleil qui eclaire le monde cut levd sa tele de 
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la montagne, toules les oreilles furent remplies du 
son ties clairons, tous les yeux furent eblouis par 
les pointes des lances, le bruit des armes s’e'leva du 
lieu de la cbasse. Le roi de Chine et son armee enten- 
dirent le tumultequi dcchirait les oreilles des lions; 
on aurait dit qu’il tombail des nues de la grele, et 
le champ de bataille fut inonde de sang, comme 
si la June en faisait pleuvoir. A peine le Khakan, 
fatigue de la cbasse, elait-il reveille, qu’il fut fait 
prisonnier par Khazarwan, et 1’on prit trois cents 
Chinois parmi les plus illustres et on les lia sur le 
dos des chevaux. Bahrain marcha de Keschmihen 


sur Merv; il avail tant couru sur des chevaux aux 
pieds de vent qu’il etait devenu comme un roseau. 
11 restait peu de Chinois a Merv; on les tua; aucun 
lioinme arine ne survecut, et Bahrani se mil a poui- 
suivre en toute hate ceux qui s’etaient enfuis de la 

ville. 

II parcourut ainsi (rente farsangs, suivi par Karen 
le Parsi; puis il sen revint, se rendit au lieu de la 
chasse et distribua a I’armee le butin entier qu’on 
avail fait. Tout en levant plus haul la (Ate apres sa 
victoire sur les Chinois, il reconnut quo tout pou- 
voir vienl de Dieu, qui donne la force de faire le 
bien el le mal, el qui esl le mailre du soldi el de la 

June. 
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BAUKARI ELEVE UNE COLONNE POUR MARQUER LA KRONT1ERK 

ENTRE L’lRAN ET LE TOUR AN. 


Bahrain Gourse reposa a Merv, et lorsque le roi 
et les clievaux de guerre eurent repris ieurs forces, il 
devintguerroyant, de pacifique qu’il avail eld, el se 
de'cida a attaquer Bokhara. Ii atteignil Ainou'i eu un 
jour et une nuil. Au lieu de chasses et de jeux, il ne 
pensait qu’a se rendre maitre du monde. II sortil 
d’Ainoui lorsqu'une veille de la nuit dlait passec, et 
traversa le lleuve Dj ihoun et les sables de Fa rah. 
Quand le soleil commenQa a dorer fair et rejeta sa 
tunique sombre, la poussiere rendit le monde noir 
comme le plumage du faucon, et le roi traversa le 
pays de Mai et de Margin On renversa toules les 
troupes des Turcs, on porta le feu dans lout leur 
pays; les astres se refugiaientsous le pan de la robe 
de la June, et les peres passaient sur les fils, dans 
leur hate defuir. 


Tous les chefs des Turcs, les vieiilards et les 
jeunes gens qui savaient frapper de I’dpe'e vinrent 
humblement vers Bahrain, a pied, le coeur gonlle de 
sang, et lui dirent: rO grand roi a feloile puis- 

* saute! 6 prince de tout ce qui est noble dans le 
K monde! ne verse pas le sang des innocents, parce 
^que le Kliakan a commis une laute et qu’il etait 

* fatigue de sa dependence du maitre du monde: il 
ff ne sied pas a un roi d’etre implacable. Si tu \eux 
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que nous payions tribut, nous y cousentons; pour- 
(juoi couper les teles des grands? Homines ci 
e femmes nous somines tous les esclaves, nous 
rr somrues vaincus par toi dans les combats.» Le 
coeur du roi fut emu de leurs paroles, ct il ferma 
avee la main de Einlelligeoce 1’ceil de sa colere. II 
delendit a ses heros de verser du sang; son ame 
pieuse elait remplie de chagrin. La misericorde du 
roi lour etant affirmec, les homines eflrayes se cal- 
inerent, le chef des grands du pays se presenta el 
ollril un lribul annuel considerable. Lorsquc cello 
alia ire hit lerminec au gre du roi, outre le Iribut il 
imposa aux Turcs une sonime, coniine radial du 

pillage. 

Knsuite il partil el se rendit dans le pays de 
Farab, le visage deride el le sourire sur les levres; 
il sy reposa el arreta ses troupes pendant une 
semaine; il appela devant lui les grands de la Chine 
el lil batir une colonne en pierre ct en cliaux, el 
declara que personne, ni du pays des Turcs ni du 
pays des Khcledj, ne devail la depasser pour sc 
rendre dans Elian sans la permission du roi, et que 
le Djiboun devait Jbrmer la fronliere. Or il y avail 
dans Earmee un honunedu noin de Schemr, homine 
de sens, de bonne naissance, connu et puissant; le 
roi le nomma roi du Touran et lil de son Irdne le 
diademe do la June. Schemr sassil sur le Irdne d ai- 
genf. mil la rein I lire royale. lil des largesses, placa 
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sin- sa tele la couronnc (Tor, et tout le pays do Ton— 
ran on fut heureux. 


lettre.de baiiram gour a son frere nersi 

ET AUX IRANIENS. 


Lorsque les affaires du Touran furcnt arrangeos 
el le coeur de Bahrain delivre de scs inquietudes, il 
ecrivit une letlre a Nersi sur sa lutlc avcc les Turcs 
etles hauls fails de son annee. La leltrc commenca 
ainsi: <rLes grands benisscnt par mon humble bouclie 
le Createur du monde, maitre de la victoire ct de la 


ffpuissance, maitre de Saturne, de Mars et de la 
tt, une; ce qui est pelit ct ce qui cst grand est sou- 
" mis a sa loi et 1’avenir est dans sa main. J’cnvoie 
" une lettre de la frontidre de la Chine a inon frere 
"dans le pays de 1’Iran, et cette letlre, dcrilc sur du 
«satin, s’adresse aussi aux grands de l’lran. Qui- 
"conque n’a pas vu noire lutte avec le Khakan doit 
"•’entendre raconter par mes compagnons , avides 
"de guerre. L’armde du Khakan dtait telle qu’on 
"aurait dit que la poussiere quelle soulevail cou- 
"vrait la face du ciel de poix; mais tout le pays 
" devni t comme une mer de sang et le trone du roi 
"injuste fut renverse. Lui-.ndme fut fait prisonnier 
"dans la bataille, car le ciel qui tourue dtait las de 
je lamene maintenant sur un dromadaire, le 
"coeur blessd et les yeux remplis de larmes de sang. 

"Le con des plus fiers s’esl courbe, leurs paroles 
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son I tie venues donees et leurs coeurs sont gonfles de 
ffsang chaud. Ceux qui avaieut ete nos ennemis out 
fcpromis de payer tribut, et ceux qut etaient egarls 
front repris le vrai chemin. J’arriverai bientot apres 
ff cette lettre avec inon armee, selon le voeu de ceux 
ff qui me veulent du bien.* Des dromadaires aux 
pieds de vent et qui jetaient de F ecu me parlirent, 
comme un vent d’orage, pour portei' la lettre. 

Lorsque la lettre parvint a Nersi , le coeur du 
prince se'panouit de bonheur. Le Grand Mobed 
parut devant lui accompagne de tous les beros de la 
famille du roi; il seieva dans 1‘lran un tumulte de 
joie, et tous preterent Foreille aux bruits qui arii- 
vaient; mais le copur des grands tremblait de bonte 
devant le roi, a cause de la faute qu’ils avaient coni- 
mise. Ils vinrent porter leurs excuses devant le 
Mobed; ils cherchaient tous la vraie voie et etaient 


revenus a la raison, disant: 

ttLes pensees perverses et les ordres de Dieu de- 
-•lournent les ames de la voie du Maitre du monde. 
■ Vaincre une armee telle qu’on aurait cru que Dieu 
•lui oiivrirait les portes du ciel est une inervedle 
■cqui depasse toule idee, et les ho.nmes de savoir 
•et d’intelligence en sont decoucerles. Quand In 
•fdiras dansta reponse ce qui sest fait de bien el de 
■r mal, il faut aussi ecrire au roi glorieux nos ex- 
•• cuses. Esperons qu’il pardonnera aux grands leur 
• faute, si grande qu’elle soil N Nersi promit de 
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faire en sorte (}ue le roi abandonnerait toute idde de 
vengeance. Il dcrivit sur-le-champ sa reponse, dans 
laquelle il fit connaitre le bien et le mal, disant: 
ffLes Iraniens, dans leur douleur et leurs dangers, 
rrpour sauver leur pays, leurs enfants et leurs trdsors, 
wont demand^ la protection du Khakan de la Chine, 
crayant de'sesper^ du roi glorieux. Ce n’etait ni par 
ffinimitie, ni parce quils etaient fatiguds , ni par 
trhaine, ni parce qu’ils prdferaient un autre au roi. 
'rSi maintenantle roi victorieux veut leur pardonner, 
frit convertira en jour leur nuit sombre; ils m’ont 
frcharge, comme leur ami, deles excuser et dinter- 
ffvenirpour eux.» Un Mobed, du nom de Burzmihr, 
dtait pret a entreprendre ce voyage; il se rend it 
aupres du roi du monde et lui dit tout ce qui etait 
reste secret. Le roi lut content de ses paroles, et 
c’est ainsi que ce feu ardent cessa de donner de la 
fumee. Les nobles de Tcheghan, de Khatlan, de 
Balkh et de Bokhara, et les Mobeds de Ghardjehs 
arriv&rent en silence et tenant en main le Barsom; 
ils firent leurs prieres devant les serviteurs du feu, 
et, a partir de la, tous ceux qui en avaient les 
moyens vinrent chaque annde a la cour avec leur 
tribut et leurs redeVances. 

BAHRAM GOUR REVIENT DANS LK PAYS DURAN. 

Quand le temple du feu fut pret; ainsi que le lieu 
pour le Naurouz et la fete de Sedeli, Bahrain se 
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dirigca vers Ader-abadgan, lui, les grands el les 
nobles. 11s se placerent dcvant le feu pour fa ire les 
primes et tous les Mobcds y assisterent les mains 
rroisees sur la poilrine. Le roi fit des largesses aux 
servants du temple, partit de ce lieu ct se rendit 
avec pompc a la ville d’lstakhr, qui faisait la gloire 
des rois des rois. II lira de sacs en peau de buttle 


([non portait devant lui sur des elephants onze cent 
soixante kinthar tant d’argent quo d or, de la mon- 
naicque les Mobeds du Fars appelaient en.pehlewi 
des peidawesi, et les jcta a la Joule; il lit apporlei 
aussi des cuirs musques, les fit etcndre, et, dans sa 
joic, versa dessus de fargent. Quand il tromait sui 
sa route un pont en ruine, quand ses employes lui 
indiquaicnt un caravanserai (lelabre , il les laisail 
retablir aux frais du tresor, et nimposa a pcrsonne 
des corvees pour cela. Quiconque etait pauvre dans 


le monde, on gagnait peniblement son pain parson 
travail, requt quclques dirhems, car il n etait jamais 
las de donner; il fit peser dans de grandes balances 
de fargent pour les veuves et les orphelins; il dis- 
tribua tout un tresor aux vieillards qui ne pouvaienb 


plus travailler ct dont les jours de combat etaienl 
passes, aux homines de noble naissance dont les 
riches ne faisaient pas de cas, et a ceux qui venaient 
de loin ct cachaient lcur pauvrete'; enlin en (out lieu 
il observa quel bien il pouvait y faire. 11 abandonna 
(out le butin a son armee el il ne lui vinl pas la 
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puiisee d amasser mi (resor. 11 ordonna a un iVlobed a 

la loi pure de fa ire apporler la couroiine du Kliakan 

de la Chine; on delacha les pierrcrics dont elle 

elait iucruslee el Ton orna les murs du lemple du 

leu el le (rone d’Ader avec cel or el avec ces pier¬ 
reries. 

De la il se rendit a Thisil’oun, oil Alersi et scs 

conseillers residaienl. Tous les grands, les chefs el 

les gouvcrneurs de 1’lran vinrent a sa renconlre. 

Lorsque Nersi vil la lele el la couronue du roi, son 

drapeau qui rejouissait les coeurs el celle grande 

armec, les grands cl le Mobed qui porlail haul la 

lele inirent pied a lerre et saluerent le roi. Bahrain 

lui ordonna de remonter a cheval el pril sa main 

dans la sienne; il enlra aupalais, monta sur le Irene 

il’or, el les grands se presenterenl avec des o/randes 

de joyaux. 11 dislribua loul un Iresor aux neccssitcux 

el I on ouvrit la porte elroite de la prison. Le monde 

chut plem d’allegresse et de justice, le cceur des 

aUliges ful libre de soucis; le roi ecarlail de lous les 

pays les chagrins et les peincs, el donna aux grands 

une fete; quiconque y accourut recut une robe d’lion- 
neur digne d’un grand. 

RAURAfll GOUR ECR1T DES INSTRUCTIONS 
POUR SES EMPLOYES. 

Lc tioisiemo jour on prepara une fcHc pour les 
nobles et 1 on placa un scribe devanl lc roi , qui, (out 
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on s’apprelanl a boire du vin, iit ecrire, dans son 
bonbeur et sa clemence, une lettre quil commence, 
par tries louanges de ceux qui punfient leur esprit 
!. par leur savoir, qui ornenl leur coeur par I intelli¬ 
gence el acquierent vaillamment leur fortune aver 
rr [e travail de leur corps, qui reconnaissent que tout 

- l,ien vient de Dieu, qui recherchent 1 intelligence 
,ot la cultivent a l’aide d’lio,nines savants , qu. ecar- 

- tent de leur arne la vengeance et 1 immitie, el pien- 
nent en toute chose la raison pour conseiller, el 
qui, sachant que la justice donne le bonbeur, ne 

r Irappent jamais a la porte de la ma veillance. S. 

« « » pWml™ * mes .mp o,e.,<to 

.. fiers et vaillants cavaliers, ceux-ci n out a 
uu’a la prison et au gibet, on a etre mis a moil 
jete's aver mepris dans la poussifere. Eflorcez-vous 
de diminuer les peines des honmes de soulager c 

" coeur des aflliges e. de les rendre ° . 

-• monde nest reste et ne restera a personnc 

tt cherchez done a ne pas la.re de mal 

r ,i : S ,Tsu, un exemple de ce que je dis, et mon^sorl 

.rest un motif pour agir aver dro.tuie. M 
homines illustres de ce.te assemblee avons ete a t 
rrques par une si grande armee! je sms pari, ™ 
si peu de monde! et mamlenant mes en 

„ dc Lis mes ....is; un 

ifThi.n I. «.me- *• —*> l '"”' 
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frseur de la couronne, du trone et du sceau, est pri- 
ffsonnicr cntre mes mains, et le trone des Turcs 
"est abaisse'. Dieu, le tout saint, in a donnd la 
ffvictoire, et la tete de mes ennemis git dans la 
"poussiere. Puisse-je n’elre jamais que le serviteur 
"de Dieu! Puisse-je n'avoir jamais souci que de la 
"justice! 

"Pendant sept ans je ne demanderai aucun impol 
"a personne dans le rnonde, qu i I soit mon sujet on 
"mon egal. J’adresse cette lettre en pehlewi a cliaque 
"administrateur et a cliaque homme puissant, pour 
f-qu’ils trailent mes sujets selon les coulumes et la 
"justice, et qu’ils ne pensent pas memo a fa ire du 
"liial. S’il y a des pauvres dans votre ville, des 
"homines qui n’ont pas leur part dans les jours de 
-joie, envoyez-moi leurs noms, e! nous satisferons 
"leurs d&irs; cnsuite les hommes de bonne famille 
r qui ont a regretter nne fortune perdue, mettez-les 
7 au-dessus du besoin a Faide de mes tresors, et re- 
"levez les teles des hommes intelligents. Ceux qui 
"sont partout fraites sans respect et avec mepris 
"parce qu ils sont endette's et que leur main est vide, 
"payez leurs dettes avec mes tresors et dcrivez leurs 
"noms sur vos listes. 

"Priez Dieu quil ne laisse pas dlvier mon cceur 
" de la voie de la religion. Appliquez-vous joyeuse- 
"tnent a exdcuter ce pacte, traitez avec douceur vos 
"subordonnes, ne meprisez pas les esclaves, car ils 
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rrsont aussi scrvileurs de Dicu. Quiconquc a de la 
r fortune ct un esprit serieux doit envoyer ses enfanls 
rccliez des maitres savants, fortifier leur esprit par 
rle savoir el couronner leur intelligence par la foi. 
rcNe touchez pas au Lien daulrui, ne lailes aucun 
<t mal et servez Dieu. Donnez-vous de la peine, suivez 
fr mes instructions et arrachez jusqu’aux demieres 
r traces et jusqua la racine toute liaison avec les me- 
fr chants. Refugiez-vous en Dieu et attachcz-vous a 
rclui; donnez voire vie en gage pour voire amour 
ff pour lui. Ne cherchez pas a opprimer vos proebains, 
r surlout les grands et les nobles. Quand un lionnne 
rr de rien est devenu riche et qu’il s’est clove au-dessus 
rrde sa basse condition, ne le prenez pas pour un 
rgrand, car toute cettc grandeur rentrera bientdt 
rr dans son neant. Ne retenez rien de ce qui est dcs- 
^rtine a un pauvre, vous qui etes au-dessus du be- 
rrsoin. Attacbez-vous aux homines purs et lailes le 
Lien; ne brisez pas le coeur et le dos de ceux qui 
cdemandent quelque chose. Tout acte qu on ne.peul 
r pas approuver est bientot suivi du clialiment. Quc 
fries graces du Maitre du monde soient sur Tame de 
rr cel u i qui fail de la compassion la chained la frame 

rule sa vidr, 

Lorsque la lei Ire fut eci ilc sur lie la sole 1 ml- 
lanle, le scribe Irenqia clans le muse son roseau el 
mil en haul le nom <lu roi du monde, qui esl le 
firnr de la justice, qui commit le bicn el le mal. le 
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in a i Ire do In libcrnlile, dc la inajesle et d u pouvoir, 
In roi des rois, le gdnereux Bahrain Gouix Des mes¬ 
sages a pied , a clieval el a droinadaire parlirenl sur 
loutes les routes, accompanies de guides el porlant 
la leltre aux gardiens des frontieres, aux homines 
puissanls, inlelligenls etsavanls etaux vaillanlschefs. 
Quand la leltre futarrivdc dans toules les provinces, 
a chaque homine illuslre el a cliaquc prince, chacun' 
dit: ir Grace a Dieu, voici un roi qui connall Dieu.* 
Les homines, les femmes el les enf'ahls se rendirenl 
dans les plaines, dans tons les pays ils sortirent de 
lours maisons, et tous olfrirenl les benedictions de 
leurs ames au roi du monde plein de justice. Iinsuite 
,k P^parercnt un festin el fircnt venir du vin, des 
musiciens et des chanteurs; ils se diverlirenl pcn- 

Hant la moitie du jour et travaillerent pendant 1’aulre 
moilie. 

A 1’aube du premier jour du printemps, le roi fit 
proclamer devant la porte de son palais: crOue tous 
ceeux qui possedent quelque chose jouissent et don- 

* ncnt, el qu’ils me remcrcient de leur bonheur; que 
'f ceux qui soul dans le besoin se pre'senlent au tre'sor 
"Ct resolvent cinq dirhems royaux ayant le poids 

" k / al n ct ,rols man vin brillant, vieux, couleur 
-de fleur de grenadier on dor jaune.„ Le peunle 

entier se mil en fete; les villes et les rues relen- 

t iron I des vo.x de bnveurs, at a la fin on dc.nandail 

* dmars pour une couronne de fleurs de saule 



rouge, Ton achetait sans se plaindre une branche 
de nacftjsse pour im dirhem. La joie rajeunissait le 
coeur des vieillards el Lean des sources se convertis- 
sait en lait. Le roi rendit graces a Dieu lorsqu’il vil 


le monde entier si heureux. 


FIN DU TO MR C1NQUIRME. 





